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m d i f f i c u l t é l e n i r e * 
des VOIX UNIVERSITAIRES 

doivent être résolues 

Le dernier numéro des « Voix Universitaires » a beaucoup fait parler de lui ! 
Cependant certains articles de Jacques Pélichet étaient fortement exagérés 
ou tendancieux. Une mise au point s'impose, qui rétablira les taits tels qu'ils 
se sont passés. 

Les Voix Universitaires entrent dans 
leur troisième année. Il y a en effet 
trois ans que sortait de presse ce 
journal, organe officiel de l'Associa­
tion générale des étudiants de l'Uni­
versité de Lausanne. Il y avait une 
lacune à combler ; toutes les associa­
tions d'étudiants des universités suis­
ses avaient leur journal. 

Les fondateurs du journal ont eu 
une riche idée et en même temps 
beaucoup d'audace. Il est difficile de 
se rendre compte du problème que po­
se la publication mensuelle d'un jour­
nal, tiré à 2200 exemplaires et envoyé 
gratuitement aux professeurs, aux étu­
diants et à quarante universités suis­
ses et étrangères. Comment savoir ce 
qui intéresse les étudiants ? Les Voix 
Universitaires répondent-elles à un 
besoin ? Comment couvrir les dépen­
ses ? 

Pourquoi un journal ? Dans notre 
université que fréquentent beaucoup 
d'étrangers, il n'existe pratiquement 
aucun lien entre les Suisses et les 
étrangers. Trop souvent l'étudiant suis­
se se désintéresse des autres ou ne 
vit que pour « sa » société. Il s'agit 
d'établir des liens entre nous, pour 
essayer de nous mieux comprendre, 
d'admettre que chacun a le droit 
d'avoir ses idées propres. Les Voix 
Universitaires doivent amener une col­
laboration de tous les étudiants. Ce 
journal nous semble aussi un lien en­
tre les professeurs et les étudiants. 
Les professeurs qui souvent n'ont que 
peu de contact avec les étudiants peu­
vent y voir l'opinion des étudiants, 
savoir quels sont les problèmes qui les 
intéressent. Notre journal est lu avec 
attention par les étudiants d'autres 
universités. Des universités françaises, 
finlandaises, allemandes, italiennes, 
tchèques, autrichiennes, belges, hol­
landaises le reçoivent et nous ont fait 
part de l'intérêt qu'elles y portent. 

C'est le 25 février 1948 que sortit le 
premier numéro des Voix Universitai­
res. Après une étude approfondie, il 
fut décidé de publier le journal sur 
quatre ou six pages et de l'envoyer 
gratuitement aux professeurs et étu­
diants. La commission universitaire, 
formée des doyens, du recteur et du 
prorecteur, et la commission de patro­
nage des étudiants que présidait le 
professeur Rosselet accordèrent cha­
cune un subside de 500 francs pour 
aider le lancement du journal. De son 
côté l'A. G. E. mit de côté une certaine 
somme pour couvrir les frais d'impres­
sion. La première année boucla par un 
léger bénéfice. Mais l'année universi­
taire était en son milieu et les subsi­
des d'une année entière furent em­
ployés. 

Au début de la deuxième année, la 
commission universitaire et la commis­
sion de patronage n'accordèrent plus 
de subsides ¡ il fallait présenter un 
budget. Les présidents de chaque fa­
culté furent chargés de connaître 
l'opinion de leurs camarades et dans 

une séance du comité de l'A. G. E., le 
16 novembre 1948, il fut décidé, par 
26 voix contre 1 et 15 abstentions, 
d'augmenter la cotisation pour 
l'A. G. E. de 50 centimes, qui reste­
rait néanmoins une des plus basses 
de Suisse. La commission universi­
taire n'approuva pas cette demande, 
pour ne pas augmenter les charges des 
étudiants. Cependant nous reçûmes 
des encouragements et l'assurance que 
le déficit éventuel (qui était certain) 
serait couvert par les autorités univer­
sitaires, mais à titre exceptionnel ! 

Dès le début de cette année, le mê­
me problème se posa que l'année pré­
cédente. Il fallait trouver des fonds. 
Une seule solution resta à envisager : 
l 'augmentation des taxes pour l'A. G. E. 

. de 50 centimes. Ce qui fut présenté 
dans une séance du comité de l'A. G. E. 
le 3 novembre 1949, et voté par 35 
voix contre 9, sans aucune abstention. 
Cette demande fut ensuite transmise à 
la commission universitaire pour être 
approuvée. 

M. le recteur de l'Université nous 
a répondu de la façon suivante le 14 
décembre : 

« Dans sa séance du 7 décembre, la 
Commission universitaire a examiné 
votre demande d'imposer aux étudiants 
une taxe semestrielle de 50 centimes 
en faveur des Voix Universitaires. Le 
comité de patronage avait formulé un 
préavis négatif et la Commission uni­
versitaire s'est également prononcée 
contre cette taxe. Toutefois ce n'est 
pas un refus définitif et nous sommes 
prêts à revoir votre demande si vous 
pouvez nous fournir la preuve que les 
étudiants tiennent à leur journal... » 

Jacques Pélichet était nettement 
tendancieux et dans l'erreur en parlant 
de « l'incompréhension totale du corps 
enseignant ». La démission de Pélichet 
laissait le journal dans une situation 
financière délicate. Il-aurait dû s'oc­
cuper davantage de la question finan­
cière et ne pas sortir trois numéros 
sur six pages sans savoir comment ils 
seraient payés. Et voilà où nous en 
sommes actuellement ! 

L'important déficit du journal nous 
a imposé des mesures qui nous sont 
désagréables, mais indispensables pour 
redresser un peu la situation financiè­
re du journal. Le journal ne sera plus 
envoyé par la poste qu'aux profes­
seurs et étudiants qui auront payé un 
abonnement. Il paraîtra sur quatre pa­
ges et sur papier journal le meilleur 
marché, sur lequel les clichés sont im­
possibles. Un appel a été lancé aux 
professeurs pour qu'ils s'y abonnent. 
Un grand nombre ont déjà répondu, 
ce qui est un grand encouragement 
pour nous. Pour permettre aux étu­
diants de recevoir les Voix Univer­
sitaires par la poste, nous avons fixé 
le montant de l'abonnement à 1 franc 
par année, à verser au compte de chè­
ques II. 146 77. Le montant de l'abon­
nement pour les anciens étudiants res­

te fixé à 3 francs e' à 5 francs pour 
les anciens étudiants sympathiques. Il 
est évident que chacun peut verser 
davantage ! 

Les nombreux encouragements re­
çus des professeurs et des étudiants, 
les offres de collaboration, l'intérêt 
marqué des étudiants étrangers de 
l'Université de Lausanne nous ont 
poussés à continuer la publication des 
Voix Universitaires. Cependant un 
grand nombre d'abonnements nous est 
nécessaire. Nous espérons que nom­
breux seront les étudiants à s'abonner 
et à marquer par là leur attachement 
à leur journal 

Pour la rédaction : 
C. RAMEL 
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Anatomie et vie estudiantine d'autrefois 
p a r M. M. POPOFF, professeur à l'Université de Lausanne 

Le mot Anatomie pris dans son sens 
étymologique exprime l'idée de dissec­
tion. Ce procédé n'est certes pas le 
seul qui s'applique à l'étude des corps 
organisés, mais il est le plus important. 

Les premiers anatomistes, grecs d'o­
rigine, appartiennent à l'Ecole d'A­
lexandrie (3 e siècle asont .Tcsus-Christ), 
où ils pouvaient se livrer à la dissec­
tion des cadavres que les autorités 
abandonnaient aux chercheurs. Après 
Hérophile et Erasistrate, les p'.us célè­
bres représentants de cette grande éco­
le, l'étude de l'anatomie par la dissec­
tion devint impossible ; les lois et, plus 
encore, le culte des morts, aussi bien 
en Egypte, qu'en Grèce et à Rome, 
s'opposaient à toute mutilation des 
corps, et cela dura plus de 1000 ans ! 
Durant cette longue période de stéri­
lité scientifique, un homme, Galien, 
domine brillamment dans l'histoire de 
l'anatomie et de la médecine. 

Galien Claude, grec d'origine, fut élè­
ve de l'Ecole d'Alexandrie. Etabli à 
Rome, il disséqua beaucoup d'animaux 
(moutons, bœufs, porcs, chiens, ours, 
singes et même un éléphant), mais il 
ne fit pas de dissection du corps hu­
main. Galien écrivit des livres d'ana­
tomie. Le malheur a voulu que, très 
habile anatomiste, il traduise immédia­
tement en anatomie humaine ses ob­
servations sur les animaux. Ainsi le 
type humain qu'il décrit forme une sor­
te de « compromis » entre le singé, le 
mouton et le porc. 

Après Galien, c'est à Bologne (Italie) 
que la dissection fut pratiquée pour la 
première fois en Europe. Parmi les ana­
tomistes qui recommencent à dissé­
quer, le plus ancien dont le nom nous 
soit parvenu est Mondino (environ 
1270-1326). Il a laissé un traité d'ana­
tomie basé sur la dissection du corps 
humain. A cette époque, la pratique 
de l'anatomie n'était pas tout à fait 
libre. Une dispense particulière de 
l'Eglise était nécessaire, même pour 

inciser un cadavre aux fins d'embau­
mement. Avec l'autorisation expresse 
de l'Eglise, les cours de dissection 
avaient lieu deux fois par an à Bolo­
gne. Après la fin du cours complet 
d'anatomie, qui durait quatre jours, on 
faisait parvenir à l'Archevêque en si­
gne de gratitude pour l'autorisation ac­
cordée, des chandelles, du sucre et des 
gants ! 

Au temps de Mondino, les étudiants 
versaient au professeur une certaine 
somme à titre d'honoraires pour ses 
cours, qui se donnaient souvent dans 
son propre-appartement, et d'indemnité 
pour les bancs que celui-ci devait four­
nir. Les étudaints devaient, par contre, 
faire les démarches nécessaires et 
payer les frais pour obtenir un cada­
vre. Un corps d'homme se payait 10 
livres bolognaises, et celui de femme 
20 livres. Vingt étudiants au maximum 
pouvaient assister à la dissection d'un 
cadavre d'homme, et trente, pour un 
cadavre de femme. Le Recteur avait le 
droit d'assister à chaque leçon d'ana­
tomie. 

L'amphithéâtre de Bologne possédait 
deux chaires superposées : l'inférieure 
était réservée au Lecteur (professeur) 
et la supérieure au Légat du Pape, pour 
célébrer la messe des morts pendant 
la leçon. Ajoutons encore qu'à l'Uni­
versité de Bologne, organisée démo­
cratiquement, les étudiants élisaient et 
payaient un grand nombre de leurs 
maîtres. 

Dès la fin du XV e siècle, et toujours 
en Italie, les grands artistes de la Re­
naissance font de l'anatomie. Léonard 
de Vinci disséqua plus de trente corps 
d'hommes et de femmes, et a rappelé 
dans ses mémoires les nuits qu'il avait 
passées auprès des cadavres. Michel-
Ange se livra pendant douze ans à 
l'anatomie. Dans la maison où travail­
le le maître, une seule bonne, un peu 
de pain et de vin lui suffisent pour sou­
tenir ses forces ; point de collections 

précieuses comme chez les grands sei­
gneurs, mais parfois un cadavre pour 
disséquer. C'est là tout ce qu'il montre 
et explique au visiteur. 

A Paris, les étudiants ayant été cons­
titués en corporation au XIII e siècle, 
par les bulles pontificales d'Innocent 
III, jouirent de grandes libertés. L'au­
torisation leur était octroyée de se met­
tre en grève. Les études médicales 
étaient surtout théoriques et les ban­
quets fréquents. La présence des é tu ­
diants était obligatoire aux leçons, ain­
si qu'aux disputes publiques. Les cours 
se donnaient dans des salles basses, 
peu confortables. Les auditeurs s'assi­
rent longtemps sur la paille, pour éloi­
gner de leur esprit tout sentiment d'or­
gueil. 

A Montpellier, en 1376, le duc d'An­
jou accorda à la Faculté de médecine 
(la plus ancienne de toutes les Facul­
tés de médecine existant dans le mon­
de), la permission de pratiquer chaque 
année la dissection d'un supplicié. En 
principe, l'étudiant devait faire une 
profession de foi catholique, mais les 
dispenses n'étaient pas rares. Ainsi, 
Guillaume Rondelet (1507-1566), un des 
professeurs les plus éminents, était le 
chef des Huguenots du Midi de la 
France, et son élève, Félix Platter, de 
Bâle, protestant également. 

La vie de l'étudiant en médecine en 
Languedoc, aux XVII e et XVIII e siècles, 
est bien connue. Beaucoup d'étudiants 
paient leur pension en donnant des le­
çons aux enfants de leur logeur. Le ma­
tin, ils déjeunent sommairement avant 
de se rendre aux cours ; parfois, ils 
profitent de l'inattention du professeur 
pour transformer les salles de cours 
en salles à manger. Les étudiants de­
vaient conserver une tenue simple et 
décente ; leur épée devait être courte 
et leur visage entièrement rasé. Ils ne 
devaient pas introduire dans le col­
lège des gens armés ni des femmes sus-

(Suite en page 2.) 
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Anatomie et vie estudiantine d'autrefois 
(Suite de la page 1) 

pectes. Le jeu leur était interdit ainsi 
que les chiens de luxe. Après les cours, 
vient l'apéritif. Vers 11 heures ou midi, 
ils vont < dîner », selon l'expression 
courante au XVII1' siècle. Le repas con­
siste en 'une soupe au mouton, accom­
pagnée d'un pain que les étrangers dé­
clarent excellent et de vin à discré­
tion. La cuisine est toujours à l'huile, 
tandis qu'à Toulouse, on emploie la 
graisse. Après le repas du soir, les étu­
diants vont parfois boire un coup chez 
l'un d'entre eux, cependant on ne 
voyait jamais d'hommes ivres à Mont­
pellier, à l'exception des Allemands 
(dont beaucoup de Suisses allemands). 

Les étudiants jouent de l'épée. Ils 
s'introduisent dans les bals honnêtes 
et, éteignant toutes les lumières de la 
salle, se permettent, à la faveur de 
l'obscurité, toutes espèces de licences 
envers les danseuses. Dans les ban­
quets, ils font irruption dans la cui­
sine, enlevant les plats au moment où 
les gens de service vont les porter sur 
les tables. Ou bien, ils enlèvent aux 
passants le manteau sur l'épaule ou le 
chapeau pour aller les revendre et dé­
penser l'argent au jeu ou à d'autres 
plaisirs. 

Toujours à Montpellier, les étudiants 
organisaient des expéditions nocturnes, 
pour aller hors de la ville déterrer se­
crètement des corps fraîchement inhu­
més dans les cimetières des cloîtres, 
et les transporter à domicile pour les 
disséquer. Des détails savoureux et pit­
toresques sur ceci expéditions se trou­
vent exposés dans les mémoires du cé­
lèbre anatomiste Félix Platter (1536-
1614, fils d'un ancien chevrier valai-
san, devenu imprimeur à Bâle). Platter 
naquit « à Bâle, la très renommée, gaie 
et gracieuse ville, dit-il, qui possède 
une Université de la religion chrétien­
ne réformée et jouit des libertés de 
la Confédération suisse... » « Considé­
rant que j 'avais atteint l'âge de 15 ans, 
que j 'étais son unique enfant, et que 
plus vite j 'aurais obtenu mon grade, 
plus vite je reviendrais à la maison, 
mon père, écrit-il, résolut de m'en-
voyer à Montpellier où fleurissait l'en­
seignement de la médecine. Nous com­
mençâmes les préparatifs du départ : 
pour 6 couronnes, mon père m'acheta 
un petit cheval. Le dimanche 9 octo­
bre, mon père m'enveloppa dans de la 
toile cirée deux chemises et quelques 
mouchoirs. Il me remit pour le voyage 
4 couronnes d'or et 3 couronnes de 
monnaie. Cet argent, me dit-il, était 
emprunté comme celui qui avait servi 
à payer mon cheval. Mon père me fit 
aussi cadeau d'un écu valaisan frappé 
sous le Cardinal Mathieu Schlner. Plu­
sieurs années après, je rapportai cette 
pièce à la maison... Mon voyage Bâle-
Montpellier avait duré 20 jours. Ma dé­
pense s'élevait à 10 livres, 12 schel-
lings, 10 deniers, y compris l'entre­
tien du cheval, les pourboires (déjà !), 
les droits de passage sur les rivières... 
J 'avais conclu à Montpellier avec un 
cordonnier boiteux, que nous appelions 
Vulcaln, un arrangement en vertu du­
quel, chaque dimanche, il m'apportait 
une nouvelle paire de souliers -, pour 
toute l'année, cela ne me revenait qu'à 

3 francs, c'est-à-dire 10 de nos batzen.» 
A l'époque où Platter enseignait 

l'anatomie à Bâle, le Conseil de la ville 
de Lausanne autorisa le chirurgien al­
lemand Guillaume Fabry (Fabricius Hil-
danus) « à pouvoir faire à ses dépens 
une Anatomie (dissection) de quelqu'un 
qui décédera à l'hôpital ». Au XVII1* 
siècle, le D r Pierre François Martin est 
autorisé à faire des leçons en Anato­
mie à la Maison de Ville. Informées de 
son activité, « LL. EE. de Berne se ré­
jouissent de le voir faire des leçons 
publiques de Médecine et d'Anatomie, 
qu'il poursuivra jusqu'en 1740, sous la 
haute autorisation et inspection de 
l'Académie ». Le Conseil de Ville « lui 
accorde le pouvoir d'ouvrir à ses frais 
les corps des personnes qui mourront 
à l'Hôpital..., mais chaque fois qu'il 
voudra faire ses opérations, il ira de­
mander la permission à M. le Bourg­
mestre... » « Monsieur le D r Martin 
nous ayant prié de lui permettre de 
faire des leçons en Anatomie dans 
quelques-unes de nos chambres de la 
Maison de Ville, Sans qu'il en coûte 
rien au public, et s'il s'agit de faire 
des démonstrations manuelles, il les 
fera faire dans sa maison, ce, qu'exa­
miné et trouvé, que cette proposition 
tend au bien et instruction de la So­
ciété, c'est pourquoi on lui accorde sa 
demande, mais qu'il tiendra ses leçons 
dès les 3 heures, pour que nous ayons 
nos chambres libres pour y traiter les 
choses pour lesquelles elles sont des­
tinées. » 

Le premier titulaire de la chaire 
d'Anatomie, à l'Académie de Lausan­
ne, mon vénéré et regretté maître le 
professeur Edouard Bugnlon, pratiqua 
la dissection dès 1881 dans l'ancienne 
morgue du vieux cimetière de Mon-
toië. Trois ans après, l'Anatomie fut 
transférée dans le bâtiment de l'an­
cienne gendarmerie, sis à la Cité ; fi­
nalement, et à « titre provisoire », on 
l'installa dans l'ancienne douane, où 
elle est encore. En effet, l'Ecole de mé­
decine actuelle fut inaugurée en 1888, 
dans le bâtiment de l'ancienne douane 
« coquettement reconstruite et habile­
ment adaptée à sa nouvelle destina­
tion », au dire de M. le conseiller d'Etat 
Eugène Ruffy. Malgré cette heureuse 
« adaptation », l'Ecole de médecine ne 
jouit pas de locaux, commodités, per­
fectionnements et installations dignes 
des temps modernes. On tâche cepen­
dant de s'adapter tant bien que mal, 
puisqu'il s'agit d'un état provisoire, 
mais il n'en est pas moins vrai que ce 
« provisoire » accomplira cette année 
son 62 e anniversaire ! 

Les morphologistes de la Faculté de 
médecine de l'Université de Lausanne 
voient parfois en rêve l'éclosion d'une 
nouvelle Ecole de médecine. Us se ré­
jouissent que les plans du futur édifice 
soient en très bonne voie de gestation, 
et comptent sérieusement que ces 
beaux plans ne seront pas laissés dans 
tes cartons administratifs, jusqu'à com­
plète momification. Et pourtant, l'édi­
fication d'un grand Institut anatomi-
que serait bien moins onéreuse que la 
fabrication d'une... petite bombe ato­
mique ! 

« Gouverner, c'est prévoir » 
« Epargner, c'est vouloir » 

La jeunesse estudiantine lorge son avenir 
L'épargne constitue pour elle un appui précieux 

caisse d'épargne cantonale 
garantie par l'Etat et gérée par le 
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du sanatorium universitaire 

C'était une tâche assez considérable 
que d'assumer la responsabilité de l'or­
ganisation d'une fête de Noël aux étu­
diants du S. U., fête qui ne fut point 
trop banale ou simple politesse. 

Nous avions décidé, à l'instar de 
l'A.G.E. de Genève l'an dernier, de pré­
parer pour chacun des étudiants, un 
petit paquet ; de plus, nous nous som­
mes saisis d'une heureuse idée de M. 
le Recteur, qui était d'organiser une 
véritable rencontre d'étudiants agré­
mentée de chansons de prologues ; ce 
fut une réussite parfaite. 

Notre gros souci était la collecte des­
tinée à recueillir les fonds indispen­
sables ; or les résultats dépassèrent nos 
espérances. Les étudiants des Ecoles 
d'ingénieurs et d'architecture et de la 
Faculté de médecine ont fait preuve 
d'une belle générosité, alors que dans 
d'autres facultés ou écoles, on est res­
té plutôt indifférent. Remercions ici 
MM. les professeurs qui par des dons 
en espèces ou en nature nous ont gran­
dement aidés. 

1350 francs furent recueillis, qui ser­
virent à l'achat de microphones, vête­
ments, livres, papeterie, confiserie... 

Chaque étudiant du S. U. a donc reçu 
un paquet composé selon ses besoins, 
dont la valeur variait de 15 à 75 fr. ; 
un peu d'argent de poche complétait 
la part de quelques-uns d'entre eux. 
De plus, chaque paquet était accom­
pagné d'une petite lettre écrite de la 
main d'un étudiant d'en bas, geste, 
soyons-en certain, fort apprécié. 

Notons enfin un cadeau collectif sous 
la forme d'un microphone destiné à re­
transmettre dans la chambre de chaque 
étudiant, concerts et conférences. 

Le 23 décembre, trois étudiants ac­
compagnant M. le Recteur et Mme Co-
sandey sont montés à Leysin pour as­
sister à la fête de Noël qui avait lieu 
le soir même. (Il s'agissait plus exac­
tement d'une série de discours coupés 
d'intermèdes musicaux.) La véritable 
rencontre avait lieu le lendemain, 24 
décembre, où vingt-quatre étudiants de 
Lausanne, parmi lesquels les sociétés 
portant couleurs étaient représentées, 
sont montés en car. La journée s'est 
déroulée fort gaiement, au début dans 
les chambres d'étudiants immobilisés 
et enfin par une partie récréative qui 
avait lieu dans la grande salle du rez-
de-chaussée : chansons de prologues, 
petites pièces musicales pour piano et 
finalement, présentée par quelques étu­
diants du S. U., une parodie fort spiri­
tuelle de « Hernani ». Quelques bou­
teilles de vin quêtées chez des com­
merçants de notre ville complétèrent 
l'ambiance de cette rencontre qu'il se­
rait souhaitable de renouveler. 

Mentionnons encore les délicieuses 
gaufres belges confectionnées par quel­
ques membres du bureau de l'A.G.E,, 
empaquetées et distribuées avec cha­
que paquet, ainsi que la monumentale 
bûche de Noël qui eut la même desti­
nation. 

J.-P. GIRARD, 
président de l'A.G.E. 

68.-Une prime mensuelle de 
assure pendant 20 ans, à une personne 
âgée de 35 ans, une couverture sous 
forme : 

d'un capital cons­
tant de Fr. 50,000.— 
ou d'un capital 
décroissant de . Pr. 90,000.— 
ou d'une rente 
mensuelle de . . Fr. 450.— 

prestations doublées en cas de décès 
]ar accident. 

L'ASSURANCE RISQUE DE DECES 

permet à chacun de couvrir des ris­
ques importants à des conditions inté­
ressantes. 

Tous renseignements gratuits et sans 
engagement par la 

soc,e:e pour le Développement 
de la Prévoyance Familiale 

Métropole, Bel-Air 1 - LAUSANNE 
Téléphone 2 9220 

(Assurances Providentia) 

C H R O N I Q U E M U S I C A L E 

RECITAL WALTER GIESEKING 
(Relardé.) 

Nous nous abstiendrons dénumérer une 
fols encore les qualités éblouissantes d'un 
des plus prestigieux artistes de notre 
temps. Que l'on imagine simplement ce 
que peut donner la perfection absolue 
dans l'interprétation d'un programme aussi 
riche et varié que celui qu'avait choisi 
Walter Gieseking pour son récital du 
14 décembre au Théâtre municipal. 

Après une Suite anglaise de Bach, nous 
avons pu entendre une des plus belles 
sonates de Beethoven, celle en « la bémol, 
opus 26 », qui comporte la célèbre Mor-
che lunèbre sur la mort d'un héros ; là-
dessus s'enchaîne un « allegro » débor­
dant de vie et de joie. 

Puis se déroula, dans les Klnderszenen 
de Schumann une succession d'images en­
fantines qui prirent une vie extraordinaire. 

L'on sait que Walter Gieseking se place 
en tête des interprètes do Debus9y, ce 
qu'il nous prouva une fois de plus dans 
la suite Pour le piano. 

Le programme se termina dans un In­
tense chatoiement de couleurs avec l'On-
dine de Ravel. Le public littéralement 
emballé essaya de manifester sa recon­
naissance par une ovation interminable. 

CONCERT EDWIN FISCHER 

Autre événement marquant de la vie 
musicale lausannoise, c'est le concert don­
né au Théâtre Municipal par Edwin Fi­
scher et l'O.C.L., le 11 janvier dernier. 

L'on connaît le talent prodigieux de cet 
artiste qui, dans un style devenu caracté­
ristique, mène de front la direction de 
l'orchestre et la partie de piano, 

Comme dans le dernier concert d'abon­
nement de l'O.C.L., le programme était à 
nouveau placé sous le signe du 200« anni­
versaire de la mort de J.-S. Bach. Cela 
nous valut d'entendre quelques-unes de 
ses pages les plus impressionnantes : les 

concertos pour piano : deux pour piano et 
orchestre à cordes, celui en «la majeur» 
et le célèbre en « ré mineur ». Avec | c 

concours de Helena Costa, celui pour deux 

pianos et orchestre à cordes en « ut mi-
neur », et enfin le « concerto pour vioion 

flûte, piano et orchestre en la mineur » 
où Edwin Fischer était accompagné par 
A. Wachsmuth et E. Defrancesco. 

Une salle comble fêta les artistes d e c e 

mémorable concert, si bien qu'Edwin Fi-
scher, constamment rappelé, voulut bien 
bisser le « larghetto » et « l'allégro » d„ 
« concerto en la majeur ». 

P. K. 

M M 

HEURES DE RECEPTION 
du 

BUREAU de l'A. G. E. 

LUNDI : 
Entraide : H. Sattiva 3 49 60. 
Affaires extérieures : A. Bras­

seur 3 59 16. ' 

MARDI : 
Sportive et journal : C. Ramel 

2 36 38. 

MERCREDI : 
Art et culture : J. Bettems 

7 71 30. 

JEUDI : 
Secrétaire : D. Ramel. 

VENDREDI : 
Sportive et journal : C. Ramel 

2 36 38. 
Président de l'A. G.E. : 2 20 07. 

Heures de réception : 
de 11 h. 10 à 12 h. 

Téléphone du bureau : 2 35 40 

********************** 

Encore u n comité 
Au début de décembre, la délégation 

des étudiants de l'E. P. U. L. a nommé 
pour la première fois un bureau de 
neuf membres. Si c'est possible, une 
assemblée générale réunira bientôt 
tous les étudiants de l'Ecole, assem­
blée au cours de laquelle les membres 
du bureau exposeront leur programme 
et le soumettront à leurs camarades. 

Si nous avons éprouvé le besoin de 
nous unir, ce n'est pas par instinct 
grégaire ou pour le plaisir de former 
un comité de plus. C'est que nous 
avons compris que tant que nous res­
terions isolés, renonçant à toute action 
commune, nous contentant, comme 
nous l'avons fait jusqu'à maintenant, 
d'efforts individuels et sporadiques, 
nous n'obtiendrions que peu de chose. 
Nous ne nous coalisons pas contre 
quelqu'un ou contre quelque chose, 
mais bien pour travailler à l'améliora­
tion de notre Ecole, car nous estimons 
que nous, étudiants, pouvons et devons 
agir dans ce sens. 

Il n'est pas difficile de citer des cas 
où l'union de nos efforts nous permet­
tra d'obtenir des résultats qu'il nous 
serait impossible d'atteindre autre­
ment : 

Actuellement, il y a pour les étu­
diants ingénieurs de nombreuses possi­
bilités de faire des stages, tant en 
Suisse qu'à l'étranger. La plupart d'en­
tre nous l'ignorent et n 'en profitent 
donc pas. Désormais, le membre du 
bureau chargé de l'extérieur recher­
chera ces stages, se mettra en rapport 
avec le Bureau fédéral des stages, à 
Berne, et renseignera tous ceux que 
cela intéresse. En nous mettant en re­
lations avec des universités étrangè­
res, nous pourrons en trouver dans de 
nombreux pays. De même, nous nous 
mettrons en rapport avec l'UNESCO, 
qui tient à jour une liste complète des 
bourses mises à notre disposition. 

La question des cours polycopiés 
est aussi de celles qui ne peuvent 
être résolues qu'en commun. Les 
professeurs ont rarement le temps de 
préparer un texte complet, prêt à être 
tapé. Ils ne peuvent pas non plus 
avancer les fonds nécessaires, ni s'oc­
cuper de l'impression. C'est à nous de 
le faire, en collaboration avec la 
direction. Ensemble, il faudra examiner 
lesquels sont les plus urgents ; on ne 
peut en effet les fafre polycopier tous 
en même temps, cela immobiliserait 
trop d'argent. Nous espérons qu'à la 
fin du semestre, trois ou quatre cours 
seront en vente. 

La délégation s'occupera aussi de 
mieux organiser les sport». Un res­

ponsable sera désigné pour chaque 
section : football, basketball, tennis, 
etc. Le terrain de basketball sera amé­
lioré. Il faut que tous ceux d'entre 
nous qui le désirent puissent pratiquer 
un sport dans le cadre de l'Ecole, et y 
trouvent des partenaires. 

Par l 'entremise de la , délégation, 
nous pourrons enfin établir le contact 
avec l'A. G. E. qui, pour le moment, 
est un organisme dont nous n'avons 
qu'une idée assez vague, dont nous 
n'avons des nouvelles que rarement, 
par exemple lorsque nous apprenons 
que le comité a pris une décision qui 
nous engage tous. Pourtant l'A. G. E. 
peut être extrêmement utile. La re­
cherche de chambres et d'occasions de 
travail annoncée par l'A. G. E., voilà 
une activité concrète, utile à tous ! Le 
bureau travaillera en liaison avec le 
service d'entraide, s'occupant lui-mê­
me de tout ce qui concerne l'E. P. U. L. 

Enfin, la délégation essaiera d'entre­
tenir les meilleurs rapports avec les 
professeurs ; actuellement, nos rela­
tions sont souvent troublées par une 
certaine méfiance réciproque absolu­
ment injustifiée : professeurs et étu­
diants ont les mêmes intérêts ; la bon­
ne marche et la bonne réputation de 
l'Ecole par exemple. Nous ne deman­
dons nullement à faire la loi ; nous 
voulons simplement pouvoir faire en­
tendre notre voix et nous occuper des 
questions qui concernent directement 
les étudiants. 

Mais le bureau ne pourra pas réali­
ser ces projets s'il est seul ; il lui faut 
pouvoir compter sur la collaboration 
de tous les étudiants. Nous avons mis 
sur pied une organisation que certains 
jugent trop compliquée ; elle n'est jus­
tifiable que si elle sert, si elle est uti­
lisée aussi bien par les professeurs 
que par les étudiants. Lorsque vous 
avez une critique ou une suggestion 
à faire, un désir à formuler, transmet­
tez-les à votre délégué. Ensemble, nous 
ferons de notre mieux. C'est avec la 
participation de tous que nous pour­
rons faire du bon travail. 

Benjamin MATALON. 

Composition du bureau de 

l'ECOLE POLYTECHNIQUE 

1949 - 1950 

Président: Yokoyama. 
Vice-président et extérieur: Dumont. 
Intérieur: Benmussa et Riondel. 
Liaison : Matalon. 
Finances : Bûcher. 
Sports : Cusanovas. 
Délégué général des chimistes: Brody. 
Massier des architectes: Burnet, 
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« Les Voix Universitaires » sont heu­

reuses de révéler au,grand public une 
découverte sensationnelle faite par un-
de nos grands maîtres dans un labo­
ratoire de chimie de notre ville. Il 
s'agit de la découverte d'un nouveau 
corps simple que Mende:eieff n'avait 
pas prévu : 1ETUD-IANT. Ce corps, 
dont on ne peut encore connaître l'im­
portance dans la vie future, a cepen­
dant été analysé à fond par de nom­
breux hommes de science. Des phi­
losophes même se sont penchés sur 
les problèmes que pose ce nouveau 
corps. Nous avons eu l 'honneur d'ap­
procher l'illustre chercheur, qui a bien 
voulu nous faire en exclusivité les 
déclarations suivantes : 

ETAT NATUREL 

N'existe pas à l'état pur dans la na­
ture ; des gisements bruts sont très 
répandus, surtout dans les cafés et les 
cinémas. 

Extrait du minerai, ce corps une 
fois pur est radioactif. Il est très ins­
table et sa vie dure de quatre à sept 
ans en moyenne. 

PREPARATION 

On met une certaine quantité de 
minerais, communément appelés ba­
cheliers, dans des ballons spéciaux, 
appelés auditoires, où sous l'action 
des lumières professorales, il se forme 
lentement de l'étud-iant. Après un ou 
deux ans de macération, on procède 
à une distillation fractionnée appelée 

Un nouveau corps ch 
examen, qui a pour but de précipiter 
les impuretés. 

PROPRIETES PHYSIQUES 

C'est un corps amorphe, relative­
ment mou et qui résiste mal au phé­
nomène dit sommeil. Il est soluble 
dans l'alcool. Contrairement à l'opi­
nion que l'on pourrait se faire ce corps 
peut être obtenu très pur et sa teneur 
on argent est très faible, voire même 
nulle. 

VARIETES ALLOTROPIQUES 

Deux isomères sont à signaler : 
l'étud-iant et l'étud-iante. Le premier, 
plus radioactif, se sublime devant le 
deuxième, tandis que le second fond 
(en larmes) à l'examen. Conserver les 
deux isomères en présence peut ame­
ner à des conséquences dangereuses, 
car l'étud-iant a un chimiotact'sme po­
sitif fortement prononcé pour l'étud­
iante. Il peut même s'enflammer spon­
tanément. 

PROPRIETES CHIMIQUES 

Corps toujours instable ; les réac­
tions sont nombreuses, mais toujours 
violentes. 

Avec de l'argent, il forme une com­
binaison particulièrement active et 
instable. Il libère l'argent à toutes les 
températures. Cette libération est ac­
tivée en présence de son isomère 
l'étud-iante. 

Deux catalyseurs sont spécialement 
actifs : le jeu et l'alcool. Avec ce der-

unique 

Pour une nouvelle réglementation 

des bourses et des prêts 

dans les hautes éeoles suisses 

Il y a plus de dix ans déjà que 1TJ.N.E5. 
se préoccupe du problème des bourses et 
des prêts dans les hautes écoks suisses. 
Cette importante question a également 
préoccupé les> autorités, .univirâitai.es,.-; le 
corps professoral et le pub'.ic en général. 
De nombreuses idées ont été émises, de 
nombreuses suggestions ont été faites 
à ce sujet et de nombreusîs propositions 
résultant d'une étude approfondie de la 
question ont fait l'objet de confé:ences, de 
discussions, d'articles et de postulats au 
Conseil national et aux paiements canto­
naux. 

Aujourd'hui, après cette longue période 
de discussion, ce problème se pose avec p.us • 
d'acuité encore. Aussi demanie-t-il à ê;re 
résolu le plus rapidement posnb'.e. La solu­
tion à adopter devra prévoir uns rlgkmsn-
tation autre que la réglementaticn actuelle 
qui est insuffisante et confuse et qui pré­
sente de gros inconvénients. 

En effet, la coexistence de fondations 
privées, de fonds officiels et officieux, de 
contributions budgétaires, de cai.ses de 
prêts avec ou sans garantie, etc., crée une 
situation compliquée et ne permet pas de 
tirer plein profit des moyens mis à dispo­
sition pour aider les étudiants de condi­
tions modestes. Ces différents modes d'en­
traide exigent, en outre, tous la réalisa­
tion de conditions nombreuses et variées 
pour l'attribution des bourses. Une telle si­
tuation donne au système actuel ces bour­
ses et des prêts un caractère inadmissible : 
il nous laisse, en effet, l'impression que 
l'aumône est faite aux étudiants les moins 
favorisés. Cette situation crée, en outre, 
un manque de clarté catastrophique qui 
ne nous permet plus d'entrevoir toutes les 
possibilités offertes à l'entraide et il en ré­
sulte un manque de publicité absolument 
regrettable. 

Un autre inconvénient du système actuel 
est la répartition inégale des fonds affectés 
à ce but au point de vue régional. A la 
suite d'une enquête qui a été faite l'année 

Le coin des humoriste* 
Pour répondre au désir des 

étudiants, la rédaction a déc dé 
d'égayer un peu les « Voix Univer­
sitaires ». Un CONCOURS est ou­
vert à tous les étudiants. Il suffit 
d'envoyer à la rédaction, place de 
la Cathédrale 5, une histoire drôle, 
des bons mots, etc. L'étudiant dont 
l'envoi sera publié recevra UN 
PRIX DE 5 FRANCS, que la Com­
mission d'art et culture a bien 
voulu mettre à disposition des 
« Voix Universitaires ».. 

La Rédaction. 

dernière, nous pouvons dire que neuf can­
tons ne contribuent point à l'entraide ou ne 
contribuent que par des sommss insigni­
fiances^ v3'agissant/. des ;au;-res- cantons, les 
prci ta tions, faites varient-souvent conŝ dé-r 
rab'iemeri tiquant à leur importance, il est 
donc inutile de démontrer qu'une telle si­
tuation est insupportable. 

Voilà donc brièvement exposés les trois 
principaux inconvénients ,de notre système 
actuel et les raisons pour lesquellas l'U.NJE.S. 
intervient énergiquement en vue d'une so­
lution satisfaisante de ce problème qui est 
d'une importance nationale. Le programme 
élaboré à cette fin se présente aujourd'hui 
comme suit : 

1. Une solution satisfaisante du problème 
des bourses et des prê,ts n'implique pas 
un développement plus considirable des 
institutions existantes mais une nouvel­
le réglementation générale basée sur un 
concordat intercantonai. 

2. Cette nouvelle réglementation doit s'ap­
pliquer à l'ensemble des institutions re­
levant du domaine des bourses et des 

' prêts et doit tendre à la simplification 
de ce système. Les institutions existan­
tes et les fondations privéss doivent être 
soumises à la nouvelle réglementation 
pour autant que cela soit possible au 
point de vue juridique. On s'efforcera, 
en outre, d'unifier les conditions qui doi­
vent être réalisées pour bénéficier de 
cette aide et on tendra à l'unification 
de l'administration. 

3. Dans ce nouveau système d'entraide les 
bourses et les prêts doivent se compléter 
le mieux possible. 

4. L'attribution des bourses et des prêts aux 
étudiants doit se faire d entente avec les 
universités intéressées, étant donné le 
contact qui existe en tout temps entre 
boursiers et professeurs. 

5. Tous les cantons doivent contribuer dans 
une mesure convenable à l'aide accor­
dée à leurs étudiants de conditions mo­
destes. H y a lieu d'examiner à ce pro­
pos de quelle manière interviendra une 
compensation Intercantonale et dans 
quelle mesure la Confédération p r ici-
pera financièrement à cette œuvre ^'en­
semble des fonds qui sont à disposition 
sera ainsi considérablement augmenté. 

6. Chaque université doit créer un bureau 
de renseignements. Cet office sera au 
courant de toutes les pcssbilités offer­
tes aux étudiants en matière de bour­
ses et de prêts. Le public et en parti­
culier le corps enseignant des écoles pri­
maires, secondaires et supérieures doit 
être orienté sur oes possibilités. 
C'est sur la base des points énumérés 

ci-dessus que l'U.N.E.S. poursuivra ses dé­
marches dans ce domaine. Elle est en outre 
convaincue qu'elle pourra compter sur l'ap­
pui de tous les étudiants et de tous les 
milieux qui s'intéressent de près ou de loin 
à la vie de l'étudiant. 

Union nation-île dos étudiants 
de Saisie. 

nier, la réaction est dite de substitu­
tion. 

L'affinité pour l'alcool est remarqua­
ble ; le mélange résultant est explosif 
Lorsque toutes ses valences sont sa­
turées en alcool, l'étud-iant forme une 
masse amorphe (remarquons en pas­
sant que le corps appelé pékin présen­
te la même réaction, mais beaucoup 
moins violente) et l'on dit qu'il est 
plein. 

La propriété de noircir le papier est 
faible ; il résiste mal aux influences 
somnifères. Par contre, il est facile­
ment cause du phénomène dit. tapage 
nocturne. 

Une réaction particulièrement dan­
gereuse est celle avec les agents. Il y 
a toujours effervescence, dégagement 
de chaleur et température élevée. 

La réaction se fait généralement en 
cinq temps : 

a) changement de coloration ; 

b) échange de particules lourdes ; 

c) formation de précipité bleu sur 
l'agent, tandis qu'il y a absorp­
tion de l'étud-iant par la force 
publique ; 

d) libération de la carte d'identité ; 

e) phase terminale, qui ne se produit 
qu'à froid, après avoir laissé re­
poser, et a lieu le mercredi ma­
tin dans le récipient dit commis­
sion de police. 

CAFÉ-GLACIER 

С AP.fc ..fri At IE 4 VT-E'AiiltatrM' 

CAFES COMPtFTS Fr 1.20 
fouve" aês ft no„,es? 

SPECIAIITES OF GLACES 
Liqueus - '-'orto 

A deux minutes de l'Université : 

RESTâORAjT 
AHFHiTAYON 

Le restaurant pour étudiants 

ABONNEMENTS DE 10 REPAS 
25 FRANCS 

Sa cuisine du paf'on 
Ses vins premier choix 

Grand-Saint-Jean 2 Tél. 2 23 40 

R. Sahli 

GALERIES DE BOURG 

Le ctemsier de l'homme distingua 
CONFECTION OU SUR MESURES 

Aux Eiuoïan s. Rabais 5 % 
sur présentation de la carte de l'A.C.E. 

Enfin, l'étud-iant fait un don, appelé 
« tune », ou bleu, selon l'intensité de 
la réaction, en faveur des « pauvres ». 

CONSERVATION 

Ce corps, étant particulièrement ins­
table, ne peut être gardé plus de quel­
ques années. On connaît une variété 
très rare, qui fait exception : l'étud­
iant perpétuel, mais cette variété a 
tendance à disparaître. 

La conservation des deux isomères 
en mélange peut conduire à une poly­
mérisation ; dans ce cas, les deux va­
riétés ont perdu la plupart de leurs 
caractéristiques, réaction qui est sou­
vent irréversible L'étud-iant polymé-
risé est dit « perdu ». Ce phénomène 
est aussi appelé mariage. 

USAGE 

Sert à l'entretien des professeurs et 
des universités. 

Ce corps vit en parasite. Doit être 
entretenu ; en général passe pour bon 
à rien ou « fils à papa ». Sert à remplir 
les carrières dites libérales. Mais dans 
ce cas il se transforme en un corps 
composé : le bourgeois. (Nous l'étudie-
rons sous peu.) 

Voici l'essentiel des déclarations de 
notre grand maître. Nous espérons 
qu'elles auront passionné nos lecteurs 

Si cela les intéresse, nous pourrons 
approcher à nouveau notre chercheur, 
pour étudier ensemble ce corps appelé 
bourgeois. 

GOLUSSE. 

A te tordre Je rire 
Tous les membres de la iamille 

connaissent les mêmes histoires. 
Comme ils sont iatigués de se les 
raconter ils les ont numérotées. 
Us se contentent d'en rappeler les 
numéros. 

Au jour de la première com­
munion du plus jeune entant tout 
le monde se retrouve à table. Au 
dessert chacun sort la sienne. 

« Huit ! » dit le père. 
On éclate de rire. 
« Quatorze ! » dit l'oncle Paul. 
On se tape sur les cuisses. 
« Treize ! » reprend le cousin 

Jules. 
On se tord. 
Alors le premier communiant 

lance : « Douze ! » 
Silence gêné. A ce moment le 

père lance deux giiles à son fils. 
Et il ajoute : 

« Ça t'apprendra à dire des gros­
sièretés un jour comme aujour­
d'hui ! » Un rétumé *ai*«i«anf. de la chute de l'homme 

Une pomme... 
Deux poires... 
Puis des pépins ! 

soutenez votre journal 
Restaurant de la Placetle du Gr.-Sî-Jean Lauianne 

citez Bachmann 
me nu Fr. 3.-

Cario de 10 repas Fr. 25.-

Petits plats soignés de 2.- à 3.25 

Tél. 2 71 65. Petite salle pour comités 

Sur le chemin de l'Université, 
arrêtez-vous au 

Quick BAR 
où l'on vous servira les meil­
leurs lunchs аил meilleur. Drijt 

Excellentes pâtisseries Glaces, etc. 

Rue Pichara ? 

DIBIOTAL 
— Quand taut-il nettoyer son sang? 
— En automne el au printemps. 
— Avec quoi? 
— Avec du DibiotaH Dépuratil végêlol. 

\-ltve , 

Le flacon Fr. 3.75 
En vente dans toutes les pharmacies. 

PHARMACIE DU 
LION D'OR 

LAUSANNE - * 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' E P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de litres Safes 

GARANTIE PAR L'ETAT 

AUX i 1 TONNEAUX 
un restaurant 

sympathique 

J) * 
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La chronique de ru.N.E.s. 
S U I S S E 

Réductions sur les voyages en avion. 
La presse suisse annonçait, il y a 

deux mois environ, que la Swissair 
accordait aux étudiants âgés de moins 
de 21 ans et remplissant certaines con­
ditions des réductions jusqu'à 50°/o 
sur les prix de ses voyages. L'U.N.E.S. 
se mit immédiatement en rapport avec 
la Swissair en la priant de iixer la 
limite d'âge non pas à 21 ans mais à 
25 ans. La Swissair, qui est liée par 
les décisions de la conférence de Yalta, 
n'a pu donner suite à cette demande. 
Elle soumettra cependant cette ques­
tion à la conférence des lignes aérien­
nes européennes qui aura lieu en lé­
vrier. 

Les conditions exactes prévues par 
la réglementation actuelle paraîtront 
dans le prochain nurhéro. 

Une commission d'étude 

pour une nouvelle réglementation 
des bourses et des prêts. 

L'assemblée générale ordinaire de 
l'U.N.E.S. a décidé la constitution 
d'une commission spéciale pour l'étu­
de de cette question. Cette commis­
sion a pour tâche d'élaborer une nou­
velle réglementation en matière de 
bourses et de prêts et de soumettre 
un projet adéquat à la conférence des 
directeurs de l'instruction publique qui 
aura lieu en juin 1950. 

International Travel Conférence. 

Au mois d'octobre, l'U.N.E.S. en­
voyait un délégué à la « Travel Con­
férence » de Copenhague, à laquelle 
prenaient part les représentants de 
onze pays. Cette coniérence aboutit à 
plusieurs conventions concernant les 
échanges d'étudiants, les systèmes de 
clearing internationaux, les voyages 
d'étudiants et les camps. de travail. 
L'oflice des aliaifes étrangères de 

l'U.N.E.S. organisera Tannée prochaine 
sur la base de ces arrangements dès 
voyages, des camps, des séminaires et 
des conférences à l'étranger. Il orga­
nisera également des voyages et des 
manifestations en Suisse à l'intention 
des étudiants étrangers. 

« o • 

Suppression de la réduction 
sur les achats de livres. 

L'Association suisse des libraires et 
éditeurs a décidé de supprimer le ra­
bais de 10 % accordé depuis plus de 
vingt ans déjà aux étudiants- L'Union 
nationale des étudiants de Suisse a 
protesté énergiquement et immédiate­
ment contre cette mesure. Vu la réac­
tion violenté et unanime des étudiants, 
l'Association suisse des libraires et 
éditeurs a révoqué sa décision. Elle 
reviendra toutefois sur cette •question 
au cours d'une assemblée générale ex­
traordinaire qui aura lieu en janvier. 
L'U.N.E.S. fera tout ce qui est en son 
pouvoir en vue de maintenir cette ré­
duction à laquelle ont droit les étu­
diants. 

La nouvelle réglementation 
en matière de bourses et prêts. 

Au cours de l 'entretien qu'a bien 
voulu nous accorder M. le conseiller 
fédéral Etter, nous avons fait part au 
chef du Département fédéral de l'in­
térieur de nos intentions quant à une 
nouvelle réglementation en matière de 
bourses. Le chef du département re­
connaît l'importance que revêit ce pro­
blème mais précise que la solution doit 
être trouvée sur le plan cantonal. 
Aussitôt que l'U.N.E.S. aura soumis 
une proposition ferme et concrète, la 
question de la participation financière 
de la Confédération pourra être tran­
chée. M. le conseiller fédéral Ètter 
encourage chaleureusement l'entraide 
estudiantine et nous souhaite plein 
succès dans notre action. 

Communicat ions de la Commiss ion s p o r t i v e i 
» e m f l i n c M t t í v c r s í t A Í r e de s&í À fermait 

Pour une fois le manque de neige 
nous a porté chance. La semaine de ski 
est déplacée de Champéry à Zérmatt 
et aux mêmes conditions ! Pendant les 
deux premiers jours il est tombé en­
viron un mètre de neige fraîche. Et 
pour le reste du séjour un soleil ma­
gnifique... Semaine sans histoire puis­
que très heureuse, et sans accidents 
graves, si ce n'est un genou tordu et... 
un pensionnat de jeunes filles dans le 
même hôtel. Vacances trop vite pas­
sées, pendant lesquelles nous avons 
skié sur une des plus belles pistes de 
Suisse ! Je pense que trois jours au 
moins seront nécessaires pour nous 
remettre et chasser notre « cafard » ! 
Nous étions aussi à l'aise au Schwei-
zerhof qu'à la maison. Demandez-le à 
ceux qui sur la pointe des pieds sont 
allés se restaurer à la cuisine entre 
2 et 4 heures du matin. Deux soirées 
ont été organisées et réussies ; spécia­
lement la seconde, annoncée' par affi­
chés : ... Place Pigalle, soirée au Zer-
matterhof, organisée par les étudiants 
lausannois... c'est nous ! Et puis n'ou­
blions pas les jeux orchestrés parfai­
tement par notre ami Hans ; voici les 
résultats : 

. -M 
Fléchettes. — Hors concours : M. C. Bu> 

cher I, 26 — Jeunes filles : 1. L. Courvôisier, 
25; 2. N. Ardalau, 24 ; 3 Jaccottet, 22. — 
Messieurs : 1. Routier, 26 ; 2. Jaccàrd, 25 ; 
3. Zein, 25. 

Football de table 

Binschedler-Krayenbühl battent Car-
raux-Mullër. 

Plng-Pong 

Behnam bat Jaccard 21-13 ; 21-19. 

Yass 

M11* M. Favrat-M. Bûcher I battent 
(aux points) M l l c Paschoud-M. Guibert. 

A ces jeux, tous les participants ont 
pris part et y ont trouvé beaucoup de 
plaisir. Merci à Kibbel. Merci aussi à 
Mme Cosandey et à M. le Recteur qui 
sont venus si gentiment et si simple­
ment nous dire bonjour. Ils peuvent 
être certains que tous nous avons été 
très touchés et très heureux de les re­
cevoir ainsi, en amis. Et maintenant 
un grand merci à M. Bûcher, à qui nous 
devons cette magnifique semaine uni­
versitaire et ces souvenirs très chefs. 

C h a m p i o n n a t u n i v e r s i t a i r e 

Ce championnat s'est disputé le 26 
novembre à Vidy. Le parcours, long 
de 5 km., avait été tracé par M. Schia­
vo, du Stade-Lausanne. En voici les ré­
sultats : 

Individuels 

1. H. Decrausaz, Belles-Lettres, Méd., 
18' 02" ; 

2. F. Charles, Belles-Lettres, Droit, 
18' 03" ; 

3. J. Hartshorne, Belles-Lettres, Scien­
ces, 18' 07" ; 

4. T. Bernet, Valdésia, Sciences, 18' 
08" ; 

5. G. Bridel, Zofingue, Méd., 18' 08" ; 
6. J. Longchamp, Zofingue, Arch., 

18' 08" j 
7. M. Diday, Zofingue, H.E.C., 18' 35" ; 
8. J. 'P. Clivaz, Zofingue, Se. poi., 
. 18' 42" , 

l à u t a n n o i * d e e r n s t - c o u n t r y 

9. C. Bûcher, S.A.S., H.E.C., 18' 42" ! 
10. H. Schulz, S.A.S., C.M.S., 18' 48" , 

etc. 
Il y avait 30 inscriptions. 

Challenge interfacultés 

1. Médecine : Decrausaz, Bridel, Kalo-
gerakis, 46 points ; 

2. Sciences : Hartshorne, Bemet, Bon-
rtét II, 44 points ; 

3. H.E.C : Diday, Bûcher, Charles, 34 
points. 

Challenge intersociétés 

1. Valdésia, 
2. S.A.S., 
3. Belles-Lettres, 
4. Zofingue, 
5. Helvetia, i 

48 points ; 
36 points ; 
20 points ; 
16 points ; 
8 points. 

La commiss ion 
SUISSE 1950 

L'Office des affaires étrangères de 
l'Union nationale des étudiants de Suis­
se organise pour le début de l'année 
lés voyages, camps et séjours suivants : 

CENTRE DE SKI à KLOSTERS 

Inscriptions au Bureau de l'A. G. E. 
tous les jours, de 11 h. 10 à 12 heures. 

Dates : Nous acceptons des inscrip­
tions à tout moment et pour toute du­
rée de séjour. 

Lieu: Klosters - Selfranga (Grisons), 
situé à 1300 mètres d'altitude (dans 
une contrée de vacances et de sport 
qui est une des plus réputée?). Terrain 
de ski par excellence, splendides des­
centes (Parsenn, Gotschnagrat). Skilift, 
téléférique. 

Logement : Chalet des étudiants 
(VSETH) à installation moderne, dou­
ches, salles de récréation, lits ou cou­
chettes. 

Pension : Cuisine soignée. Trois re­
pas par jour. 

Prix : Par jour et par personne : Cou­
chettes, Fr. 9.20; lits, Fr. 10.20- 11.20, 
y compris logement, pension. 

VACANCES DE SKI A PAQUES 
DANS L'ENGADINE 

Inscriptions : Tous les jours de 
11 h. 10 à 12 heures, au Bureau de 
l'A. G. E. Dernier délai : Vendredi 10 
mars 1950. 

Dates : Samedi 1 e r avril - mercredi 12 
avril 1950. 

d e s a f f a i r e * e x t é r i e u r e s c o m m u n i q u e : 

Au gré du participant la durée du 
séjour peut être prolongée aux mêmes 
conditions. 

Lieu : Scanfs (Grisons). Centre de ski 
réputé dans l'Engadine, situé à 1700 
mètres d'altitude. En mars - avril, huit 
heures de soleil en moyenne par jour. 
Excursions de ski, patinage, luge. 

Logement : Hôtel Scaletta. Terrasse 
et balcons ensoleillés. Eau courante. 
Salles de récréation. Ping-Pong. Jeu de 
quilles. Gramophone. 

Pension : Cuisine soignée, trois re­
pas pas jour. 

Prix : Pour 12 jours, Fr. 132.—, y 
compris logement, pension, moniteurs 
de ski. 

POUR LES DEUX CAMPS 
Assurance : Contre les accidents, 

une semaine, Fr. 10.50 extra ; deux se­
maines, Fr. 12.50 extra ; trois semai­
nes, Fr. 14.— extra -, quatre semaines, 
Er. 15.50 extra. 

Paiement : Les frais de séjour ainsi 
que la taxe d'inscription de Fr. 6.— 
doivent être payés en argent suisse à 
l'arrivée au camp. 

Les étudiants des pays qui ont conclu 
un accord de clearing avec l'U. N. E. S. 
sont autorisés à verser le prix du sé­
jour ainsi que la taxe d'inscription de 
Fr. 6.— en leur propre monnaie à l'of­
fice compétent de leur pays. Cette der­
nière facilité concerne les pays sui­
vants : Autriche, Espagne, Hollande. 

Pour tout renseignement, s'adresser 

à la commission des aifaires extérieu* 
res, le lundi de 11 h. 10 à midi. (A.G.I., 
Place de la Cathédrale 5). 

s 
ECHANGE DE CORRESPONDANCE 

La Commission des affaires extérieu­
res dispose dans ses dossiers d'un as­
sez grand nombre d'adresses d'étu­
diants désirant échanger une corres­
pondance suivie avec des étudiants de 
l'Université de Lausanne. Ces adresses 
sont tenues à la disposition de tous les 
étudiants de l'Université de Lausanne 
le lundi, de 11 h. 10 à midi. 

ECHANGES D'ETUDIANTS 

1. Prof. Schönfeld — Heidelberg — 
sucht für seinen Sohn Dr. med. Jobst 
A. Schönfeld einen Austauschpartner, 
der in seinem Hause vohnt und ein 
kleines Taschengeld bekommt. Diese 
gleichen Möglichkeiten sind in einer 
Schweizer Familie erwünscht. 

2. Un étudiant allemand de Munich, 
désirant étudier à l'Université de Lau­
sanne durant le semestre d'été 1950, 
propose un échange avec un étudiant 
de Lausanne. (Vie de famille.) 

Pour obtenir adresses et tous autres 
renseignements, s 'adresser à la Com­
mission des affaires extérieures, le 
lundi de 11 h. 10 à midi. 

Le président de la Commission 

des affaires extérieures, 

Alexis BRASSEUR. 

C o m m i s s i o n d ' a r t e t c u l t u r e 

Nous rappelons à nos camarades 
l'intéressante exposition universitaire 
de travaux artistiques organisée par 
l'Union nationale des étudiants suisses, 
du 17 au 26 janvier. 

Les œuvres exposées ont été choisies 
parmi beaucoup d'autres par un jury 
composé de MM. J. Tschumi, architec­
te, directeur des ateliers d'architecture 
et d'urbanisme ; C. Reymond, directeur 
de l'Ecole de dessin, et J.-J. Mennet, 
artiste décorateur. 

Nous espérons que vous porterez in­
térêt à cette manifestation et nous vous 
donnons rendez-vous à la petite salle 
d'exposition du Palais de Rumine. 

C O N V E R S A T I O N 

Urgent : On cherche un éludant 
(du une étudiante) américain, pour 
conversation. 

S'adresser à M. Nicole, Funi­
culaire 2, Lausanne, télépho­
ne 3 82 37, pouf tout renseigne­
ment et conditions. 

E T U D I A N T S 

Vous serez aimablement servis OU 
renseignés à chacun de nos rayons 

PIANOS 

RADIO 

DISQUES ET GRAMOS 

MUSIQUE 

INSTRUMENTS A VENT 

ET A CORDES 

LIBRAIRIE THEATRALE 

ET MUSICALE 

FETISCH Frères t. K 
CAROLINE 5 LAUSANNE 

L A U S A N N E M E T R O P O L E 
Tél. 3 83 18 
vous oltre 
Sa cuisine soignée 
Sa cave réputé* 

Attractions internationales Dancing 

Tea-Room de la lour au 20* s tag* 
Aoenoem gratuit ouverte de 10 à 33 baures 

E T U D I A N T S 
A B O N N E Z - V O U S ! 

Nous vous rappelons que do­
rénavant les « V o i x Universi­
taires » ne seront e n v o y é e s par 
la poste que contre paiement 
d'un abonnement au 

Compte de chèque postal 
II. 146 77 

Montant minimum de l'abon­
nement : 
Etudiants inscrits ce 

semestre Fr. L ' ­
Etudiants immatriculés Fr. 2 .— 
Abonnés ordinaires Fr. 3 . — 
Abonnés sympathiques Fr. 5.— 

La Rédaction tient à remer­
cier le grand nombre de pro­
fesseurs qui ont déjà bien vou­
lu répondre à notre appel en 
souscrivant un abonnement. 

GALERIES DE B O U R G 

Habille à la perfection 
Mesures où confection 

Manteaux - i m p e r m é a b l e s 
Ves tons - Pantalon» 
Comple t s 
R o b e s de c h a m b r a 

Le magasin renommé... 
Pour le chic et la qualité 

Aux Etudiants, Rabais 5 % 
sur présentation d e la carte 
de l'A. G. E. 

A 2 min. du Palai» d» Rumina 

Le coquet 

TEA-ROOM 

de la rue Centrale 

1 
I universitaire 

Champîonna 

lau*annoit d e tlti 

Ces championnats se courront 
à Champéry, les 18 et 19 février 
1950. 

Epreuves. — Descente, slalom, 
fond, combiné II, combiné III. 

Catégories. — A : Skieurs licen­
ciés ou ayant gagné en B. — 
B : Tous les autres skieurs. — 
C : Universitaires ou anciens uni­
versitaires nés ava^t 1923. — 
E : Dames. — C : Invitées et invi­
tés. 

Organisation. — Cette année, 
C'est l'Université de Genève qui 
assumera cette fâche. 

I m p o r t a n t . — Pour tous les 
renseignements complémentaires, 
prière de lire les affiches qui se­
ront placées dans les bâtiments 
universitaires, à temps voulu. 

ou 
Le Tea-Room des Etudiants 

Rumine 8 Tél. : 3 5147 

vous offre 
une installation coquette, 
une atmosphère agréable, 

un service soigné. 

A V I S 
à MM. LES PROFESSEURS 

Ce numéro est le dernier à être 
envoyé par la poste. Nous prions 
MM. les professeurs qui désirent 
continuer à recevoir les « Voix 
Universitaires » de bien vouloir 
souscrire un abonnement. 

La Rédaction. 

L i b r a i r i e d e l ' U n i v e r s i t é 

F . R O U G E - L A U S A N N E 

Spécialisée en 

M é d e c i n e 

S c i e n c e s 

T e c h n i q u e 

Edition et diffusion de 
THESES 

en Droit et Léflres 
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L a m é d e c i n e 
et les étudiants ! 

par M. la professeur Dr V. BOYEN, doyen de la Faculté de médecine 
dm l'Université de Lausanne 

Je vais vous dire tout simplement, 
tout décousu, ce qui me passe ^parfois 
par la tête touchant la médecine et la 
jeunesse. 

Et d'abord, jeunes gens, quelle est 
la Faculté qui fait le médecin ?... La 
Faculté de médecine ? Nenni. C'est la 
faculté de sympathie. 

Bienveillance naturelle, goût de l'en­
traide, tels sont le fondement et le res­
sort de la profession médicale. 

Encore faut-il que cette sociabilité 
actionne l'esprit, le cœur et la main ! 
Qu'une belle énergie, fermement con­
duite, aboutisse au débit de l'action 
sociale. A quoi bon la sympathie à 
court-circuit qui grelotte dans les lar­
mes ! « Inutile labeur», comme disait 
l 'autre. 

La sympathie active, c'est l'investis­
sement du Moi par autrui. Elle accom­
plit ce miracle de faire passer dans la 
chair de l'un un peu de la pensée et 
des réflexes de l'autre. C'est l'enrichis­
sement d'un état de conscience à deux, 
ni dissocié, ni dédoublé, mais fondu. 
Les deux partenaires tirent profit de 
c e t échange.,Ai.deT^quelqu'un, c'est se 
reposer souvent de son Moi chez Lui. 

Et puis, j 'aimerais ajouter un petit 
mot : je vois souvent les fils, parfois 
les filles des médecins mes confrères, 
s'inscrire à la Faculté de médecine. 
Que vous disais-je ? Que la sympathie 
était le fondement de la médecine : en 
d'autres termes, qu'un père aimé fait 
aimer sa professoin. Cela est vrai de 
tous arts et métiers : l'affection est une 
orientation professionnelle. 

. On vous a enseigné que l'homme 
était fart de corps et d'âme, avec des 
frontières donnant lieu à des contes­
tations entre hommes de science et 
hommes d'Eglise. Vous vous aperce­
vrez bientôt que cette frontière est 
semblable aux confins de l'ombre et 
de la lumière : elle dépend de l'heure. 
Pierre Janet a dit finement qu'on ne 
pensait pas seulement avec son cer­
veau, mais qu'on pensait aussi avec ses 
mains et son estomac. Pénétrez-vous 
de la sagesse de ce mot. Ce n'est pas 
seulement une image : il est de fait 
que, de surprise ou de peine, « les bras 
nous en tombent » et qu'à certains ins­
tants de sociabilité complaisante « l'es­
prit pétille jusqu'au bout des ongles » 
Ce qui conduit à dire que : avoir de 
l'esprit en médecine, cela signifie : ana­
lyser les faits sans en rompre les adhé­
rences avec la synthèse. On ne con­
çoit pas la physiologie d'un doigt,-sec­
tionné du corps : il est « esprit » par 
les services qu il rend à l'ensemble 

D'où le danger, en médecine, de ré­
duire tout phénomène en données de 
plus en plus élémentaires, jusqu'au 
plan de la physique ou de la chimie 
La psychologie elle-même s'effiloche­
rait en processus de plus en plus mé­
canique ; le spirituel dans l'homme, 

U N/)C A D E A U ' A G R E A B L E 

P O U R V O T R E S A T I S F A C T I O N V E N E Z A T E M P S 

Pour vos passeports et cartes d'tdenUé 

K. Kaeaermann & Cle 

comme la limaille de fer, électrisée, 
se réduirait à de la géométrie en mou­
vement. Ces interprétations sont sou­
vent saluées du nom de conquêtes et 
bénies comme un affranchissement. 
Mais les faits, en médecine, ont cette 
propriété d'être vécus et sentis par 
l'homme. Négliger, dans un fait d'ex­
périence humaine, la part subjective 
de l'homme qui l'a vécu, c'est troquer 
la vérité scientifique et retomber dans 
l'arbitraire ; c'est perdre par une ana­
lyse maladroite, bonne part du suc du 
phénomène ; c'est déshumaniser l'expé­
rience humaine que de la dépouiller 
de tout objectif. Serons-nous des ar­
tistes ou des employés de laboratoire ? 

Le jeu de football, par exemple, ne 
réside pas seulement dans la physio­
logie du pied et dans la physique du 
ballon. H réside dans le « jeu » qui est 
fait de péripéties émotives, chez le 
joueur et chez lès spectateurs formant 
ensemble. Autre chose est une règle 
de jeu et un jeu vécu. 

Le corps et l'âme ont la même fron­
tière que l'organisme et le fonctionnel... 
ombre et lumière, selon l'heure. 

C'est dire que tout « ensemble » est 
esprit et que le partiel est « matière ». 
La synthèse « fait esprit », l'analyse 
« fait matière ». Se spiritualiser, c'est 
aller dans le sens d'une intégration, 
d'une plus large synthèse. Se matéria­
liser, c'est rompre l'accolade, aller dans 
le sens inverse. Le bon médecin et 
l'apprenti-médecin se doivent de cir­
culer, de faire circuler leur pensée 
dans les deux sens, mais de conclure 
sur l'ensemble, non sur la partie. 

Puisqu'on parle corps et âme, disons 
deux mots des fibres nerveuses et mus­
culaires. Les étudiants en médecine 
sont astreints à jouer beaucoup de la 
fibre nerveuse. Ils feront donc bien de 
ne pas négliger la fibre musculaire. 
Faire du sport, oui, mais en médecin, 
non en forain. Ne pas se ruer vers les 
buts de la compétition nécessairement 
« olympique ». S'entraîner, ce ne doit 
pas être se rétrécir, mais se grandir. 
Le Dr Carrel, ex-protecteur des Forts, 
soulignait que les « athlètes ont un 
système nerveux fragile, qu'ils suppor­
tent mal la vie des bureaux, des gran­
des villes, les soucis des affaires et 
même les difficultés et les souffrances 
ordinaires de la vie ». Entendons-nous 
bien : l'athlète qu'il faut rêver d'être, 
c'est l'athlète adapté à la vie médicale. 

Sympathie encore : il vous en faudra 
beaucoup, futurs confrères, dans un 
avenir où les lois sociales tendent à 
substituer leurs barèmes au choix et à 
l'inspiration personnels. C'est à vous 
qu'il incombera de démontrer avec bra­
voure que la médecine sociale peut 
demeurer une médecine d'individualité. 

Individualité ! Avez-vous remarqué, 
comme moi, que plus l'hôpital grandit, 
plus la personnalité du malade dimi­
nue Quand le malade est multitude, il 
est devenu impersonnel. Il était quel­
qu'un dans l'infirmerie de son bourg 
il était ne seratt-ce que le berger Guil-
lot, avec son petit prestige et sa poé 
sie ! Combien de Guillot seront cois, 
demain, parmi beaucoup, beaucoup de 
blouses blanches ! Il vous appartiendra, 
à vous, de restaurer en nombre entier 
la personnalité qui n'était plus qu'une 
décimale... 

Dr V. BOVEN. 

Le billet <Ii président 
Chez nous, les idées relatives à 

la vie universitaire sont lentes à 
s'imposer, plus difficiles encore à 
entrer en vole de réalisation. Les 
étudiants comme partout ailleurs 
discutent beaucoup, mais il leui 
manque,, chose mrieuse, l'espril 
d'initiative nécessaire. L'idée d'un 
restaurant universitaire et d'un 
foyer d'étudiants est aussi vieille 
que l'Université ; elle n'a jusqu'ici 
jamais dépassé le stade de vague 
projet. Il faut pourtant que cette 
idée prenne corps, c'est extrême­
ment urgent. Comme à l'ordinaire, 
nous sommes tes derniers ; partout 
ailleurs en Suisse, les étudiants ont 
leur maison, leur restaurant, lieu 
de rencontre et de discussion et où 
ils peuvent consommer d'excel­
lents repas à des prix fort bas (dès 
Fr. 1.20 à Zurich et à Bâle). 

L'A.G.E. a mis au point différents 
projets qui vous seront communi­
qués sans tarder. De plus, nous or­
ganiserons à la fin du mois une 
grande manifestation universitaire 
publique avec cortège et pique-ni­
que à Saint-François. Nous comp­
tons sur la présence de tous les 
étudiants. Il faut que l'opinion pu­
blique apprenne que nous savons 
agir et non seulement parlotter. 

J.-P. GIRARD 
président de l'A G.E. 

DU NOUVEAU A L'A. G. E L'Association générale des étudiants de l'Université de Lausanne est 
heureuse de vous annoncer la création 

dans le cadre de la Commission 
d'entraide d'un 

Office universilaire du travail 
dont le but est de fournir aux étu­
diants, en dehors de leurs heures 
de cours, des travaux rémunérés : 
Leçons, traductions, garde d'en­
fants, garde de téléphones, travaux 
de secrétariat et de dactylographie, 
etc. 

Munis de vos cartes de l'A.G.E., 
vous pouvez vous inscrire dès au­
jourd'hui au bureau de l'A.G.E. ou 
encore à celui de la Délégation des 
étudiants E.P.U.L. 

dans le cadre de la Commission 
des affaires extérieures d'un 

Office universitaire flu logement 
dont le but est : 

d'une part, centraliser et classer 
les adresses de pensions et cham­
bres à louer à Lausanne et envi­
rons ; 

d'autre part, de tenir à la dispo­
sition des étudiants ces mêmes 
adresses et leur permettre ainsi de 
choisir les offfres les plus avanta­
geuses. 

Grâce à une campagne publicitaire qui commencera prochainement dans 
les quatre quotidiens lausannois, nous espérons pouvoir centraliser d'ici quel­
ques jours un nombre suiiisant d'oliies de travaux rémunérés et d'adresses 
de chambres et pensions. 

L'Association générale des étudiants compte sur l'appui et la bonne volonté 
de ses membres afin d'assurer la bonne marche de ces deux offices. 

Le président 

de la Commission d'entraide : 

Henri SATTIVA. 

Le président de'la Commission 

des affaires extérieures ; 
Alexis BRASSEUR. 
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LES HAUT* FAITS ESTUDIANTINS t 

La prise du Château des Comtes 
par les étudiants gantois 

Ce n'est pas un fait qui se place au temps de François Villon. C'est tout bonnement 
l'automne passé que les étudiants flamands se couvrirent de gloire en occupant et 
en défendant contre la police le fameux Château des Comtes à Gand, aujourd'hui trans­
formé en musée, el qui élève sa masse sombrement médiévale au milieu de la ville. 
Les journaux relatèrent le fait dans de brefs entreiilets ; mais cette gigantesque farce 
mérite mieux que cela. C'est pourquoi nous reproduisons ici le récit d'un Belge, étudiant 
en médecine à Gand, qui fut témoin de ce haut fait. Ces lignes sont tirées d'une lettre 
qu'il écrivit à un ami lausannois et n'ont donc aucune prétention journalistique : elles 
n'en sont que plus vivantes I 

« ... Tu te rappelles bien nos agents de 
police belges avec leur casque blanc qui 
leur donne un air plutôt bonhomme. Ima­
gine-loi que rédilité gantoise a eu la ma­
lencontreuse idée de remplacer ces cou-
vre-cheis par d'arrogants képis bleus qui 
font ressembler nos flics aux légionnaires 
flamands du iront de l'Est. En lait, c'est 
un stock de képis de ces traîtres qu'on a 
voulu liquider de cette façon. Tu t'imagi­
nes bien que ce n'était pas du tout de 
notre goût, surtout que .ces nouveaux 
casques rendent ces respectables servi­
teurs de la loi pratiquement invisibles la 
nuit. Autrefois, en rentrant un peu tard, 
après avoir bu quelques pots de bière ou 
d'autres liquides au gros volume, on pou 
voit tranquillement profiler de quelque 
recoin propice. Même des yeux qui ne 
voyaient plu? très clair apercevaient tou­
jours à temps ces casques immaculés sur­
gissant de l'obscurité -, tandis que main­
tenant on doit toujours être sur le gui-
vive, y 

Donc, en guise de protestation, on a oc­
cupé le château des Comtes. Vers trois 
heures de l'après-midi, quinze étudiants 
y sont entrés, ont tenu le gardien en res­
pect pendant qu'une centaine d'autres in­
troduisaient une charrette pleine de fruits 
pourris. Après avoir barricadé l'entrée, ils 
ont pris place sur les tours et y ont hissé 
leurs diliérents emblèmes et des pan­
neaux où ils avaient écrit : « L'union fait 
la force », « Nous exigeons de la bière à 
3 irancs le verre et les vieux casques 
pour nos ilics » ou « 'l'y/ Eulenspiegel 
n'est pas mort », etc. 

Deux agents passant par là à bicyclette 
lurent bombardés et durent battre en re­
traite sous une pluie de pommes pourries-
lis s'en lurent trouver le commissaire qui 
téléphona au maire, qui téléphona à son 
tour au substitut de communiquer au mai­
re qu'il fallait donner l'ordre au commis­
saire d'ordonner à tous les agents dispo­
nibles de se rendre en toute hâte au châ­
teau des Comtes alin d'en déloger tous 
ces petits fils-à-papa ! Let résultat de ces 
palabres lut qu'un cordon de policiers cas­
qués et fusil en bandoulière cerna la place 
une heure après. Les agents lancèrent le 
premier assaut, mais comme la porte d'en­
trée résistait iièrement à leurs coups de 
bélier el que moult poires venaient s'écra­
ser sur leur figure, ils durent sonner la 
retraite. Le commissaire téléphona alors 
au... etc. (voir plus haut) et quelques mi­
nutes plus tard, les pompiers arrivèrent 
et dressèrent leurs échelles contre les 
murs puis y montèrent en braquant leurs 

lances sur les vaillants détenteurs. Ils 
avaient compté sans le courage de ceux-ci 
qui les prirent sous leur feu meurtrier et 
secouèrent si bien les échelles qu'un pau­
vre pompier, se cramponnant aux éche­
lons implora leur pardon en clamant tout 
haut : « Pitié, j'ai cinq garçons ! » /.es 
assiégés continuèrent à secouer l'échelle, 
criant en chœur : « Ce qui nous Intéresse, 
manant, ce sont tes lilles ! » 

Devant une pareille ihtiépidité lès pom­
piers durent se retirer et placer les échel­
les à quelques mètres des murs. Alors l'ar­
rosage commença. Inutile de dire que des 
centaines de bourgeois suivaient toutes 
ces péripéties et causaient un formidable 
embouteillage. 

Après trois heures de combat, on était 
toujours maîtres du château, mais toutes 
les munitions étaient épuisées I Le tepli 
stratégique s'imposa. En se laissant glisser 
le long - d'une corde pendue hors d'une 
fenêtre à l'arrière du château, quinze ty­
pes réussirent à s'échapper. Puis une 
vieille idiote de bonne femme s'aperçut du 
stratagème et alerta des policiers qui cou­
pèrent immédiatement cette voie de re­
traite. Vers six heures environ, les pre­
miers soldats ennemis réussirent à péné-

(Suite page 3, col. I). 
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Bien que notre génération, pendant 
sa courte existence, ait déjà souffert 
d'autant de désillusions qu'en d'autres 
temps plusieurs générations, nous n'a­
vons pas le droit de nous laisser aller 
au scepticisme et au « désespoir » dont 
iw*aucoup font preuve. 

Où a disparu l 'enthousiasme juvénile 
et idéaliste que manifestaient nos 
grands-pères, quand une poignée d'étu-
dèemts et d'intellectuels arrivaient à 
secouer l'esprit d'une nation entière, 
assoupie d'un sommeil séculaire, pour 
la conduire à l'indépendance et à la 
liberté ? A côté de leurs études, ils 
avaient un idéal humain à atteindre, 
fK>ur lequel ils n'hésitaient pas à se 
*acrifier eux-mêmes. 

A quelques rares exceptions près, il 
*emble qu'actuellement le but de notre 
vie est d'emmagasiner le plus vite pos­
sible un certain bagage de connaissan­
ce qui nous assureront une place con­
fortable à l'ombre d'un syndicat quel­
conque, et veiller ensuite jalousement 
à ce que personne ne nous enlève no­
tre part. 

11 y a encore quelques lustres, on 
portait la moustache pour marquer : 
« Voilà, je suis ici ; je veux ça ; je 
pense ça... » et on restait quand même 
jeune. Maintenant on se rase jusqu'à 
ta mort et on est vieux jusqu'au ber­
ceau. 

Si quelquefois on ne le voit pas, on 
•sent du moins que « ça va mal » ; on 
a peur ; ce qu'on construit avec tant 
de sueur s'écroule d'un jour à l 'autre. 
On est entraîné dans une course ver­
tigineuse Vers l'inconnu ; on aimerait 
a'arrêter et. comprendre ; on n'en a pas 
)à force. L'engrenage est si puissant et 
son action si continue qu'on a presque 
pris l'habitude de considérer tout cet 
ensemble de phénomènes comme une 
manifestation naturelle. On n'a plus le 
temps de s'arrêter devant l'injustice. 
!a souffrance, l'exploitation de l'hom­
me par l'homme, devant un idéal. 

Pour ne prendre qu'un seul exemple, 
je dois dire que j 'ai été quelque peu 
surpris de constater la grande indiffé­
rence des étudiants lausannois à des 
événements susceptibles de modifier 
l'existence de chacun. 

Quelques étudiants seulement, sur 
environ un mdlliier et demi, se sont 
donné la peine d'assister à la récep­
tion des conférenciers de la culture 
européenne, au Palais de Rumine, et 
de franchir le seuil du Tribunal fédéral. 

Que voulaient ces hommes, venus 
de différents pays, appartenant à des 
races, des religions et des cultures dif­
férentes ? Etaient-ils de bons parieurs, 
des marchands d'idées — ou bien de 
nouveaux Prométhées venant appor­
ter un peu de chaleur dans les ruines 
froides et désespérantes du positivis­
me matérialiste dont nous sommes à la 
fois les victimes et les porteurs... 

Quels que soient les résultats finaux 
de cette entreprise, il est certain, dès 
maintenant, qu'il faut qu'on fasse quel­
que chose. Ces hommes et ces femmes 
«ont de véritables idéalistes et pleins 
de bonne volonté, mais la couche de 

glace du scepticisme, renforcée d'es­
prit nationaliste, de clan ou de caste, 
est très épaisse. Il faudra un dur tra­
vail et le concours de tous les hommes 
de bonne volonté pour la fondre et 
planter les germes d'un humanisme 
nouveau qui soit basé sur le respect 
de la personne humaine et de toutes 
ses manifestations. 

A nous qui sommes nés dans l'ère 
de la machine à penser, il peut quel­
quefois paraître tout à fait naturel qu'il 
existe des barrières infranchissables 
entre un pays et un autre, qu'il y ail 
des clans d'intellectuels plus préoccu­
pés de leur tour d'ivoire et de leur 
bourse que de la pureté et des buts 
de la science, que les universités pren­
nent de plus en plus l'air d'écoles pro­
fessionnelles supérieures, que les di­

plômes obtenus jci ne soient pas va­
lables là, qu'il existe des camps de con­
centration pour le corps, la pensée et 
l'esprit, que la culture perde de plus 
en plus son sens. 

On veut abolir toute cette armature 
de conceptions chimériques qui ont 
conduit tant d'intellectuels modernes 
aux crimes les plus abominables, on 
cherche une issue vers des conceptions 
plus saines, et nous y prêtons si peu 
d'attention, si peu d'enthousiasme, si 
peu d'intérêt ! 

Voulons-nous finir nos jours dans ce 
complexe d'inquiétude et de peur qui 
plane au-dessus du monde depuis notre 
naissance, ou bien... ? 

Z. PRIEDLAIDA. 

C H R O N I Q U E M U S I C A L E 

WILLIE THE LION » SMITH 
Le concert donné par Willie « the Lion i 

Smith, /'un des plus célèbres planistes de 
jazz auhantique, n'a pas soulevé l'enthou­
siasme que Ion pouvait attendre dune 
personnalité aussi lorte et aussi marquan­
te dans I histoire du jazz. Parlant plus que 
jouant, semblant trouver le temps long. 
Willie Smith paraissait trouver que son 
auditoire était indigne de lui ; ou peut-
être se réservalt-il pour son concert de 
Genève le soir même! Brei le contact 
entre pianiste et public fut difficile à éta­
blir et cela d'autant plus que le jeu de 
Willie Smith, lait de styles New-Orleans et 
moderne mélangés curieusement, déroulait 
visiblement les amateurs de jazz par son 
côté inattendu et mal caractérisé. Il y eut 
pourtant d'excellents moments où le 
« lion » laissa aller sa verve comique (en 
imitant Duke Ellington par exemple) et 
son inspiration musicale alliée ù une tech­
nique extraordinaire. Dommage qu'il se 
soit cru en France, achevant de dérouter 
son auditoire, et qu'il ail élé précédé à 
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Habille à le perfection 
Mesures ou confection 

Manteaux - Imperméables 
Vestons - Pantalons 
Complets 
Robes de chambre 

Le magasin renommé... 
Pour te chic •« la qualité 

*ux Etudiants, Rabais 5 
sur présentation de la carie 
de l ' A . G . E . 
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Ou es-tu sens du concert ? 
Votre appel, Priedlaida, porte la marque 

d'une souffrance vécue. Vous avez souffert, 
si vous me ̂ permettez de le dire, dans votre 
chair de ce manque d'idéalisme et de ce 
désordre dont vous vous plaignez. Nous, 
Suisses, avons beau participer moralement 
aux malheurs des autres pays ; nous y 
sommes étrangers dans notre corps, et nous 
avons pris l'habitude des théories par trop 
détachées. Pourtant; dans le problème que 
vous soulevez, à propos duquel nous som­
mes d'ailleurs tous très divisés, permettez 
à un Suisse de faire valoir une opinion dif­
férente de la vôtre. 

Que les générations actuelles sombrent 
dans la mollesse et le scepticisme, on n'en 
peut pas douter. La catastrophe a pris une 
ampleur mondiale, et l'individu renonce à 
une action personnelle infiniment petite. 
A cela correspond un complet désordre des 
esprits, tel qu'avant de vouloir le bien, nous 
sommes incapables de savoir où il est. 

Mais vous cites comme exemple de l'in­
différence générale que peu. d'étudiants se 
soient intéressés à la Conférence européen­
ne de la culture. Le but de cette conférence 
en elle-même n'était pas la paix immé­
diate : ce n'est pas l'affaire de la culture. 
Mais elle s'intégrait dans un mouvement 
fédéraliste qui place son espoir en une ac­
tion populaire vaste et immédiate, pour 
abolir la guerre. Comme beaucoup de gens, 
vous croyez incertains « les résultats fi­
naux de cette entreprise », mais vous voulez 
la soutenir parce qu't il faut qu'on fasse 
quelque chose i>. Or je crois que, précisé­
ment, le Mouvement fédéraliste, comme 
l'ont dit de plus autorisés que moi, et qui 
n'étalent pas forcément des sceptiques par 
principe, ce mouvement est voué à l'échec. 
Il n'est pas sans importance de le consta­
ter, car si Véchec est son avenir nécessaire, 
tant d'espoirs mis en lui seront autant de 
déceptions, autant de nouveaux scepticis-
mes à traîner dans une action meilleure. 

Vous citez plaisamment le temps où l'on 
portait la moustache, mais où l'on avait l'es­
prit jeune et vigoureux. Je pense qu'autre­
fois on n'aurait jamais conçu un mouve­
ment européen tel qu'actuellement, pour 
trois raisons : La première, et la moins im­
portante parce que le danger de guerre 
mondiale était inconnu. La seconde, parce 
que malgré les différences entre civilisations 
et malgré les guerres entre pays, l'unité eu­
ropéenne était assez réelle pour qu'on n'eût 
pas envie de la refabriquer. La troisième, 
enfin, « last but not the least », parce qu'on 
avait le sens du concret ; ici permettes-moi 
de m'arrêter. • 

il est dangereux de comparer jadis à 
maintenant, parce que l'on ne connaît ni 
l'un, par trop grand éloignement, ni l'au­
tre, par trop grand rapprochement. Pour­
tant, il me paraît clair que nous avons per­
du le sens du concret et de l'empirique. 
On ne reconnaît plus les valeurs lentement 
formées par la longue expérience d'un peu­
ple. A l'exemple de tous les révolutionnai­
res modernes, nous remplaçons les tradi­
tions par des systèmes, et nous plaçons nos 
espérances en des philosophies abstraites. 
Ainsi le marxisme qui prétend, nous appor­
ter d'un coup le paradis terrestre, mais qui 
a pour tort d'oublier que nous sommes des 
individus concrets. Or le marxisme n'est 
pas le seul exemple ; c'est la tendance gé­
nérale actuellement de prendre les hommes 
pour des esprits purs, capables d'abandon­
ner tout à coup ce qui fait leurs divergen­
ces, leurs particularités, leur incapacité es­
sentielle d'une vue générale des choses. Nous 
sommes des enfants prodigues, qui avons 
renié notre cidture particulière et tout ce 
gui a fait notre essor spirituel et notre gran­

deur. Nous croyons en des mouvements de 
masses. Nous voulons d'un coup supprimer 
les frontières, comme on brise des vases 
pour mélanger leurs contenus : nous espé­
rons que tous les futurs « citoyens du mon­
de » pourront un jour avoir la même civi­
lisation, la même pensée, la même foi. Ce 
jour-là sera celui du nivellement ou de 
l'asservissement. Mais nous croyons trouver 
la paix dans l'harmonie, l'harmonie dans 
l'unité et l'unité... dans l'uniformisation. 

Je pense que nos fédéralistes participent 
un peu de cette erreur. S'ils avaient pour 
seul but une union immédiate de l'Europe 
contre ses dangereux voisins de l'Est, leur 
position serait inattaquable. Mais ils voient 
beaucoup plus haut, et beaucoup plus abs­
traitement. Ils veulent faire un Etat de no­
tre continent, quand ce n'est pas du mon­
de (et effectivement, si l'on faisait de cha­
que continent un se^l Etat, il en faudrait 
faire ensuite un du monde où rien ne serait 
résolu !). Car qui dit pouvoir central eu­
ropéen, ses attributions fussent-elles limi­
tées, dit en gros suppression des frontiè­
res et unité des gouvernés. Un pouvoir po­
litique ne se maintient jamais sans une 
communauté d'aspirations des gouvernés. 
Or tous les Européens ont bien en commun 
le désir de la paix, et de quelques autres 
choses aussi générales. Mais cela ne peut 
pas suffire. On s'entendrait dans les dis­
cours ; mais il suffirait de passer à l'action 
pratique pour que surgissent d'irrésolubles 
conflits. A l'intérieur même de notre con­
tinent, nos intérêts économiques et plus en­
core nos convictions politiques et spirituel­
les s'opposent radicalement. Telle est la 
réalité. Elle se manifeste déjà dans les im­
menses difficultés que rencontrent à s'unir 
des pays pourtant très proches : voyez l'his­
toire du Bénélux, ou celle de l'Union doua­
nière franco-italienne. Or vouloir passer 
par-dessus la réalité, c'est très généreux, 
mais c'est absolument vain, et un peu ridi­
cule. 

A ces critiques déjà formulées par d'au­
tres, nos fédéralistes opposent toujours 
cette grande réponse : « Alors, que propo­
sez-vous ? » Il est difficile de leur proposer 
autre chose. Nous devons pourtant nous y 
efforcer, et ne pas les suivre par manque 
d'idées, car il n'est rien de plus stérile que 
les solutions de pis-aller. Permettez-moi 
donc, Priedlaida, de vous suggérer ceci : 

Un Napolitain aime ses palmiers, et un 
Jurassien de chez nous aime ses sapins. 
Pour que le Jurassien et le Napolitain se 
rejoignent, il n'est pas besoin de planter 
des palmiers dans le Jura et des sapins à 
Naples : leur attachement à deux arbres si 
différents est semblable, et c'est en lui, 
au-dessus d'eux-mêmes, qu'ils peuvent se 
comprendre. 

Apprenons donc premièrement à aimer 
nos sapins. Autrement dit, tout homme qui 
se sent responsable de la paix n'a pas d'au­
tre devoir que de cultiver ses propres va­
leurs spirituelles, car il n'atteindra l'uni­
versel, et l'union avec les autres hommes, 
qu'en passant à travers lui-même : par son 
chemin particulier, par sa propre formation 
d'esprit et par sa manière de voir les choses. 

Nous sommes tentés, comme les fédéralis­
tes européens, d'atteindre la paix en for­
mant les groupes d'hommes les plus vastes : 
le pays, le continent, le inonde. C'est au 
contraire dans la culture des groupes la 
plus petits, les plus proches de l'unité (de 
l'individu), que se trouve le salut. A l'échel­
le de notre province, de notre cité, de notre 
canton, seulement, nous sommes capables 
d'un travail concret, parce que les hommes 
de notre entourage ont la même culture 
la même formation que nous. Alors nous 

pourrons appliquer des méthodes reconnues 
par tous, celles qui 7ious sont appropriées, 
et qui se sont révélées, au cours de l'his­
toire, bonnes et naturelles à notre cité. 

Il ne s'agit pas, bien entendu, de la dé­
fense immédiate de l'Europe, que nous de­
vons préparer le plus vite possible et comme 
nous pourrons, mais de la paix à longue 
échéance, que les fédéralistes européens ne 
pourront pas établir. Mais contrairement à 
la leur, la politique proposée ici bien som­
mairement pourra être concrète, puisque 
applicable ici et maintenant. 

Mais, Priedlaida, vous parlez d'idéalisme. 
Je crois défendre non seulement le concret, 
mais, plus encore, cet idéalisme. Vous écri­
vez : « Le positivisme dont nous sommes 
à la fois victimes et porteurs. » (C'est moi 
qui souligne.) Sur ce point, je suis entiè­
rement d'accord avec vous. Du positivisme, 
et de tous les maux spirituels de l'huma­
nité, nous sommes atteints personnelle­
ment. D'où le danger de raisonner dans 
l'abstrait, et de vouloir créer de vastes ins­
titutions telles qu'un Etat européen : car 
tous nos défauts s'y retrouveraient, et le 
nouvel Etat ne tarderait pas à se corrom­
pre, à se diviser ou à ressembler étrange­
ment à certains Etats actuels que nous 
condamnons ; et réellement il serait trop 
disparate pour avoir d'autre alternative que 
guerre civile ou dictature. Tant il est vrai 
que l'on peut dire, comme M. Denis de 
Rougemont : Où est le diable ?... Il est dans 
le fauteuil où je suis présentement. Mais 
M. de Rougemont semble l'avoir oublié. 

A l'échelle de notre petite cité, au con­
traire, nous,sommes contraints à penser et 
à agir bien trop concrètement pour con­
cevoir des systèmes où se retrouveraient 
nos propres défauts. Nous n'allons pas cher­
cher à nos problèmes des solutions qui 
puissent être applicables à tous les hommes, 
et nous évitons les doctrines pour ne recher­
cher qu'en nous-mêmes le bien et le mal. 
Cependant, en développant la culture de 
notre patrie, nous nous approchons des va­
leurs universelles que d'autres trouvent par 
leur propre voie, car malgré leurs différen­
ces de nature, les hommes portent en eux, 
comme dirait Socrate, le même t démon >. 

Ne m'accusez pas pour cela d'esprit de 
clocher. Je ne parle ni de nationalisme fer­
mé, ni d'isolationnisme. Je ne songe pas à 
revenir à l'époque moyenâgeuse, où chaque 
ville vivait pour elle-même. On ne recule 
pas l'histoire, et le développement de l'éco­
nomie, et celui de la technique qui en est 
la cause, ont fait du monde un organisme 
où tout se tient. Les pays doivent perfec­
tionner sans cesse leurs relations économi­
ques. Mais si la technique impose à chacun 
tout ce qui vient de tous, alors nous som­
mes perdus sans rémission. Nous ne devons 
au contraire accepter de l'étranger que ce 
gui est bon et enrichissant. Or pour juger 
ce qui est bon et mauvais, et pour refuser 
ce qui est mauvais, c'est en nous-mêmes 
Que nous devons prendre une pensée et une 
action. 

Ainsi seulement, la paix européenne — 
et mondiale - ne sera pas une construc-
tlon artificielle. Il est peut-être pénible de 
penser qu'eue fleurira très lentement, dans 
la mesure où chaque cité et chaque indi­
vidu trouveront en eux-mêmes ce qui les 
transcende. Mais c'est la seule solution Nous 
n'arriverons probablement jamais à une paix 
véritable et éternelle. Mais notre devoir 
concret est d'y tendre selon nos forces 
Il faut pour cela que dans chaque cité du 
monde travaillent des hommes désintéressés 
Chez nous, c'est notre affaire. Ailleurs si 
notre influence est bien réduite, nous n'a­
vons qu'à espérer. Et tout le reste est du 
v e n U J-M. VODOZ. 

Lausanne d'un pianiste connu, Earl HJnei, 
personnalité de premier plan et de plus 
habitué à jouer sur scène et non seule-
fions un cabaret 1 

a K. 

LES CONCERTS A LAUSANNE 

C'est au Théâtre municipal que l'O.C.L. 
donnait son 6" concert d'abonnement, soue 
la direction du jeune et brillant chef 
d'orchestre de Cologne, Günter Wand, qui 
avait fort judicieusement choisi 6on pro­
gramme dans des œuvres relativement 
peu jouées de Mozart et Beethoven. 

La « Haffner-Serenade », K.V. 250, tuf 
composée par Mozart pour les imposante« 
noces de Mlle Haftner ; il y a là une suite 
de délicieux mouvements pour orchestre, 
que Günther Wand réusait à faire revivre 
dans le plus pur style mozartien. La so­
liste, Mme A. Wachsmuth-Loew, s'en tira 
à merveille : le public ne lui cacha pas 
sa reconnaissance. 

Mais l'événement de la soirée était l'es­
sai d'interpréter avec un orchestre de 
chambre une œuvre écrite pour orchestre 
symphonique, en l'occurrence, la « 4 e Sym­
phonie », de Beethoven. La gageure fui 
fort bien tenue : Günter Wand tenait son 
orchestre bien en main. Tout au plus, dan? 
quelques passages, avons-nous ressenti un 
peu' le nombre insuffisant des cordes ; 
mais nous sommes persuadé que l'esprit 
de la 4 e n'a nullement été trahi. 

Puisque nous en sommes à Beethoven, 
mentionnons une œuvre assez peu connue, 
que nous a révélée le grand piani6te 
qu'est Pierre Souvairon dans son récital 
donné à l'Institut de Ribaupierre. Il «'agit 
de « Variations et fugue en mi bémol, 
opus 35 sur un thème de la Symphonie 
héroïque ». Partant du premier thème de 
l'adagio, Beethoven se montre bien Ici 
comme le roi de la variation ; Pierre Sou­
vairon se joua des mille et une difficulté! 
de cette partition, comme d'ailleurs de 
reste du programme, qui comprenait de* 
œuvres de Bach, Schumann, Chopin, De­
bussy et Albeniz. 

* • * A 

Quelques mots maintenant du concert 
J.-S. Bach, donné sous les auspices de 
« Pour l'Art ». Avouons franchement avoir 
été quelque peu déçu de Mme Isabelle 
Nef, claveciniste, dont le jeu nous a paru 
un brin mécanique dans les trois « Prélu­
des et Fugues ». Félicitons par contre Jet 
probes artistes qui l'entouraient dans le* 
deux « Sonate en trio », en particulier : 
M. et Mme Loew, Mme S. Beck, MM. De-
francesco et Bürger. Quant à M. Edgar 
Shann, il fut brillant dans cet émouvant 
« Adagio » de l'Oratorio de Pâques, 
« Kommt, eilet und laufet », pour hautbois 
et cordes. 

Guy et Monique Fallot qui, il y a quel­
ques années déjà, avaient été récompen­
sés d'un premier prix au Concours d'exé­
cution musicale de Genève, 6e sont pré­
sentés à nouveau devant le public. Un 
duo parfait, encore tout marqué de sa jeu­
nesse et du naturel qui lui est propre ; on 
sent la parfaite communion des deux ar­
tistes, malgré leur nature bien différente 
la pianiste a un jeu calme, son émotion 
reste interne ; le violoncelliste est beau­
coup plus expressif et son faciès traduit 
bien cette fougue et l'extériorisation de 
ses sentiments. 

La sonate № 2 opus 117, de Fauré, nous 
fut d'abord offerte. Monique Fallot pré­
senta un « Prélude, Choral et Fugue », de 
Franck, pour piano : ce fut un régal de 
sensibilité, de grâce et aussi de grandeur. 

Les deux artistes nous offrirent au bb 
le fameux choral « Jésus ma joie », pour 
piano, et une allemande d'une suite pou: 
violoncelle seul, de J.-S. Bach. Ce fut I* 
le sommet de ce beau concert. 

G. Z. - P. K. 

La Création de Haydn 

Samedi 4 lévrier, dans l'église de Saint-
François, Pierre Colombo dirigeait « L'i 
Création », de Haydn. Si la musique y ef-
teinl par moments une certaine grandeur, 
le texte, très pauvre, ne cadre pas du tout 
avec le sujet et cette « Création » à h 
XVII1<: nous parait aujourd'hui bien naïve. 

Le succès revint aux solistes : Flore 
Wend, toute de fraîcheur et de limpidité. 
Robert Kiibler, qui remplaçait Hugues 
Cuénod et Claude Gainer, dont la pro­
nonciation dans les notes graves laisse 
encore à désirer. L'exécution de l'O.S.P-
fut soignée -, nous recelions par contre h 
manque d'allant du chœur de la Société 
Jean-Sébastien Bach, bien que Pierre Co­
lombo ait ewayé d'en tirer le meilleur. 

». C. 



Camps étrangers 1950 • Organisation U. N. E. S. 

Pays et Heu Date Caractère du camp Prix 

ALLEMAGNE 

Munich 31-7 - 20-8 Cours de vacances DM 160.— 
Berchtesgaden 29-8 - 11-9 alpiniste DM 100.— 
Rhénanie 21-8 - 3-9 Mainz-Koblenz-Bonn DM 200.— 

AUTRICHE 

Warth (Vorarlberg) permanent Idividuel 
jusqu'au 15-1 Ski Fr. 8— (par jour) 

Berwang (Tirol) permanent 
Fr. 8— (par jour) 

jusqu'au M 5kl Fr. 8.— (par jour) 
Silvretta (Vorarlberg! 23-7 - 4-8 Alpiniste Fr. 130.— 

20-8 - 1-9 Alpiniste Fr. 130.— 
MiHstaettersee (Carin- 23-7 - 14-8 Individuel \ 

tbie) 6-8 -
20-8 -

18-8 
1-9 

individuel 
Individuel 

> Fr. 97.— 

3-9 . 15-P Individuel ; 

ANGLETERRE 

London-Oxford-Slratford 14-3 - 27-3 Sight-seeing Lit. 15.— London-Oxford-Slratford 
21-8 - 3-9 Sighl-seeinçi Lst 15.— 

London et The Lake dis­ 21-4 - 4-9 Vacances Ut. 15 'A 
trict 29-8 - 12-9 Vacances Lst. 15 K 

ESPAGNE 

Barcelone - Valence - 2-4 - 16-4 Tour (Voir affiche 20 mars 
Grenade - Malaga - Sé- plus tard.) 
ville 

FRANCE 

Côte d'Azur - Cannes 1-4 - 10-4 Camp international Fr. 88.— 
Paris 20-3 - 30-3 • - Séjour 

Inscription au Bureau 
de i'A.G.E. jusqu'au 

15 avril 
15 avril 
15 mai 

semaine avant temps 
choisi 
semaine avant temps 

choisi 
20 mai 
15 juin 
20 mai 
1 e r juin 
15 juin 
30 juin 

I T A L I E 

Rome - Naples - Capri 
Milan - Padoue 
Venise - Padoue - Ra­

venne - Bologne - Pise 
- Rome - Florence - Mi­
lan 

Florence 

PAYS-BAS 
Amsterdam 
Amsterdam - Friesland 
Tout dn pays 

SCANDINAVIE 

Scantour 

1-9 
5-4 
2-8 

15-9 
27-4 
24-8 

Mer baltimie 

Study Tout 

NORVEGE 
Fjords 

Svariar 
DANEMARK 

.Irrt land 

Seeland 

27-7 - 2-8 
24-8 - 30-8 
31-8 - 6-9 

7-7 - 17-7 
21-7 - 5-6 
26-7 . 13-8 

31-7 - 23-8 

17-8 - 7-9 

1-8 - 10-9 

T7-7 - 1-8 

permanent 

13-7 - 1-8 
20-7 - 8-8 
27-7 - 15-8 
3-8 - 22-8 
1-9 - 15-9 

La prise du Château 
des Comtes 

(Suite de la page 1) 

'rer dans la place lotte par une tourelle 
ion gardée par les étudiants qui n'en 
avaient pas la ciel. Les pauvres vain­
queurs lurent accueillis par les étudiants 
avec des cris de bienvenue, mais quoique 
'es vaincus aient hissé le drapeau blanc, 
ilics et gendarmes calmèrent toute leur 
rage en matraquant durement dans le tas. 
A l'exception de quelques types qui 
avaient réussi à s'eniermer dans la cham­
bre de torture avec une bonne provision 
'le tartines et de boisson et qui y restèrent 
tusqu'au lendemain soir, tous les défen­
deurs lurent alignés lace au mur et mains 
sur la tête tandis que les ilics copiaient 
leur carte d'identité. Ils ne furent ensuite 
libérés que par groupes de six, et cela 
dura ainsi jusqu'à onze heures et demie. 

la larce déchaîna un énorme éclat de 
rire dans, tout le pays. Même le « Nev/-
Vork Herald Tribune » y consacra un ar­
ticle et y Ht l'éloge des étudiants gantois 
'l'une iaçon typiquement américaine 
' The students oi Chent are the best in 
ihe worid although they are nol Amérl-
cans (!!!) ». La police s'est ridiculisée à 
tel point qu'aucun étudiant n'eut à payer 
d'amende, et qu'elle est en train de perdre 
an procès que les diilêrenles sociétés 
d'étudiants lui ont intenté pour « coups et 
blessures <• infligés à certains de leurs 
membres. 

Asseï dit de ce mémorable mercredi 
76 novembre f!340 » 

P R O F E S S E U R S 
E T U D I A N T S 
E T U D I A N T E S 

soutenez ce journal 
qui est le vôtre. 

Abonnez-vous aux 

VOIX UNIVERSITAIRES 

Tour 
Tour 

Tours de vacances 

Sight-seeing 
Tour 
four en vélo 

Copenhague - Stockholm -
Oslo - Stockholm - Copen­
hague 

Copenhague - Stockholm -
Helsinki - Turku - Copen­
hague par goélette 

Conditions sociales, coopé­
ratives, éducation et dé­
mocratie en Scandinavie 

Fjords norvégiens par ba­
teau 

Chalet des étudiants 

Par bicyclette à travers»Jul-
land et les îles danoises 

A cheval 

Lires 29.000 
Ures 60.700 

Lires 10.000 

Fr. 80.— 
Fr. 115.— 
Fr. 85.— 

d. kron. 440.— 

d. kron. 330.— 

d. kron. 840.— 

* kr. 200.— 

n. kr. 9.— par jour 

d kr. 195.-

d. kr. 840.— 

15 juin 
15 juin 
15 juin 
15 juin 

20 mars 

28 février 

1 e r août 
15 mars 
1" juillet 

20 jours avant le com­
mencement des cours. 

15 juin 
1 e r juin 
1 e r juin 

15 juin 

15 juin 

15 juin 

419BK„v 'f .-
8 juin 

]0 juin 

15 juin 

A deux minutes de l'Université : 

RESTAURANT 
AMPHITRYON 

Le restaurant pour étudiants 

Abonnemenls de 10 repas : 25 francs 
Sa cuisine du patron. Ses vins 1 f l r choix 
GRAND-SAINT-JEAN 2 Tél. 213 40 
R. Sahli 

Restaurant de la Placette 
du Gr.-Sl-Jean Lausanne 

citez eeshmann 
menu Fr. 3.-

Carte de 10 repas Fr. 25.-

Petits Diafs soignés de 2.- à 3.25 

Tél. 2 71 65. Petite salle pour comités 

AUK 3 T0NNEMJH 

un restaurant 
jympathique M -o M Lausanne 

tél. 29765 

Sa Boulets 

Sa entrecota 

C R E D I T F O N C I E R V A U D O I S 
auquel es' adjointe la 

C A I S S E D ' E P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de titres Scrfes 

GARANTIE PAR L'ETAT 

Le ( i r o u p e d 'Etude* Sociale» 
nouveau type de mouvement estudiantin 

En jetant un large coup d'oeil sur la vie 
estudiantine de Lausanne, on est frappé 
par le fait que cette dernière gravite (dans 
la faible mesure où les étudiants s'intéres­
sent aux problèmes extra-curriculaires) 
autour des sociétés. Or, les nombreuses 
sociétés actuelles présentent un point de 
départ bien spécifique et très restreint ; 
ainsi les sociétés portant couleur organi­
sées sur une base suisse nationale ou can­
tonale, les sociétés religieuses, de natio­
nalités, et professionnelles. 

Face à ces circonstances traditionnelles, 
il est remarquable qu'un nouveau groupe 
estudiantin d'un autre type avec une base 
très large, prit son essor au sein de la vie 
universitaire : le Groupe d Etudes sociales. 

Bon gré, mal gré. tout étudiant en 6e 
formant intellectuellement se trouve face 
à la nécessité de 6e construire une philo­
sophie eflicace pour résoudre les problè­
mes sociaux et culturels que le monde lui 
impose. A cette fin, il lui faut des rensei­
gnements, des discussions non-anarchlques 
et de larges contacts avec le maximum de 
ses camarades. C'est à ce besoin que ré­
pond le G.E.S. Celui-ci s'est fixé pur tâche 
de faire ressortir non seulement les pro­
blèmes locaux et immédiats touchant fa­
cultés, religions ou nationalités, mais éga­
lement tous les problèmes posés à l'échel­
le mondiale, intéressant tous et toutes sans 
exception. 

Ouvert à tout étudiant et étudiante, 6ans 
distinction de nationalité, faculté ou autre, 
le G.E.S. s'est créé pendant le semestre 
d'été passé. Se proposant les problèmes 
qui les touchent de plus près, les organi­
sateurs ont entrepris de tenir des discus­
sions organisées et conséquentes, en com­
binant les formules de conférences et dé­
bats contradictoires, toujours suivis d'une 
discussion générale. Ainsi ont été organi­
sées les réunions suivantes : Conférence 
sur « Le jazz folklorique américain », pré­
senté par A. Choquart de la radio, « Uni­

versités que nous avons connues » par un 
groupe de membres, « L'homme et la tech­
nique », « Le roman américain », deux con­
férences sur le « Mouvement européen », 
et « Aspects du Japon ». 

Débutant avec une trentaine d'univer­
sitaire, le premier semestre d'activité 
s'est terminé en comptant une vingtaine 
de nouveaux arrivés. Actuellement le 
G.E.S. compte plus de 70 membres. Cha­
que conférence a réuni en moyenne une 
quarantaine de participants, membres et 
amis. Quant aux deux conférences tou­
chant au Mouvement européen, la salle 
comptait respectivement 90 et 78 assis­
tants. 

Dans le cadre de la culture, le G.E.S. 
s'intéresse également aux arts. Il orga­
nise actuellement un voyage le 12 février 
pour visiter à Berne la Pinacothèque de 
Munich ; et le 14 février une conférence 
siir l'art moderne, présentée par M. Casi­
mir Reymond professeur à 1 Ecole canto­
nale de dessin et datts appliqués. 

Large et démocratique, le G.E.S. repré­
sente un nouveau point de départ dans 
l'organisation de la vie estudiantine. Son 
efficacité sera d'autant plus grande que 
son activité touchera de nouvelles couches 
universitaires, et on parle déjà au G.E.S. 
de créer un journal. Le G.E.S. continuera 
son activité en essayant de répondre de 
plus en plus aux besoins exprimés par ses 
membres, et offre à tous la possibilité 
de s'exprimer et d'élargir le champ de 
ses idées. 

E. H. 

(7/ peut sembler curieux que le 
G.E.S. songe à créer un journal, alors 
que les « Voix Universitaires » sonf 
ouvertes à tous les étudiants, et que 
tous les étudiants de l'Université peu­
vent le recevoir gratuitement. — Ré-
daction des « Voix Universitaires»). 

S.A. 

Ru* da Bourg 17 

lOfilKV' Sii iíitXíb . i 
US« 

au OOdl 
Le tea-room des étudiants 

Rumine 8 Tél. : 3 51 47 
vous offre 

une installation coquette, 
une atmosphère agréable, [ 

un service soigné! 

_____—____________ 

er 
GALERIES OE BOURG 

Le c*em sier oe ï'noriime 
distingué 

CONFECTION OU SUR MESURES 

aux Eiuiiïan s. Rabais 5 % 
sur présentation de la carte de I'A.G.E. 

Menu S ; Fr. 2.70 
Carnet de 10 repas » 23 — 
Assiette » 1-.80 

A deux minutes des auditoires. 
un restaurant sympathique et soigné: 

„Au Petit Poucet" 
Rue Enning 10 Tél. 3 28 23 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

MARVIN MO ADO CYMA 

Pro Bijoux S.A. 
Saint-Frantoi* 0 Lamnnne •'en 'ace des G'ancl! Magasin* Qonnardi 

La 

PAPETERIE 
ST LAURENT 

RUE ST LAUREIMT.21 

LAUSANNE 
Tél. 355 77 

Pour vos achats, favorisez nos a n n o n c e u r 

CAFÉ-GLACIER 
6 fiuegg 

•̂k_a__a_EEi 

CAFES COMPlFTS fr t.20 
1 A Ç * " " ' l ' i ' SPEC1AIITES Of GLACES 

Liqueurs - Porto 

ETUDIANTS 
Vous serez aimablement servis ou 
renseignés à chacun de nos rayons 

PIANOS 
RADIO 

DISQUES ET GRANDS 
MUSIQUE 

INSTRUMENTS A VENT 
ET A CORDES 

LIBRAIRIE THEATRALE 
ET MUSICALE 

FETISCH Frères 
CAROLINE 5 

u . 
LAUSANNE 
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Communicat ions de la Commission s p o r t i v e I 
Championnats universitaires suisses 

de ski à Arosa 

Ces championnats sont fixés aux 10, 
11 et 12 mars dans la belle station gri­
sonné, fis grouperont les meilleurs 
skieurs universitaires de notre pays, 
auxquels viendront s'ajouter des Fran­
çais, des Italiens, des Autrichiens. 

L'Université de Lausanne enverra 
certainement une bonne équipe, si les 
examens ne viennent pas contrecarrer 
les projets établis Quelques étud'ants 
ont manifesté l'intention de se join­
dre à leurs camarades coureurs. Pour 
réaliser ce vœu, la Commission spor­
tive organisera un voyage à Arosa, 
avec départ le mercredi 8 mars et re­
tour le dimanche 12 mars 1950 Prix 
approximatif : Fr. 100.—, comprenant : 
voyage Lausanne - Arosa et retour, lo­
gement et pension daijs de très bons 
hôtels, abonnement général sur les ski-
lifts. Ceux qui s'intéressent à ce dé­
placement sont priés de prendre con­
tact personnellement avec le maître 
de sports. 

Le championnat 

universitaire lausannois de basketball 

Les finales du tournoi intersociétés 
de basketball ont donné lieu à de très 
jolis matches et ont montré quelques 
équipes en progrès. Voici les résultats: 

Helvetia bat Valdésia 14-9 ; Arabia 
bat Belles-Lettres 26-15 ; Turquia bat 
Stella 22-20 ; Valdésia bat Lémania 5-0 
(forfait) i Belles-Lettres bat S.A.S. 20-
11 ; Iraniens bat Stella 38-14; Helve­
tia bat Lémania 15-9 -, Arabia bat S.A.S. 
21-12 ; Iraniens bat Turquia 28-21 ; Lu-
sitania bat Brigata 26-21. 

Pour les 9e et 10e places, Lémania 
rencontrera encore Lusitania. 

Classement final : 1. Arabia ; 2. Bel­
les-Lettres ; 3. S.A.S. ; 4. Iraniens ; 5. 
Turquia ; 6. Stella ; 7. Helvetia ; 8. Val-

' désia ; 9 ex-osquo : Lémania et Lusita­
nia ; 11. Brigata. 

Activité de la Commission sportive 

de l'A. G.E. en 1948-1949 

Cross-country Participants 

Championnat lausannois . 25 
Championnat suisse 10 35 

Jeune étudiant 
parisien de 21 ans désirera't trou 
ver, à Lausanne ou environs, 
famille suisse pouvant le recevoir 
pour une quinzaine de jours pen­
dant les vacances de Pâques. 

Sa famille recevrait 

EN ECHANGE 

à Paris, à ta même période, jeune 
homme ou jeune fille. 

S'adresser à l'Association des 
Intérêts de Lausanne, avenue du 
Théâtre 2, Lausanne. — Telepho­
ne 3 57 35, service de renseigne­
ments. 

A 2 min. du Palali da Rumina 

Le coquet 

T E A - R O O M 

de la rue Centrale 

Tal ! S° M ou S 74 50 A Cheopu;» 

Ski 
3 semaines à 75 participants 225 
4 week-end à 45 participants 180 
Championnats lausannois 60 
Championnat suisse 10 475 

BasketbaU 
11 équipes à 10 joueurs 110 
Chameaux 20 
Tournoi de l'E.P.U.L. 50 

Boxe 
Etudiants suivant les.entfaîn. 15 

180 

15 

FootbaU 

9 équipes à 15 joueurs 
Entraînements 
Tournoi de l'E.P.U.L. 

Athlétisme 

Championnat lausannois 
Championnat suisse 
Journée de l'E.P.U.L 

Tir 
Au fusil 
Au pistolet 
Championnat suisse 

Tennis 

Entraînement 
Championnat dames 
Championnat messieurs 
Championnat suisse 

Volleyball 

4 équipes à 10 joueurs 

Escrime 

Championnat lausannois 
Championnat suisse 

135 
30 

100 

30 
10 
25 

75 
15 
25 

45 
12 
40 
3 

265 

65 

115 

too 

40 100 

13 
5 

Natation 
Championnat lausannois 20 
Championnat de l'E.P.U.L. 20 

18 

40 

Total . . 1348 

Eri outre, 100 étudiants en moyenne 
ont suivi chaque semaine lés cours de 
culture physique et il a été vendu 1580 
entrées pour Bellerive et 150 pour la 
piscine Haldimand. 

Le maître de sports : 

C. Bûcher. 

Le président de la C. S. : 

C Ramel. 

Office Je* affaire* e x t é r i e u r e * 
Chalet des étudiants à Kloslers, en 

tout Fr. 9.20 par jour. 
Scanls (Engadine, Grisons), du 1er 

au 12 avril, Fr. 132.—. 
Renseignements : « Voix Universi­

taires » de janvier et Bureau de 
i'A.G.E., place de la Cathédrale 5, de 
11 h. 15 à 12 h., de préiérence le lundi 

L'Oliice des aliaires extérieures de 
I'A.G.E. a à disposition des étudiants 
des offres d'échange, de correspondan­
ce et des projets de voyage avec de 
nombreux pays. S'adresser au bureau. 

Ce q u e vou* offre 

la Commission sport ive ? 

La Commission sportive offre aux 
étudiants des cours de culture physi­
que avec douches chaudes, des leçons 
de boxe, de basketball, d'athlétisme, de 
natation, de tennis GRATUITS. 

Elle offre le matériel et les empla­
cements pour pratiquer GRATUITE­
MENT le football, le tennis, le volley­
ball, le basketbalL 

Elle aide financièrement les tireurs 
et les nageurs (entrée à Bellerive 0.10 
au lieu de 0.40 et à la piscine 0.40 au 
lieu de 1 franc). 

Elle soutient financièrement « Les 
Voix Universitaires ». 

Elle organise chaque année les cham­
pionnats universitaires et offre des prix 
pour tous les sports. 

La Commission sportive est toujours 
prête à examiner les propositions des 
étudiants. Pour cela, venir se rensei­
gner au bureau de I'A.G.E., le mardi 
ou le vendredi, de i l h. à 12 h. 

C. RAMEL. 

Echange J étudiants 
avec l'Angleterre 

(Eté 1950) 

L'Office des affaires étrangères de 
l'Union nationale des étudiants de Suis­
se organisera cet été des échanges 
d'étudiants avec l'Angleterre en colla­
boration avec la « British National 
Union of Students ». Les étudiants in­
téressés à un séjour à 

Londres, Cambridge, Oxford, 
se déc|arant d'accord de recevoir un 
étudiant anglais chez eux sont" priés 
de ne pas retarder leur inscription. Le 
voyage se fera très probablement par 
avion spécial au prix égal à celui des 
chemins de fer. 

Vous pouvez obtenir des formules 
d'inscription à l'Office des affaires 
étrangères de I'A.G.E. 

^Vtcfra c o n c o u r s m o t s c r o i s é s 
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Envoyer la solution au 
bureau de l'A G.E., <• Voix 
Universitaires », Place de 
la Cathédrale 5, en indi­
quant le nombre de répan­
ses justes. Celui qui aura 
indiqué le chiffre le plus 
exact recevra un prix de 
5 francs. Dernier délai : 
10 mars 1950. 

HORIZONTALEMENT 

t. Apporte un souffle 
nouveau. — 2. Fort argu­
ment de défense - Atten­
tion - Conjonction. — 3. 
Enlève l'apprêt - Orches­
tre romand. — 4. Mot an­
glais frissonnant - Un des 
sept - Monte le ton. — 5. 
En épe'.anl : Enlever - Me­
sure - Sois favorable. 6. — 
On lui doit <jes rentes. — 
7. Potage d'origine espa­
gnole - Septième mois. — Ville de France mélangée - Pronom personnel - Termine les 
études. — 9. Tréma - Genre de lépidoptères. — 10. Note - A lieu après la fermeture. — 
11- Etiquette - Petite île de la Méditerranée. — 12 Publié sans fin - Province indochi­
noise dont le cœur est bouleversé. — 13 Hathe de charpentier - Sur la croix. — 14. 
Choisie en désordre - Maladie d'oreilles - Oui provençal. — 15. D'une manière qui n'< 
rien d'empirique. 

VERTICALEMENT 

1. Cohéreur. — 2 Produite par une espèce spéciale de bouille - Roue de pouti-
3. Mauvaise disposition - Soutire - Rassure. — 4. Manguier - Homme politique autn 
chien - Presque une province italienne. — 5. Rend le sommeil confortable - Droit perç. 
au Levant. — 6. Voyage roumain - Lac italien — 7. Tégument des grains - Prénom mas 
culin - Possessif. — 8. Signe personnel - Poisson en désordre. — 9. Payer d'audace • 
Possessif - S'emploie pour encourager - Fond de tonneau mal tourné. — 10. Possessif 
En puissance et non en actes - Société de transports. — 11. Conjonction - Part (sans l'ini­
tiale et la finale) - Tenue - 12. Temps - Elle fer'ilise. - 13. Oiseau mélangé - Dans 
la mare. - 14. Frappera - Terminaison d'infinitif - Ville sainte. - 15. Manières d'aller -
Bandées - Initiales d un ministre du directoire. 

LEM ORCAAISAItOMS OC LA C O M MI 8 M I O H SPORTIVE 

Cette année, ces fameuses semaines, 
si impatiemment attendues par les étu­
diantes et les étudiants, sont fixées du 
mardi 14 mars au lundi 27 mars 1949. 
Pour faciliter chacun, dans la mesure 
de ses moyens, nous offrons aux par­
ticipants trois possibilités : 

1. l r e semaine, du 14 au 20 mars. 
2. 2 e semaine, du 21 au 27 mars. 
3. 14 jours, du 14 au 27 mars. 

Direction générale : 

M. Constant Bûcher, maître de sports. 

Instructeurs : 

Les meilleurs skieurs du S.A.S et de 
l'Université, ainsi que des instructeurs 
diplômés. 

Logement et pension : 

Hôtels Schweizerhof, Mischabel et 
Alpina, tout confort. 

Finance d'inscription : 

Pour une semaine : Fr. 155.—. 

Pour 14 jours : Fr. 315.—. 

Ces prix comprennent : voyage col­
lectif Lausanne - Zermatt et retour, 
abonnement à courses illimitées sur le 
chemin de fer Zermatt - Gornergrat, 
pension dans de bons hôtels, chambres 
avec eau courante, taxes diverses, le­
çons de ski, excursions, réduction de 
50 °/e sur le télé-siège et le ski-lift du 
Blauherd. 

Assurance : 

La pratique du ski offrant certains 
risques, nous n'acceptons pas de parti­
cipants qui ne soient assurés auprès de 
nous ou auprès d'une compagnie pri­
vée. 

Nos conditions d'assurance sont les 
suivantes : Fr. 5000A— en cas de mort, 
Fr. 10,000 en cas d'invalidité totale, 
Fr. 5.— par jour dès lé 61 e jour, et la 
couverture des frais médicaux et phar­
maceutiques jusqu'à Fr. 500.— par cas. 

Prime : pour une semaine Fr. 7.—. 
Prime : pour 14 jours : Fr. 13.—. 
L'assurance doit s'ajouter à la finan­

ce d'inscription. 
Ceux qui ne prennent pas notre as­

surance voudront bien mentionner au­
près de quelle compagnie ils sont as­
surés. 

Horaire : 

Départ de Lausanne à 7 h. 12. Arri­
vée à Zermatt à 11 h. 12. Au retour : 
départ de Zermatt à 17 h. 05. Arrivée 
à Lausanne à 22 h. 08. 

Leçons de ski : 

Les leçons se donneront chaque ma­
tin de 9 h. 30 à 11 h. 30, par groupes 
d'une dizaine de participants. Pour les 
débutants, il y aura un horaire spécial 
qui sera communiqué sur place. Forma­
tion des classes lundi après-midi. 

Ceux qui veulent skier librement 
pourront le faire. 

Excursions : 
Des excursions sont prévues au Hoh-

tâligrat, au col du Théodule avec des­
cente sur Breuil, etc., pour autant que 
les conditions de neige s'y prêtent Un 
instructeur de ski spécialisé a été en­
gagé pour les excursions. 

Renseignements : 

Au bureau de l'A. G. E., tous les 
jours, sauf le samedi, de 11 h. à 12 h. 
Le maître de sports sera au bureau de 
l'A. G. E. le mardi et le vendredi, de 
11 h. à 12 h. Tél. 2 35 40. 

Il ne sera pas donné de renseigne­
ments par téléphone au domicile du 
maître de sports. 

Participation : 

Ces cours sont réservés aux étu­
diantes et aux étudiants de l'Univer­
sité de Lausanne. 

MM. les professeurs et leurs dames 
sont très cordialement invités à pren­
dre part à ces semâmes. 

Les étudiants qui ne sont pas inscrits 
ce semestre, ainsi que les auditeurs, 
paieront Fr. 5.— en plus. 

Inscriptions : 

Les inscriptions sont reçues jusqu'au 
vendredi 3 mars, à 18 h. Elles doivent 
être faites sur la formule officielle que 
vous pouvez vous procurer au secré­
tariat de l'Université, au bureau de 
l'A. G. E., au réfectoire des étudiants, 
chez le concierge de l'E. P. U. L. 

Joindre au bulletin d'inscription une 
photographie, format passeport, avec 
nom et prénom écrits lisiblement an 
dos. 

Paiement des finances: 

Le prix du cours, augmenté éven­
tuellement de la prime d'assurance, 
doit être versé jusqu'au 4 mars, au 
compte de chèques postaux II. 12.085 
« Cours universitaires de ski », Lenv 
sanne. Demander un bulletin de - veî* 
sèment avec la feuille d'inscription, 5 

Important : 

La participation étant limitée, les 
inscriptions incomplètes, mal écrites 
ou non accompagnées de la photo ne 
seront pas prises en considération. 

Les participants régulièrement Ins­
crits recevront un programme détaillé. 

Renseignements divers : 

Tous les étudiants qui ont des exa­
mens auront la priorité pour la seconde 
semaine. Us peuvent s'inscrire sous ré­
serve. S'il y en a qui ont des difficul­
tés financières, nous les prions de venir 
nous en parler. 

Le nombre des chambres à un lit 
étant limité, les expériences précéden­
tes nous obligent à percevoir un sup­
plément de Fr. 5.— auprès de tous ceux 
qui demandent à être seuls. 

Ne pas verser l'argent au compte de 
la Commission sportive, mais au comp­
te H. 12085, « Cours universitaire de 
ski ». Si vous désirez être logés avec 
des amis, mentionnez-le au bas de la 
feuille d'inscription. Faites de même si 
vous choisissez un des trois hôtels 
mentionnés plus haut. 

N'attendez pas au dernier moment 
pour vous inscrire, car nous devons 
avertir les hôteliers à l'avance. 

La Commission sportive. 

SOCIÉTÉ DE BANQUE SUISSE 
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bix universitaires 
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L I R E 
en page 3 : Mathématiques et humanisme 

par D. Bovet. 
Paris nous écrit. 

en page 4 : L'art réaliste est un danger. 
par Fifi. 

Découverte de l'ancien Nouveau-Monde : 

A U P A Y S 

D E Q U E T Z A L C O A T L 
Lorsque Colomb débarqua sur 

l'hémisphère occidental, il se crut 
aux Indes. Sans qu'il s'en doutât, 
il avait mis pied sur un monde 
inconnu et insoupçonné. 

La découverte de ce continent 
n'allait pas s implement allonger la 
liste des pays connus des Euro­
péens. Les conquistadors y décou­
vrirent non seulement une huma­
nité toute différente de la leur, mais 
encore des civilisations sans aucun 
rapport avec celles de l'Ancien 
Monde. Les étendues immenses des 
deux Amériques abritaient d'ail­
leurs toute la gamme, tous les sta­
des de civilisation depuis celle, 
rudimentaire, des tribus les plus 
primitives du globe jusqu'aux 
grandes civilisations mexicaines et 
andines. 

En effet, les données générales 
valables pour l 'ensemble des civili­
sations de l'Ancien Monde, de la 
Méditerranée à la mer de Chine, 
souvent ne s'appliquent pas à 
l'Amérique. 

Ainsi, les grandes civilisations 
de notre hémisphère se sont déve­
loppées dans les deltas fertiles de 
grands fleuves d'où elles ont 
rayonné : vallée du Nil, Mésopota­
mie, vallées de l'Indus et du Fleuve 
Jaune. 

Rien de pareil en Amérique où, 
pourtant, les estuaires de fleuves 
immenses ne manquent pas. La 
civilisation mexicaine prend corps 
sur un plateau, l 'Anahuac ; celle 
des Mayas, la plus riche des civili­
sations précolombiennes, éclôt dans 
les forêts vierges du Guatemala et 
du Yucatan ; la troisième, enfin, 
des grandes civilisations indigènes 
naît au milieu d'une nature hostile, 
dans un pays très élevé, sans res­
sources, cloisonné et froid. La ca­
pitale de cet étonnant empire des 
Incas : Cuzco, le « nombril du 
monde», n'est-elle pas située dans 
un air raréfié à près de 3500 m. 
d'altitude ? 

Tout, dans ce double continent, 
diffère de ce qui nous est coutu-
mier. Point d'animaux domestiques 
à l'exception du lama dans les An­
des et du dindon et du lapin en 
Amérique centrale. A la place des 
céréales de l'Ancien Monde, le «blé 
indien», le maïs, dont la culture est 
la base des civilisations précolom­
biennes. Si nos plantes vivrières 
ont été importées après la décou­
verte, la pomme de terre, le haricot 
et la tomate nous viennent d'outre-
Atlantique. Aucun de nos arbres 
fruitiers n'y poussait, en revanche 
le cacaoyer est originaire de l'Amé­
rique centrale ; ses fèves servaient 
de numéraire chez les Mexicains. 
(Rappelons que le mot «chocolatl» 
est aztèque.) L'or abonde, mais on 
ne travaille pas le fer. 

Dans le monde méditerranéen, le 
chiffre Sept a un caractère sacré, 
mystique: sept jours de la Création, 
sept sacrements, sept Sages grecs, 
sept collines à Rome. Chez les peu­
ples civilisés du Nouveau Monde, 
le chiffre Quatre remplace celui de 
Sept. L'astrologie et l'astronomie y 

p a r 

M . l e p r o f e s s e u r 

W . A . L I E B E S K I N D 

sont en honneur autant que chez 
les Babyloniens. Les observations 
astronomiques atteignent, chez les 
Mayas, à une précision qui dé­
passe celle des Européens à l'épo­
que de la découverte. Or, le chiffre 
Quatre correspond au nombre des 
points cardinaux. A chacun d'eux 
est associée, en Amérique centrale, 
une divinité ; le nom officiel de 
l'Empire incasique est Tahuantin-
suyu, ce qui signifie : les quatre 
parties du monde. 

effroyables qui exigent des héca­
tombes de victimes humaines et 
dans lesquelles l'anthropophagie ri­
tuelle n'est pas moins répandue 
que chez les peuplades les plus 
primitives du continent. L'ancien 
Pérou possède un système social et 
économique d'une prévoyance mi­
nutieuse inégalée, et auquel le mon­
de chrétien et musulman d'alors 
n'a rien de pareil à opposer. En 
revanche, cet empire policé ignore 
l'écriture et ne connaît que les qui-
pus, cordelettes de différentes cou­
leurs. Par un système de nœuds, 
celles-ci permettent de tenir une 
comptabilité ou une statistique et 
peuvent encore servir pour la trans­
mission d'un ordre ou d'une com­
munication, voire comme aide-
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Après les troubles de 1918, comme 
la gauche et la droite du Grand Conseil 
vaudois se livraient de vifs combats 
oratoires, un député socialiste traita 
les étudiants de jeunes « purs-sangs 
aristocrates » ! Et tous nos congénères 
d'alors en furent, paraît-il, très fiers ! 
quoi que ce mot d'aristocrate eût pu 
contenir de colère et de mépris. 

Aujourd'hui encore et surtout, ne 
nous croyons pas aimés partout, et 
loin de là. Ce mépris populaire, nous 
nous y heurtons chaque jour, si nous 
savons le voir. Nos groupes bavards à 
St-François, nos bruyants monômes dans 
les rues de la capitale du calme, toute 
notre manière d'être en public, trop 
volontairement choquante et plus cris­
pée que dégagée, nous attire plus que 
nous ne pensons de demi-sourires et de 
regards ironiques. Je me rappelle un 
soir où le Recteur venait d'entrer en 
charge ; dans le crépuscule de la Ri-
ponne, le Turnus tout entier, en cou­
leurs bigarrées, dansait un immense 
picoulet. J'entendis un vieil ouvrier qui 
nous regardait, mains dans les poches, 
et qui râlait : « Fils à papas ! » (En 
quoi il n'avait pas tout-à-fait tort.) Et 
une autre fois, passant dans la rue en 
chantant avec d'autres camarades, je 
perçus l'imprécation d'un passant : 
«Abrutis!» (En fait, nous n'avions 
l'air ni intelligent, ni modeste le moins 
du monde !) Et un matin, dans le tram, 

le conducteur dit à haute voix derrière 
mon dos, à la vue de ma casquette : 
« Tiens !... pour une fois qu'on en voit 
un levé avant neuf heures !» Et un 
après-midi, je voulus porter secours à 
un vieux type que je connaissais, et 
que je rencontrai affalé, complètement 
saoul, à la Cheneau-de-Bourg, alors 
deux jeunes gouapes m'arrêtèrent en 
•n'ordonnant de me mêler de mes 
affaires ; ma casquette leur inspira un 
«Au revoir. Monsieur, et tout au plaisir 
de vous revoir ! » très lourd d'ironique 
défi. 

Nos casquettes de couleur chargent 
autour de nous bien des yeux de mé­
pris, bien des gestes de colère, bien 
des voix de froideur. Mais n'en accu­
sons personne : la faute est nôtre. 
Nous avions à notre portée la culture, 
la pensée et le goût. Mais nous n'avons 
suscité ni admiration, ni respect, ni 
amour. Que chacun de nous se de­
mande pourquoi. Ce genre de question 
aussi importe, et pas seulement la spé­
culation cérébrale. Mais peut-être som­
mes-nous maintenant trop inconscients, 
trop arrogants, trop pourris d'inutilité ; 
peut-être nous rapprochons-nous trop de 
la Brute intellectuelle (qui est une 
forme de la Bête) pour sentir ceci : 
qu'il y faudrait un peu d'amour, et un 
peu de ce sens du concret dont on a 
déjà eu l'occasion de parler. 

Une autre conception 
du «progrès» 

Les civilisations précolombiennes 
ont une autre structure que celles 
de l'hémisphère oriental. Qu'il s'a­
gisse de l'ancien Proche-Orient, de 
l'Antiquité gréco-romaine, de la 
Chrétienté ou de l'Islam, de l'Inde 
ou de la Chine, une progression 
simultanée des arts, de la science 
et de la technique est le propre de 
chacune de ces aires de civilisation. 

Comparées à celles de l 'Ancien 
Monde, les civilisations américaines 
nous donnent l'impression d un 
déséquilibre. En Amérique centrale, 
nous" trouvons des connaissances 
mathématiques et astronomiques, 
étonnantes, mais aussi des cultes 

mémoire. Mais elles sont impropres 
à exprimer les abstractions de la 
pensée littéraire ou scientifique. 

Tout cela nous paraît déséquili­
bre et progression chaotique lors­
que nous prenons pour norme 
l'évolution de nos civilisations. Ne 
perdons toutefois pas de vue que 
les conditions toutes différentes du 
continent américain ont imposé 
d'autres règles au progrès humain. 
Des domaines qui évoluent simul­
tanément en Eurasie progressent à 
des rythmes dissemblables en Amé­
rique. 

Voici un exemple qui montre 
combien il faut être prudent dans 
les jugements que l'on porte sur les 
anciens Américains : 

(suite page 4, coL 1) 

HOMMAGE A PITOEFF 
L'exposition Pitoëff du Palais de Rumine s'est maintenant fermée. 

Cependant, il n'était pas (il ne sera jamais) trop tard pour insérer ce 
bel hommage à Pitoëff, que nous devons à M. R. E. Bernard, l'un des 
organisateurs de l'exposition. 

C'est dans un cadre aux lignes 
épurées, une sorte de route avec 
l'horizon en noir et jaune des ma­
quettes du « Liliom » de Molnar 
que l'A. G. E. et Belles-Lettres ont 
déposé les précieux témoins de 
« l'ère Pitoëff », close il y a tout 
juste dix ans. «Vanité des Vanités», 
disait l'Ecclésiaste. Et la scène n'y 
échappe pas. Dans le tracé fulgu­
rant d'une création ne demeure 
souvent que le texte que l'on édite, 
imprime, distribue, rend parfois 
caduque ou que l'on « classifie ». 
Mais la mise en scène, ce mouve­
ment des personnages dans l'har­
monie des couleurs voulues, n'est 
que très rarement retenue, fixée 
parfois par la photographie, mais 
alors inerte, ou conservée un temps 
puis perdue dans les brumes de 
l'humaine souvenance d'un specta­
teur. 

Et voici pourtant que la réunion 
de maquettes, de dessins, de photos, 
de lettres, etc. crée une singulière 
atmosphère qui n'a peut-être eu 
d'égale que celle des Premières, 
autrefois : une surprise, une saisie, 
un étonnement. 

Cela nous le devons à la Société 
d'histoire du Théâtre de Paris, qui 
a dirigé cette exposition vers Bor­
deaux, Lyon, Genève, Milan, Flo­
rence et Turin, mettant en évidence 
les ébauches et les réalisations d'un 
des plus grands metteurs en scène 
du siècle. Si Lausanne et Genève, 
sur l'initiative du Centre théâtral 
de cette ville, ont reçu ces témoi­
gnages, c'est que nombre de pièces 
et des plus riches du répertoire de 
Georges Pitoëff sont nées « scéni-
quement » sur les tréteaux de nos 
deux cités romandes. Cela certes 
pas toujours au gré des spectateurs 
suisses qui, aux « Ratés » de Le-
normand, par exemple, réagirent 
de façon assez inattendue. Point 
n'est ici le désir d'éveiller des chi­
canes éteintes, mais relevons cepen­
dant la dureté de jugement de la 
« province », parfois même l'injus­
tice de celle-ci devant les tentatives 
de ceux qui s'essayent à voir l'art 
dramatique avec un regard neuf. 

Une fois franchi le seuil de la 
petite salle de Rumine, l'émotion 
devient très forte. Celle de ceux 
d'abord, génération nous ayant pré­

cédé, qui retrouvent devant telle 
photographie un pur «moment dra­
matique» ressenti naguère. Ce peut 
être ce rappel d'une certaine scène 
d'« Hamlet, prince de Danemark ». 
Ou les courbes du triptyque de 
« Sainte Jeanne ». Ou encore l'arri­
vée de l'ascenseur dans « Six per­
sonnages en quête d'auteur ». Et 
cette maquette de «Macbeth», avec 
le mouvement singulier du gris sur 
le noir. Encore cette transformation 
de l'habituelle dimension extérieure 
de la scène en ce hublot du « Singe 
velu » ou du médaillon de « La 
Dame aux camélias » ! 

Emotion pour nous qui n'avons 
pu les voir en place, avec les 
«voies» des personnages et leur jeu, 
mais notre émotion à nous, si elle 
n'est pas de l'ordre des souvenirs, 
l'est cependant dans la promesse 
que contiennent toutes ces maquet­
tes. Rien n'est vieilli et n'atteint, 
dans ces esquisses, le goût. Disons 
même plutôt que le goût comme la 
forme n'ont pas encore été retrouvés 
et que ces œuvres restent comme 
«prêtes à l'emploi». Un second em­
ploi, après le premier, il y a dix ans, 
vingt ans, à ce moment espèce de 
baptême du feu ! Nous apprenons, 
ici, qu'il n'est qu'une manière de 
jouer certains dramaturges. Nous 
avons appris aussi que c'est à Geor­
ges et à Ludmilla aussi que nous 
devons de connaître aujourd'hui, 
portés à la scène, les russes Dos-
toïewski, Tchékov ou Tolstoï, et les 
irlandais Schaw et Synge, et l'ita­
lien Pirandello, et les Scandinaves 
Bjôrnson et Ibsen, et O'Neil, l'amé­
ricain et des allemands ou des au­
trichiens comme Gérardt Haupt-
mann et Schnitzler ! On pourrait 
poursuivre la citation, ce qui nous 
conduirait tout de même un peu 
loin, le metteur en scène slave 
ayant à son actif plus de deux 
cents pièces. 

Les témoins de « l'ère Pitoëff » 
ne sont pourtant pas ces seuls des­
sins et photos : sur une table, il y 
a des lettres, des hommages, des 
textes de mise en scène, un spécia­
lement annoté en russe. Il y a la 
partition de « La Voix humaine » 
que Jean Cocteau adresse à Madame 
Ludmilla Pitoëff avec une note qui 

(suite page 3, col. 3) 

L ' E . P . U . L . 
fail une enquête sur 
" N O S " V. U. 

L'EPUL a fait une enquête sur 
les Voix Universitaires. Presque 
depuis la parution du premier nu­
méro on « rouspète » dans les cou­
loirs de l'Université — mais sans 
que cela se soit condensé en une 
critique concrète, ni que les Voix 
Universitaires aient beaucoup chan­
gé de caractère. Vu tout cela, le 
Bureau de la délégation de l'EPUL, 

faisant partie de l'AGE, et donc 
aussi responsable des Voix Univer­
sitaires, a voulu savoir quelles 
étaient les critiques portées par les 
étudiants, quels étaient leurs désirs; 
et — un point non-négligeable — 
qui, à l'EPUL, peut collaborer au 
journal. Car pour améliorer les V-U, 
il faut que tous les étudiants fas-

(suite page 2, col. 1) 
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f a i t u n e e n q u ê t e 

(suite) 

sent un effort pour communiquer 
leurs idées, leurs opinions, et leurs 
revendications aux V-U, qui, après 
tout, doivent être notre journal. 

Pour se faire une idée de ce que 
sont les V-U, un membre du Bu­
reau de l'EPUL a lu tous les numé­
ros de l'année passée. Il découvrit 
que la plus grande place dans le 
journal était tenue par des articles 
et œuvres littéraires, par les rap­
ports du Bureau de l'AGE et de 
son président, par la philosophie 
et la politique, et par les articles 
humoristiques. Par contre : des 
autres universités suisses, pas un 
mot ; de la science, de la médecine, 
deux articles en toute une année, 
dont un poème médical (sic); des 
comités de faculté, le seul rapport 
de la journée de l 'EPUL; en outre, 
aucun des rapports et articles ve­
nant du Bureau de l'AGE n'avait 
suscité la moindre réponse, positive 
ou négative, venant du corps des 
étudiants. Et trop souvent c'est le 
crayon bleu du rédacteur qui fait 
défaut ; à travers les pages traîne 
alors un style gonflé, précieux, im­
précis, quelquefois même écœurant. 
Voici un sommaire des résultats de 
l'enquête : 

Quatorze des vingt-quatre classes 
de l'EPUL ont tenu une séance de 
discussion pour répondre aux ques­
tions posées. Environ les trois quarts 
lisent les V-U, mais cette proportion 
a tendance à diminuer dans les 
semestres supérieurs. 

On réclame surtout des nouvelles 
des autres universités, suisses et 
étrangères, de l'UNES et des orga­
nisations internationales, et de 
l'humour. On demande aussi des 
articles scientifiques et des criti­
ques, surtout de cinéma. Par con­
tre, la cote la plus basse est celle 
des rapports des sociétés portant 
couleurs. Des discussions sur le 
travail de l'AGE et des • articles, 
avec l'information à l'appui, sur la 
vie matérielle des étudiants sont 
assez constamment demandés. Les 
nouvelles sportives et les œuvres 
littéraires (on précise dans plu­
sieurs classes qu'on veut voir des 
auteurs-étudiants) suscitent un in­
térêt variable. 

Les commentaires témoignent de 
l'opinion générale : « Les V-U sont 
lues comme un journal quelcon­
que » ; « Elles ne sont pas le reflet 
de notre activité, de nos problè­
mes » ; « Le journal manque de sel 
et de vie ; et d'épaisseur ; mais en 
général chacun aime le lire ; » 
« Même si la situation financière 
des V-U s'améliorait, il ne faudrait 
pas recommencer à envoyer le 
journal par la poste: la distribution 
en classe en fait mieux sentir le 
rôle particulier et nous stimule à la 
lecture » ; « Souvent assez vaseux, 
et parfois assez éloigné des pro­
blèmes universitaires ». 

On est unanimement préparé à 
payer les cinquante centimes sup­
plémentaires demandés par l'AGE, 
ce qui démontre que les ingénieurs 
ne veulent pas voir disparaître leur 
journal. Mais ils y mettent une 
condition : que le journal publie 
régulièrement des comptes mon­
trant l'emploi fait des sommes qu'il 
reçoit. 

Un tas d'autres suggestions, gran­
des et petites, ont été faites ; elles 
ont déjà été communiquées à la 
rédaction des V-U. 

Une impression générale ressort 
des résultats de l'enquête : la plus 
grande partie de l'EPUL regarde les 
V-U d'un œil passablement désabusé : 
le vrai rôle d'activateur, d'organisa­
teur et de défenseur de nos intérêts 

Le problème des fonds de bour­
ses d'étude est actuellement, dans 
la plupart des pays européens, au 
premier plan de l'actualité. En 
France, en Belgique, en particulier, 
on a fait de gros efforts pour éten­
dre les attributions de bourses aussi 
bien par leur nombre que par leur 
montant. A l'aide d'enquêtes très 
habilement conduites, on a réussi 

que devraient jouer les V-U ne leur 
paraît pas encore avoir été rempli. 
Si tout de même presque une dou­
zaine d'étudiants se sont déclarés 
prêts à coopérer d'une façon ou 
d'une autre (et il s'agit ici d'enga­
gements précis, de gérer une rubri­
que ou d'écrire un article donné), 
on peut facilement imaginer ce que 
sera l'afflux d'articles et de lettres 
à des V-U nouvelles, fraîches, inté­
ressantes et combatives. 

Nous, de l'EPUL, lançons donc 
un défi aux étudiants de toute 
l'Université : les V-U sont notre 
organe — il faut qu'elles soient 
vivantes, qu'elles forment un lien 
entre nous tous et entre l'AGE et 
les étudiants, qu'elles défendent nos 
intérêts et nos revendications. Etu­
diant ou étudiante : prends ta 
plume et écris aux V-U ce que tu 
trouves bon, ce que tu trouves 
mauvais, dans ta faculté, à l'AGE, 
partout ! Fais part de tes idées, 
pour que, le moment venu, on 
puisse agir ensemble ! 

Pour le bureau de la délégation 

(signé) T. A. BRODY. 

E X C U S E S 

E T P R O J E T S 

d e s V . U . 

La nouvelle Rédaction des « Voix 

Universitaires » au bureau de l'AGE 

et à tous les étudiants : 

1. Le présent numéro a dû sortir 

au début des vacances de printemps, 

c'est-à-dire quinze jours après Ven­

trée en charge de la nouvelle Rédac­

tion. C'est pourquoi, malgré l'effort 

de renouvellement que nous avons 

déjà fourni, il ne nous a pas encore 

été possible de soigner beaucoup ce 

numéro. 

2. Nous estimons que les «V-U » 

peuvent et doivent, jouer un plus 

grand rôle en tant que journal de 

l'AGE et porte-parole de tous les 

étudiants, facultés, sociétés et grou­

pements de l'Université. Elles n'y 

parviendront que par la publication 

d'articles intéressants, touchant tous 

les sujets, originaux et en général 

inédits. Nous devons éviter le fouil­

lis et l'enchevêtrement de petits 

textes, articles et renseignements 

administratifs ; adopter une meil­

leure disposition ; supprimer les ru­

briques telles que mots croisés, con­

cours, etc., alors même que certains 

étudiants ont pour idéal et raison 

de vivre les mots croisés, amusettes 

et charades : nous n'aurons pas trop 

de 4 ou 6 pages pour intéresser les 

autres. 

3. Nous remercions notre prédé­

cesseur Claude Ramel, qui ne s'est 

épargné aucune peine pour sauver 

des finances bien serrées (ce dont 

nous bénéficions maintenant) et qui 

continuera pendant un certain temps 

à gérer la caisse des « Voix Univer­

sitaires ». 

J.-M.V. 

à établir des statistiques relatives 
aux conditions matérielles des étu­
diants et, chiffres à l'appui, on a 
pu présenter des exigences fort 
précises. 

L'Union nationale des étudiants 
suisses, à la suite de ces exemples, 
vient de constituer un comité char­
gé d'étudier et de réglementer un 
fonds semblable sur le plan natio-

Félicitations à l 'A.G.E. 
Sur proposition de la délégation de l'E.P.U.L., le dernier 

comité de l'A.G.E. a voté à l'unanimité la motion suivante : 
« Le comité de l'A.G.E., réuni le 24 février 1950 en séance 

ordinaire, adresse à l'unanimité ses félicitations aux membres 
du Bureau de l'A.G.E. pour le travail accompli durant ce semestre, 
notamment pour la création des Offices du Logement et du 
Travail. » 

Déjà des propositions intéressantes 
L'Office universitaire du travail communique : 
— On demande pour un institut du canton : un maître de 

français, latin, histoire (éventuellement : grec et géographie) et : 
un maître de mathématiques et sciences. 

— On cherche une personne disposée à enseigner dans un 
institut de montagne diverses branches du programme secondaire 
(jusqu'au baccalauréat). 

S'adresser à l'O.U.T., Bureau de l'A.G.E. 

L'appel du Chœur 
J. Lardet, président du Chœur universitaire, nous prie d'in­

sérer l'appel suivant. Nous le faisons d'autant plus volontiers que 
le Chœur nous paraît propre à créer un peu de la communauté 
estudiantine qui manque totalement à notre Université : 

Trop nombreux sont les étudiants qui ignorent l'existence du 
Chœur universitaire ou tout au moins, en méconnaissent la né­
cessité au sein de notre Université. 

Au moment où il s'agit de régulariser sa situation et de lui 
permettre d'envisager son avenir, nous entendons des arguments 
tels que : « Bien joli, le Chœur universitaire, mais il y a des 
tâches plus urgentes à entreprendre. » 

C'est à l'occasion de la fête de Noël 1946 que le Chœur fut 
constitué ; il collabore en 1947 aux représentations de « La Lampe 
d'argile » au Théâtre du Jorat, se produit en 1948 lors de la 
venue des Escholiers du Languedoc, se rend à Montpellier en 
1949, tout en participant à chaque Noël universitaire ; en 1949, 
il donne une partie de 1?« Oratorio de Noël » de Bach, audition 
dont chacun se souvient encore. Pour le mois de mai prochain, 
il prépare « La Passion selon Saint-Jean » de J.-S. Bach. 

Mais sa situation n'a jamais été bien définie ; il ne dispose 
d'aucun statut, il a toujours vécu « provisoirement », les partitions 
ont dû chaque fois être empruntées et son directeur rétribué au 
gré des circonstances. 

Voilà l'état auquel il faut mettre fin aujourd'hui. Le Chœur 
désire être reconnu au même titre que n'importe quel autre orga­
nisme de l'A.G.E. et demande simplement à voir son existence 
assurée. 

11 est ouvert à chacune et à chacun, et point n'est besoin 
d'être un musicien hors pair pour en faire partie ; il suffit de 
posséder une bonne voix et de se plier à une discipline joyeuse­
ment consentie. Son directeur, M. Carlo Hemmerling, dont la 
valeur de chef ne saurait être contestée, se charge de communi­
quer à ses chanteurs tout l'entrain et l'enthousiasme dont il a le 
secret. 

Nombreuses sont les Universités tant suisses qu'étrangères qui 
offrent à leurs étudiants la possibilité de se cultiver, soit dans 
un orchestre, soit dans un groupe choral. Lausanne resterait-elle 
en arrière à cet égard ? Le Chœur universitaire n'est pas l'affaire 
de quelques-uns, il est l'affaire de vous tous. 

L'Office universitaire du travail, une grande réalisation de l 'A.G.E. 
Il nous paraît aujourd'hui assez bien indiqué de préciser ici ce 

qu'est l'Office universitaire du travail — l'une des deux dernières 
réalisations de l'A.G.E. — dont chaque étudiant a certainement 
entendu parler, par la presse lausannoise en particulier. 

C'est dans le désir de remplir toujours mieux ce qu'elle consi- " 
dère comme son devoir que l'A.G.E. a décidé la création de deux 
nouveaux offices. Il s'agissait surtout d'organiser plus complète­
ment et de développer le plus possible des activités qui s'étaient 
déjà déployées dans un même sens, mais qui étaient demeurées 
dans des proportions très modestes, comportant ainsi moins de 
chances de réussite. 

Pour ce qui concerne le travail en particulier, il fallait abso­
lument que l'A.G.E. ne se bornât plus à collectionner les offres 
de service des étudiants, mais que, pour les satisfaire, elle eût le 
constant souci de rechercher des occasions de travail. — C'est 
pourquoi l'Office universitaire du travail fut mis sur pied. — 
Une patente pour bureau de placement lui a été accordée par le 
département vaudois compétent, le mettant ainsi à l'abri d'éven­
tuelles difficultés. Son organisation interne même est actuellement 
au point, et bien des étudiants se sont déjà inscrits sur ses listes. 
Quant à la publicité, faite en commun avec l'Office universitaire 
du logement, on y a voué un soin tout spécial, d'autant plus qu'il 
ne fallait point compter sur d'importants crédits ! Ainsi — à la 
suite de la conférence de presse qui put être tenue récemment 
à l'A.G.E. grâce surtout aux efforts du président des Aff. Ext. 
Al. Brasseur — l'idée et le nom de nos nouveaux services ont été 
répandus dans le public et le seront encore par les journaux ; en 
outre, nous espérons de notre côté que nos annonces, jointes à 
d'autres moyens publicitaires que nous étudions, feront le reste ! 

Pour l'heure, l'Office universitaire du travail se met seulement 
en branle : et pourtant quelques-uns déjà ont commencé à en 
profiter. Mais nous voulons insister en disant que, si tous les 
étudiants avaient à cœur de le faire connaître toujours plus 
autour d'eux, il y aurait toujours plus d'offres d'emplois à enre­
gistrer, et partant toujours plus d'étudiants à être contentés ! 
Aussi nourrissons-nous cet espoir qui n'est désormais plus secret : 
que tous songent à remplir ce devoir d'entraide universitaire, 
pour le profit de tous et celui de chacun ! 

Pour la C. d'E. et l'O.U.T. : • 

H. SATTIVA. 

nal. Les difficultés ne manquent 
pas ; d'une part, nos autorités can­
tonales et fédérales sollicitées, tou­
jours prudentes, ne veulent parti­
ciper que si les étudiants y mettent 
d'abord de leur porte-monnaie ; 
d'autre part, il ne manque pas de 
détracteurs qui prétendent qu'il est 
inutile de contribuer à augmenter 
le nombre d'étudiants, les profes­
sions libérales étant un peu partout 
encombrées. Nous réfutons aisé­
ment cet argument, car les bourses 
sont destinées à des jeunes, capa­
bles d'apporter quelque chose dans 
le vaste champ de la vie intellec­
tuelle : il ne reste plus qu'à décou­
vrir un critère infaillible quant au 
choix des candidats boursiers. Nous 
souhaitons donc bonne chance à ce 
projet et le soutiendrons comme il 
le mérite. 

Toutefois, ce plan n'atteint que 
les étudiants de nationalité suisse. 
Or, il est de notre devoir de ne pas 
oublier les nombreux étudiants 
étrangers, réfugiés de tous pays ou 
autres qui vivent dans des condi­
tions matérielles difficiles. Le fonds 
de secours aux étudiants victimes 
de la guerre (F.e.s.e) s'est trans­
formé peu à peu, sa première des­
tination n'étant plus aussi urgente, 
en un fonds de secours aux étu­
diants étrangers nécessiteux. La 
caisse du F.e.s.e, patronnée par 
l'UNES, vit de quelques subven­
tions officielles ou privées et de 
timbres d'une valeur de deux francs 
qu'achètent les étudiants lors du 
paiement de leur f inance de cours, 
une partie de ces sommes recueil­
lies alimentant directement la caisse 
d'entr'aide de l'AGE locale. 

Le comité de l'AGE de Lausanne 
a accepté à l'unanimité la réintro­
duction de ces timbres, (car ils 
avaient cessé d'être vendus depuis 
quelque temps). Pour faciliter la 
tâche du secrétariat, ceux-ci seront 
attribués d'office, sauf en cas de 
refus de la part de l'étudiant. 

Nous espérons donc, en ce début 
du semestre d'été, sur la bonne 
volonté et la compréhension dè 
tous les étudiants de Lausanne. 

J.-P. GIRARD, 
Président de l'AGE. 

Résultats du concours de ski 
C E CONCOURS S'EST DISPUTÉ À CHAMPÉRY 

LES 1 8 ET 1 9 FÉVRIER. LES CONCURRENTS 
ÉTAIENT CLASSÉS EN QUATRE CATÉGORIES : 
CATÉGORIE A : SKIEURS LICENCIÉS OU AYANT 

GAGNÉ EN B. 
CATÉGORIE B : TOUS LES AUTRES ÉTUDIANTS 

JUSQU'À 2 7 ANS. 
CATÉGORIE C : ANCIENS UNIVERSITAIRES DE 

PLUS DE 2 7 ANS. 
CATÉGORIE D : D A M E S . 

EN VOICI LES RÉSULTATS : 

CATÉGORIE A : 

CATÉGORIE B : 

CATÉGORIE C : 

CATÉGORIE D : 

CATÉGORIE A : 

CATÉGORIE B : 

CATÉGORIE C : 

CATÉGORIE D : 

CATÉGORIE A : 

CATÉGORIE B : 

CATÉGORIE C : 

CATÉGORIE A : 

CATÉGORIE B : 

CATÉGORIE C : 

CATÉGORIE D : 

CATÉGORIE A : 

CATÉGORIE B : 
CATÉGORIE C : 

Descente : 
1 . CL. BÛCHER 
2. ' J .GABUS 
3 . P. HONEGGER 
4. KRAYENBUHL 
1 . E. GARD 
2. J . CARRAUX 
3 . L. PELLET 
4. M . GROBET 
1. J . - J . FATTON 
2. G . BONNET 
3 . G . THILO 
4 . W . RIEBEN 
1. M A G N I N 
2. HAWKINS 

Slalom : 
1 . CL. BÛCHER 
2 . J . G A B U S 
3 . GUIBERT 
4. KRAYENBUHL 
1 . PELLET 
2. GROBET 
3 . BESSON 
4 . CARRAUX 
1 . FATTON 
2. BONNET 
3 . THILO 
4. DOGE 
1. M A G N I N 

2. HAWKINS 

Fond : 
1. BERNEY 
2. GIROUD 
3 . FANTOLI 
4. GABUS 
1 . DÉPRAZ 
2. CHARLES 
3 . CARRAUX 
1 . BONNET 

2. P. MARTIN 

Combiné II : 
1. CL. BÛCHER; 
2 . GABUS. 
1 . CARRAUX ; 
2 . GARD. 
1 . FATTON ; 
2 . BONNET. 
1 . M A G N I N ; 
2 . HAWKINS. 
Combiné 111 : 
1. G A B U S ; 
2 . BERNEY. 
1. BONNET. 
1 . DÉPRAZ ; 
2 . CARRAUX. 

2 .04.2 
2 .08.4 
2.12.1 
2.15.2 
2.37.4 
2.43.2 
3.26.4 
3.46.1 
2.18.0 
2 .20.3 
2.23.4 
3.08.1 
3.23.1 
4.48.0 

90.3 
95.2 

101.3 
108.0 
103.0 
119.1 
140.0 
148.4 
100.1 
112.4 
146.3 
188.3 
168.4 
178.4 

4 0 . 3 5 
46 .00 
4 6 . 1 7 
47 .53 
60 .35 
70 .00 
72 .45 
47 .25 
48 .25 
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Notre correspondant de 

PARIS n o u s é c r i t . . . 

L'étudiant de Paris est certes l'un des 
êtres les plus privilégiés au monde. Il y 
trouve en effet à sa portée tous les moyens 
de se cultiver, de fréquenter de grands 
professeurs, et de mener une vie agréable. 

Les théâtres, les conférences et les con­
certs ne manquent pas; on peut sans souci 
s'engouffrer dans le métro à huit heures 
du soir et ne songer qu'à ce moment-là où 
l'on passera la soirée ; nulle crainte : à 
neuf heures on sera confortablement assis 
pour jouir d'un spectacle de qualité. Par­
tout d'ailleurs on obtient comme étudiant 
de fortes réductions. Et même sans celles-
ci les théâtres et salles de concerts sont 
accessibles aux plus petites bourses pour 
l'équivalent du prix de deux et parfois 
même d'un seul verre de bière. 

En ce qui concerne plus spécialement la 
Sorbonne, la vie y est très active, et à 
chaque instant de la journée on voit des 
étudiants et des étudiantes, des vieux et 
des jeunes circuler et galoper à travers les 
couloirs ou dans les cours intérieures. On 
rit, on discute, on cause de toute part. 

Ce n'est alors que pendant les cours que 
la sérénité redescend dans les esprits. Il 
est peut-être intéressant de pénétrer un 
moment dans les amphithéâtres, car on 
constatera tout de suite que les méthodes 
de travail sont bien différentes de celles 
de beaucoup d'autres universités enropéen-
nes, en ce sens que le travail personnel 
importe énormément. Il serait inutile de se 
présenter à un examen sans avoir lu consi­
dérablement autour du sujet. Dans les 
Lettres, par exemple, le cours du profes­
seur n'est en somme considéré que comme 
une indication de méthode de travail. Et 
on est loin de la hâte avec laquelle à 
l'étranger, certains professeurs débitent un 
cours démesuré. Même le nombre d'heures 
de cours est moins élevé. Par contre, les 
étudiants sont régulièrement chargés d'un 
exposé sur un sujet donné, et on doit 
avouer que les Français, ayant la langue 
bien pendue, s'en tirent d'habitude bien. 
Malheureusement un examen plus appro­
fondi de ces exposés vous fait souvent 
arriver à la conclusion que le style brillant 
de l'élocution et de la présentation ont 
admirablement camouflé une certaine pau­
vreté de contenu. 

Il y a aussi des groupes de travail, où 
l'on coopère à la préparation d'un auteur, 
ou d'un sujet d'économie politique ou enfin 
d'un point particulier de droit civil. C'est 
dans ces groupes que la vie est la plus 
intense. On y discute, on se laisse empor­
ter par l'évidence de son propre point de 
vue. D'ailleurs, le fait que plusieurs jeunes 
étudiantes assistent — quoique muettes... 
— à ces opérations, échauffe d'autant plus 
l'atmosphère que les rivaux cherchent par 
leur conviction, par la force de leurs argu­
ments et par leur intelligence perçante à 
éveiller à leur égard l'admiration féminine. 

Ce qui est en effet remarquable, c'est le 
pourcentage énorme de l'élément féminin 
dans le monde estudiantin. Dans les audi­
toires énormes, que ce soit au Descartes, 
au Guizot ou au Quinet, il y a au moins 
sept étudiantes contre trois hommes. Ne 
soyons point méchants, et n'approfondis­
sons point leurs intentions... 

Comment on passe 
son temps 

à B r i s t o l 
Ch. Steinhduslin nous communique 

cet article paru dans le Belfast Tele-
graph sous le titre « Tasses de café 
et papotages » : 

« On a procédé parmi les 2200 
étudiants de l'Université de Bristol 
(Angleterre) à une enquête pour 
connaître la manière dont ils occu­
pent leurs heures de loisir. 

» Les résultats, rassemblés dans 
la publication de l'Université 
« Nonsuch News », indiquent que 
l'étudiant moyen dispose d'environ 
sept heures de liberté par semaine, 
après déduction du temps consacré 
à manger, dormir et être intellec­
tuellement actif (sic). Les occupa­
tions ne sont guère individuelles et 
une jeune étudiante avoua même 
consacrer six heures par semaine 
au papotage I 

» Les étudiants de première an­
née et de toutes les facultés sem­
blent passer la plus grande partie 

Assez étonnant est le fait que la vie 
des sociétés d'étudiants est réduite presque 
à zéro. Le bizutage ou baptême estudiantin 
est défendu par la Préfecture. Des sorties 
à chahut n'existent presque pas. Une des 
raisons de cet état de choses est sans doute 
que le traditionnel « Quartier latin » est 
fortement décentralisé par la fondation 
d'une immense Cité Universitaire, où des 
milliers d'étudiants sont logés par pavillons 
nationaux. La Suisse aussi y possède une 
Maison, assez petite, mais datant de 1936, 
et extrêmement confortable. 

En tous cas, cela a brillamment résolu 
le problème du logement tout en divisant 
d'autre part la communauté estudiantine 
de façon regrettable. 

Par contre l'activité politique est débor­
dante ; les réunions politiques, les manifes­
tations, les « speeches » avant et après les 
cours, le nombre de journaux qu'on y vend 
en sont autant de preuves. 

Pendant les cours, on se passe des tracts 
et des pamphlets : "« Venez à la conférence 
du Général de Gaulle », « Protestez contre 
la vie chère : réunion massive et marche 
sur les Ministères à trois heures», «Signez 
cette pétition visant une réduction sur les 
transports parisiens ». 

A peine le professeur a-t-il quitté sa 
chaire qu'une petite voix charmante, pro­
fitant du silence relatif de l'auditoire, se 
fait entendre : « Que tous ceux qui s'inté­
ressent aux problèmes religieux, croyants 
ou pas, viennent à dix heures au Centre 
Richelieu ; un curé les attend pour se faire 
mettre en boîte. » 

Un jour, les murs sont couverts d'ins­
criptions : « Paix au Viet-Nam et à bas le 
colonialisme ». Mais, deux heures plus 
tard, une manifestation a lieu et l'on voit: 
« Ho-Chi-Minh au poteau ». Inévitable­
ment, il y a des chocs avec la police et, 
en conclusion, il y a quelques arrestations 
et plusieurs agents dépourvus brusquement 
de leur képi et de leur matraque. 

Malgré tout cela, malgré les grèves, les 
temps durs et incertains, malgré les condi­
tions particulièrement difficiles dans les­
quelles étudient souvent les Français (car 
certains vivent avec cinq mille francs fran­
çais par mois...), et malgré les traitements 
lamentablement bas des professeurs, l'esprit 
ne perd jamais ses droits ici : la semaine 
passée encore, un professeur disait fort 
sèchement à une jeune fille qui arrivait 
un peu en retard au cours : « Mademoi­
selle, l'Université aussi a ses règles, n'est-
ce pas ! » 

J. D. 

de leur temps à boire du café. Pen­
dant la deuxième année, la danse 
et le sexe opposé prennent plus 
d'importance. 

» Mais les étudiants de troisième 
année laissent tomber toutes ces 
balivernes et reviennent au café à 
haute dose — cette occupation 
absorbant presque autant de temps 
que n'importe quelle autre activité 
en dehors du travail universitaire. 

» Les plus grands buveurs sont 
les étudiants en médecine, les plus 
faibles les ingénieurs, qui ne boi­
vent pas. Les lettres et les sciences 
sont à égalité, ces derniers ayant 
toutefois une légère avance. Les 
étudiants en science et en médecine 
vont au cinéma et au théâtre, beau­
coup plus que les autres étudiants. 

« Quant aux juristes, ils sont 
décrits comme « des oiseaux plutôt 
renfermés ». Leurs réponses ne per­
mettent pas de tirer des conclusions 
précises ! » 

Hotte, cxvHtmts <U <mùts cca-Lsês 
C'est Bernard Morand, étudiant en 

médecine qui a gagné le prix de 5 francs. 
Il nous a indiqué 59 réponses exactes. 

ETUDIANT (E) S 
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Vie de famille - Belles chambres 

Téléphone 2 25 86 

t Ih u m a n i s m i 
Quoi qu'on y puisse objecter, 

Descartes avait raison de donner 
le bon sens comme fondement de 
toute pensée discursive ; mais le 
bon sens entre en contradiction 
avec lui-même s'il veut brûler les 
étapes, tandis qu'il tisse un réseau 
de jugements parfaitement cohé­
rents lorsqu'il resserre assez ses 
mailles : c'est le bon sens, avan­
çant systématiquement et pas à pas, 
qui est l'instrument déductif de 
toute science, et dont l'usage se 
trouve codifié, sous une forme peut-
être particulière, mais certainement 
très importante, sous le nom de 
mathématique. 

Mais cet usage codifié et méticu­
leux du bon sens ne laisse pas de 
contrarier fort nos tendances na­
turelles : le bon sens peut être à 
l'origine de nature instinctive, il ne 
devient mathématique que par un 
effort de contrainte de l'homme 
sur son instinct ; c'est d'ailleurs 
cette faculté de maîtriser et d'orga­
niser nos instincts qui fait, dans 
tous les domaines, notre supériorité 
d'hommes. Mais je crois qu'il n'est 
point de domaine où Cet effort de 
contrainte et d'organisation soit si 
poussé que dans les mathémati­
ques : les arts, les lettres, la philo­
sophie, et même quelques sciences 
comme la psychologie ou la biolo­
gie, toutes ces activités présentent 
plusieurs faces par où l'homme 
peut pénétrer en donnant libre 
cours aux impulsions de son cœur 
ou de son intuition. En revanche, 
de quelque côté qu'on les aborde, 
les mathématiques, ainsi que les 
sciences dont elles forment l'indis­
pensable armature, ne se laissent 
étudier qu'au prix d'un effort cons­
tant, ardu, et qui paraît ingrat. Et 
si une théorie mathématique quel­
que peu étendue peut prendre un 
caractère intuitif, ce ne sera jamais 
que pour celui qui en aura d'abord 
péniblement déduit chaque propo­
sition. 

L'activité mathématique exige 
donc de l'esprit une marche sans 
cesse contrainte et, si j'ose dire, 
artificielle ; tandis que l'art et la 
philosophie font une large part à 
une manière plus naturelle de pen­
ser. C'est ce qui justifie dans une 
certaine mesure ceux qui accusent 
la mathématique de dessécher l'es­
prit : et je crois qu'en effet ceux 

qui se sont quelque temps attachés 
trop exclusivement aux exercices 

p a r 

D. B O V E T 

arides qu'elle impose, se sont bien­
tôt sentis envahir par une certaine 
nervosité, que l'on peut néanmoins 
éviter, me semble-t-il, si l'on a soin 
de consacrer régulièrement un 
temps suffisant à une occupation 
plus délassante et plus «naturelle». 

D'autres voient, et non sans quel­
que raison, dans ce caractère cons­
tamment artificiel des sciences ma­
thématiques, un titre de noblesse : 
c'est une activité bien digne, en 
effet, d'un homme supérieur, que 
celle qui l'oblige continuellement à 
un contrôle minutieux de toutes ses 
idées, afin qu'il n'ait à penser que 
sur des certitudes. Il est certain 
que les mathématiques sont le plus 
bel ouvrage de ce qu'il y a dans 
l'homme de purement intellectuel. 

Mais l'homme n'est pas une pure 
intelligence : parmi les sentiments 
qui l'agitent, il en est de nombreux 
qui, pour n'avoir pas été passés à 
la coupelle de la logique, n'en sont 
pas moins dignes de son humanité. 
Les sciences mathématiques sont 
même les seules qui puissent se 
passer (du moins (théoriquement) 
de cette sorte de sentiments. Toutes 
les autres en font un usage étendu, 
et par là occupent l'homme plus 
complètement, je veux dire d'une 
façon mieux équilibrée sur l'en­
semble de ses facultés. Et c'est ce 
dont on souffre le plus dans l'étude 
des mathématiques, que de n'y pas 
trouver cet exercice harmonieux de 
nos diverses fonctions mentales ; le 
mathématicien se sent isolé des au­
tres intellectuels, quoiqu'il soit, de 
tous, le plus purement intellectuel : 
c'est parce que, seul de tous, il ne 
rencontre rien, dans son travail, qui 
touche à l'homme directement. Et 
pourtant c'est l'humain qui crée ce 
mystère insondable, cette source 
inépuisable de problèmes variés et 
imprévisibles, qui fait le charme de 
toute science. 

Il est vrai qu'aucun mathémati­

cien n'admettra que la science à 
laquelle il s'est consacré soit indi­
gne d'un homme sensé. Et il faut 
convenir que souvent ils en sont 
par eux-mêmes une preuve suffi­
sante ; cependant, par modestie 
sans doute, ils croiront toujours 
devoir alléguer des raisons plus 
subtiles et parfois plus profondes, 
tendant, le plus souvent, à démon­
trer le caractère « esthétique » de 
leur science. Mais ces arguments 
sont d'abord assez difficiles à faire 
admettre à des classiques, dont les 
notions mathématiques s'arrêtent 
presque exactement au seuil de ce 
qu'on est convenu d'appeler les 
mathématiques supérieures ; de ce 
fait, ils ne peuvent guère se faire 
d'idée sur les mathématiques en 
général, dont l'aspect change beau­
coup dès qu'on a dépassé le niveau 
élémentaire. D'autre part les ma­
thématiciens usent souvent, pour 
l'apologie de leur science, d'une 
certaine mystique, il faut le dire, 
terriblement hermétique, et dans 
laquelle il doit entrer une bonne 
part de sentiments d'infériorité à 
l'égard de ceux dont la « culture » 
est soi-disant plus élevée que la 
leur. 

Nous nous efforcerons peut-être, 
dans un prochain article, dans la 
mesure où nous le permettront nos 
faibles lumières de transfuge du 
classicisme, après avoir passé rapi­
dement sur l'esthétique des mathé­
matiques, qui ne nous paraît pas 
être le point le plus important, de 
montrer quelle peut en être la va­
leur utilitaire : utilitaire, non dans 
le sens que pourrait lui donner un 
technicien qui n'aurait en vue que 
ses machines ou ses bétons armés, 
mais utilitaire, à cause de la 
puissance nouvelle que les mathé­
matiques, ou plutôt, l'esprit mathé­
matique, pourrait donner à tout 
homme qui veut faire usage de son 
intelligence, qu'il soit pasteur ou 
cordonnier. Qu'il nous soit permis 
pour l'instant de rappeler à la 
sagacité de ceux qui auront bien 
voulu nous suivre jusqu'ici les 
noms de Platon, Descartes, Pascal, 
Leibnitz, Bergson et de bien d'au­
tres qui tous, d'une manière ou 
d'une autre, ont montré combien 
l'alliance des mathématiques pou­
vait être précieuse aux humanités. 

D. BOVET. 

Hommage à Pitoëff 

(suite de la l r e page) 

dit : « Voici un socle auquel je vous 
prie de vouloir bien servir de sta­
tue. » Un télégramme de Rilke. Des 
messages de Max-Jacob, de Maeter-
link, de Jules Romains, de Jean 
Anouilh, de Jules Supervielle. Un 
message-projet de C.-F. Ramuz, 
écrit de Cour (Lausanne), propo­
sant à Pitoëff la reprise de 1'« His­
toire du soldat », avec Jouvet dans 
le rôle du soldat. Il y a aussi une 
lettre de Charles Dullin, à l'entête 
de L'Atelier, l 'hommage d'un met­
teur en scène à un autre, disparu 
lui aussi aujourd'hui. 

Brusquement apparaît, devant le 
tracé de la plume de Dullin, Le 
Cartel. Ce Cartel, défini, dans la 
conférence donnée par M. Jean de 
Rigault dans le cadre de l'exposi­
tion, de la manière suivante : Dul­
lin, le forain, Baty, le prestidigita­
teur, Jouvet, le Pergolèse de l'art 
dramatique, Pitoëff, le poète ! 

C'est bien en effet l'impression 
que laisse cette visite : la poésie a 
retrouvé par Pitoëff droit de cité 
sur la scène. D'autres aussi l'ont 
retrouvée, notamment Jacques Co­
peau, janséniste du théâtre, comme 
il fut appelé, tout aussi grand, tout 
aussi intéressant. Mais au-delà de 
la poésie, il y a le poète. Le poète 

du théâtre, qui n'est ni magicien, 
ni devin, ni « faiseur de tours », 
mais parfois une sorte de moine. 

Oui, Cocteau ne s'est pas trompé 
lorsqu'il appelle Georges Pitoëff un 
« saint du théâtre ». En tout cas, 
c'est l'impression que laisse au pu­
blic qui l'a visitée, l'exposition que 
voici ni détaillée, ni commentée — 
il serait trop tard, hélas ! — mais 
« ressentie ». Eprouvée I 

R. E. BERNARD. 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

voyez 

MARVIN 
MOVADO 

CYMA 

P r o - B i j o u x S . A . 
Saint-François 9 Lausanne 
(en face des Grands Magasins Bonnard) 

er 
G A L E R I E S DE B O U R G 

Habille à la perfection 
Mesures ou confection 

Manteaux - Imperméables 
Vestons - Pantalons 
Complets 

Robes de chambre 

Le magasin renommé... 
Pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, rabais 5 % 

sur présentation de la 
carte de l'A. G. E. 

Une bonne adresse 

pour les étudiants 

Tél. 291 14 

B A R R E 6 

Dans le cadre de la Cité et des études 
Vins de choix 

Fondues 
Spécialités au fromage 

Edmond Pautex 
Cité-Devant 4 - Lausanne - Tél. 271 77 



AU PAYS 
DE QUETZALCOATL 

(suite de la page 1) 

On a avancé que les Amérindiens 
ne connaissaient pas la roue et on 
en a conclu à l'ignorance de la 
technique la plus rudimentaire. 11 
semble maintenant que ce jugement 
est à reviser. Des fouilles faites 
dans la province mexicaine de 
Veracruz démontrent que les In­
diens ont bel et bien connu la roue, 
sans pourtant en faire un usage 
pratique. Ce n'est pas une préten­
due ignorance technique, mais plu­
tôt le manque de bêtes de trait qui 
explique l'absence de véhicules à 
attelage. (Le lama, confiné d'ail­
leurs dans la région des Andes, 
étant un animal de bât.) Bien sûr, 
des pousse-pousse auraient pu être 
utilisés. Mais l'Europe et le Proche-
Orient ne les ignorent-ils pas éga­
lement ? Au heu de se servir de la 
brouette, la majorité des habitants 
de l'Ancien Monde préfèrent por­
ter les charges sur le dos ou sur 
la tête. 11 en est de même pour les 
Amérindiens. A cela s'ajoute peut-
être une raison d'un tout autre 
genre : la roue n'était-elle pas un 
symbole religieux, ce qui aurait 
exclu tout usage profane ? Cette 
supposition nous est suggérée par 
le calendrier aztèque, énorme dis­
que en pierre conservé au musée de 
Mexico ; elle demande cependant à 
être vérifiée. 

Deux mondes 
se sont mal compris 

L'équivoque entre les hommes 
des deux mondes a commencé dès 
qu'ils entrèrent en contact. Chris­
tophe Colomb se croyait arrivé aux 
Indes. Apercevant les caravelles 
espagnoles et les hommes barbus 
et blancs qui en débarquèrent, les 
Mexicains étaient convaincus que 
leur dieu Quetzalcoatl, à la figure 
pâle, était revenu du levant où il 
s'était exilé en promettant son 
retour. 

En rencontrant au Mexique et 
dans les Andes de grands Etats civi­
lisés, les Espagnols les qualifièrent 
de royaumes et d'empires. Le chef 
suprême des Aztèques qui résidait 

dans la vaste métropole de Tenoch-
titlan — le Mexico actuel — était 
pour eux « el emperador Mocte-
zunia », une sorte de Charles-Quint 
païen et exotique. Or, les notions 
du droit public de l'Europe du 
X\T siècle ne s'appliquent que fort 
imparfaitement aux phénomènes 
politiques américains du temps de 
la découverte. Plutôt que de res­
sembler à une monarchie absolue 
européenne, ces Etats sont des 
agglomérats : un clan ou une tribu, 
Aztèques, Incas, ont soumis d'au­
tres groupements semblables aux 
leurs ou se sont alliés à eux. La 
structure de l'empire aztèque offre 
une vague analogie, non pas avec 
un Etat de l'Europe d'alors, mais 
avec l'Empire romain avant la cen­
tralisation entreprise par Dioclétien. 

Pour les Mayas qui ne méritent 
bientôt plus d'être appelés mys­
térieux grâce aux travaux des 
savants nord-américains, les ter­
mes consacrés d'Ancien, Moyen et 
Nouvel-Empire sont tout bonnement 
absurdes. Car nous savons mainte­
nant que ces populations vivaient 
dans des villes-Etats comme les 
anciens Grecs. 

Les peuples amérindiens 
sont peut-être très différents 

On a longtemps cru à la haute 
antiquité des civilisations améri­
caines. N'a-t-on pas attribué na­
guère l'âge vénérable de 12.000 ans 
à la célèbre Porte du Soleil de 
Tiahuanaco (sur les bords du lac 
Titicaca, à 3800 m. d'altitude) ? Il 
a fallu déchanter. Ces civilisations 
sont de date assez récente. 

Les plus anciens documents 
mayas datés nous permettent de 
fixer les débuts des sociétés civili­
sées de l'Amérique centrale vers le 
commencement de l'ère chrétienne. 
L'empire des Incas ne remonte 
guère au-delà du XIIe siècle, pour 
atteindre son apogée au XVe. Les 
Aztèques arrivent sur le plateau 
d'Anahuac où les Toltèques les ont 
précédés, seulement deux siècles 
avant les Espagnols. 

Quant à l'origine lointaine des 
populations du Nouveau-Monde, le 
mystère le plus absolu subsiste. Les 
uns font venir les premiers habi­
tants d'Asie, par le détroit de 

L E S A R T S 

L'art réaliste 
EST UN DANGER ! 

Un incident qui aurait pu avoir 
les conséquences les plus fâcheuses 
s'est produit hier dans la nuit dans 
notre meilleure galerie de peinture, 
la galerie de la Paix (respectueuse) : 

Un poêle étant malencontreuse­
ment resté allumé, la neige de la 
toile «Vers-chez-les-Blanc en hiver» 
se mit à fondre. Sous l'effet de 
l'humidité et de la chaleur, un 
«Jeune sapin du Jura» grandit de 
façon inquiétante, fit sauter son 
cadre et envahit la galerie. Ce que 
voyant le «Bûcheron du Jorat» (à 
qui il ne manque que la parole mais 

Bering, les autres de Polynésie ; 
d'autres enfin plaidant une genèse 
autochtone. Toujours l'éternel pro­
blème de la monogénèse ou poly-
génèse de l'humanité ! 

Nous avons l'habitude de consi­
dérer les aborigènes des Amériques 
— Esquimaux mis à part — comme 
appartenant à une seule race, car 
nous sommes encore sous l'influ­
ence de la méprise de Colomb qui 
mourut dans l'idée d'avoir atteint 
l'Inde. Depuis lors, on a continué 
d'appeler « Indiens » les indigènes 
américains (le terme <Amérindiens' 
est de date récente), sans se poser 
la question de savoir s'ils appar­
tenaient vraiment à la même race. 
Or, à mesure que les Américanistes 
enrichissent nos connaissances eth­
nologiques et linguistiques encore 
fort sommaires, nous commençons 
à entrevoir que rien n'est moins 
certain que l'unité raciale des Amé­
rindiens. Il n'est point exclu qu'ils 
forment des groupes aussi diffé­
rents entre eux que les Indo-Euro-
péens. Basques et Finno-Ougriens 
d'Europe, qui sont de souche diffé­
rente malgré leurs ressemblances 
somatiques. 

W. A. LIEBESKIND. 

pas l'intelligence) crut, dans sa pro­
fonde ignorance des arts, devoir 
éliminer l'intrus. Heureusement, a 
« Tempête sur le lac Lioson » et le 
«Pompier de service endormi» l'en 
empêchèrent et le contraignirent à 
se réfugier dans le «Mazot du Val 
d'Hérens » dont il dut fracturer la 
serrure. 

C'est à grand'peine que le « Por­
trait de l'artiste» fit tout rentrer 
dans l'ordre. 

On n'ose pas penser à toutes les 
conséquences de cet événement si 
les toiles avaient été vendues et se 
fussent déjà trouvées dans les 
salons de nos paisibles amateurs 
d'art. 

Il nous paraît urgent que nos 
autorités interviennent. Nous fré­
missons à la pensée des dégâts que 
pourrait causer par exemple le 
« Taureau sur l'Alpe » dans la pré­
cieuse collection de 3 0 0 . 0 0 0 fourmis 
du musée. Que penser de «L'homme 
(en) rouge » de Guy Baer répan­
dant la bonne nouvelle marxiste 
aux innombrables « fileuses » ou 
«valaisannes» ou escaladant un des 
« Cervin » de François Gos pour 
pouvoir mieux haranguer notre 
peuple ? '\ 

Non, cette forme d'art doit être 
bannie, elle est intolérable et dan­
gereuse; elle devrait être interdite, 
tenue pour immorale, voire même 
diabolique. 

Songez à tous ces « lacs gron­
dants», «pics sourcilleux», à toutes 
ces natures mortes, à tous ces fruits 
qui se gâtent, ces « bouquets » qui 
se fanent. L'acheteur a droit à plus 
de respect et l'amateur d'art doit 
être protégé contre tous ces dan­
gers qui le menacent. 

Aussi proposons-nous la ferme­
ture immédiate de toute galerie qui 
se permettra de vendre ou d'exposer 
des toiles aussi « vraies ». 
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A 2 minutes du Palais de Rumine 

Le coquet 
TEA-ROOM 
de la rue Centrale 

TéL 38969 ou 374 50 A. Chappub 

HOSTELLERIE DU 

ÇuîUcuunc Zeil 

î - - - S i \ \ z 
Robert Rappai er. 'see du c . • 

Tél. 188 95 
Chambres avec confort 
Salles pour sociétés - Cagnottes 

O U 

Le tea-room des étudiants 
Rumine 8 Tél. 3 51 47 

vous offre 

une installation coquette 
une atmosphère agréable 

un service soigné 

Menu Fr. 2.70 
Carnet de 10 repas » 23.-
Assiette . . . . . ] gg 

A deux minutes des auditoires, 
un restaurant sympathique et soigné. 

« Au Petit Poucet 
Rue Enning 1 0 Tél. 3 2823 

ETUDIANTS 
Vous serez aimablement servis ou 
renseignés à chacun de nos rayons 

PIANOS 

RADIO 

DISQUES ET G RAM0S 

MUSIQUE 

INSTRUMENTS A VENT 
ET A CORDES 

LIBRAIRIE THEATRALE 
ET MUSICALE 

FŒTISCH Frères s.a. 
CAROLINE 5 LAUSANNE 

G A L E R I E S D E B O U R G 

Le chemisier de l'homme 
distingué 

CONFECTION OU SUR MESURES 

Aux étudiants, rabais 5 % 
sur présentation de la carte de l'AG.E. 

E T U D I A N T S ! 

Pour toutes vos copies dactylogra­
phiques - Cours - Thèses 
ainsi que circulaires diverses 

une seule adresse 

„DACTYLE-EXPRESS" 
Tél. 3M36 L A U S A N N E Ru* de la Louve I 
Travail soigné Prix modérés 

- z~. •• ZÎ _ - . = - ï - ë 

RESTAURANT 
AMPHITRYON 

_5 '=."=_¡-2-- e--; = 
Abonnements de 10 repas ; 15 francs 
i: : "5 ;•=•••--- Ses • -s ' : 
G5 AND-SAINT-JEAN 2 TéL 2234t 
- Sa-

LIBRAIRIE CENTRALE ET 
UNIVERSITAIRE LAUSANNE 

CAROLINE a T««pWin« 

Spécialistes en ouvrages de médecine 

20 c. 

CREDIT FONCIER VAUDOIS 
auquel est adjointe la 

CAISSE D'ÉPARGNE CANTONALE VAUDOISE 

Dépôts d'épargne - Obligations foncières » Gérances de fflres - Safcs 

G A R A N T I E P A R L ' É T A T 
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J. A . LAUSANNE - 3e ANNÉE - No 4 
Place de la Cathédrale 5 Paraît 10 fois par année 15 AVRIL 1950 

oix universitaires 
M. Raoux au Forum 

de Radio • Lausanne : 

" Sans doute, les que­

relles théologiques de 

Pascal sont bien démo­

dées, mais Pascal reste 

actuel par des œuvres 

comme le Discours sur 

les passions de l'amour" 

ORGANE OFFICIEL DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES ÉTUDIANTS DE LAUSANNE 

AFFREUX DRAME A Y VERDÓN (p. G) 
Le fédéralisme européen 

E S P O I R L O I N T A I N O U 

T O P I E 
Notre article sur le « sens du 

concret » (qu'une faute typogra­phique nous a fait intituler sens du 
concert !) n'a pas été sans quelques réactions. C'était à prévoir, car sur le petit nombre d'étudiants qui s'intéressent encore à la «politique», nous en savons bien peu qui ne qualifient notre position de pessi­miste et d'audacieuse. Retenons, en particulier, une lettre que nous adresse S. Patthey. Nous l'insérons en page* ae ce numéro. — Vous êtes, dit Patthey, des « fédéralistes qui s'ignorent » ! Car la culture de nos propres valeurs spirituelles n'excut pas l'effort fé­déraliste, et l'union avec d'autres pays. Nous répondons que l'effort fédé­raliste consiste précisément en la culture de nos propres valeurs spi­rituelles. On ne peut pas séparer l'un de l'autre. Or c'est, non pas en théorie, peut-être, mais en fait, le tort des fédéralistes européens. Nous avons entendu Denis de Rou-gemont déclarer qu'on espérait faire admettre aux Etats le système de la « souveraineté partagée », c'est-à-dire, comme dans nos cantons suisses, un abandon de souverai­neté en faveur de je ne sais quel gouvernement central européen. Et cela non pas dans cent ou dans mille ans. La Suisse, qu'on cite à titre d'exemple, a mis près de six siècles pour établir sa structure fé­déraliste (que nous voyons déjà faiblir et s'altérer), — sans compter que les trois cantons primitifs, en 1291, se trouvaient dans une si­tuation bien autre que celle des pays européens en 1950. Près de six siècles ; mais nos fédéralistes, qui sont gens rapides, voudraient, en quelques années, et jusqu'à l'échéance du plan Marshall (en 1952), arriver au même résultat, et persuader à Bonn, à Londres, à Paris, à Rome et à tous les autres gouvernements, de se plier volon­tairement à un arbitre continental I Oui, nous sommes fédéralistes, et qui ne s'ignorent pas ; mais encore faut-il s'entendre sur le temps nécessaire à la réalisation de nos espoirs. En deux ou trois années, on pourra passer, entre pays, des alliances et des traités de défense immédiate ; mais fédéralisme im­plique une union autrement plus profonde, une union entre nations, et non entre gouvernements, ou alors ce n'est qu'un mot. Or, pour que les nations s'unissent, il faut des conditions que seul un effort séculaire obtiendra, et non la pro­pagande et les courants d'opinion provoqués. 

La propagande obtient, à la ri­gueur, des adhésions intellectuelles. Mais il nous faut bien plus. 
CONDITIONS DU FÉDÉRALISME 

EUROPÉEN Il faut, disions-nous dans l'article en question, si l'on recherche la concorde humaine, la voir dans les plus petits groupes : famille, cité, cantons, dont les ressortissants ont en commun une civilisation, un 

nière le cercle de ses amis, il a décidé d'un plus vaste accord, il a créé, entre un plus grand nombre d'individus, une union plus éten­due. Et pourtant, ces amis ont été faciles à trouver. Il s'est pris de sympathie pour certains qui n'a­vaient pas les mômes préoccupa­tions que lui, ou avant de savoir leurs préoccupations. Mais c'est qu'il avait encore avec eux un fond commiri toujours cette 

•IX 
niversitaires J'entends par bourgeois un homme d'esprit borné à son fumoir, c'est-

à-dire attaché à ses aises, bridé par ses conventions, et convaincu au 
surplus de l'importance sociale de sa caste. Peu me chaut que cet homme 
soit commerçant, magistrat ou étudiant : des bourgeois, dans ce sens-là, 
on en trouve partout. 

L'autre jour, pour la x c fais, un camarade me disait : « B. est un 
affreux bourgeois. » Cette condamnation suffisait, dans son esprit, à néan-
tiser (comme dirait Sartre) ledit B. En réalité, B. vivait beaucoup entre son 
bureau et le petit confort de son salon ; mais que d'aventures ne peut-on 
vivre dans son salon — et pas rien qu'imaginaires... En revanche, mon 
camarade ne s'est jamais demandé si lui aussi pouvait être un bourgeois : 
pensez ! il est étudiant, cela suffit. Or on sait que l'espèce estudiantine, 
loufoque et désargentée par principe, plane au-dessus des miasmes putrides 
et des préjugés étroits. Nos oeuvres ne suivent pas les chemins battus de 
la convention : voir par exemple un certain Nez (vous vous en sauve-nez : 
un sauveur nous est nez, les doigts dans le nez, etc.), qui fut imprimé 
en sens bizarres, horizontales déconfites, lignes basculantes et giratoires, 
et distribué à ceux que le Loufoque intéressait. Je me demande si ses 
auteurs ne seront pas bientôt plus bourgeois que le Bourgeois : « mais 
c'est une autre histoire ». 

En tout cas, nous aimons la définition. Je suis étudiant : c'est tout et 
c'est assez pour me conférer dignité et mérite. Ou bien je suis Prolétaire. 
Ou bien je suis Fasciste (chemise noire) ou Communiste (chemise rouge) 
ou Nazi (chemise brune) : l'homme, remarquait Ramuz, n'est plus qu'une 
chemise. 

Etre Etudiant, ça fait bien, n'est-ce pas ? C'est que nous aimons l'Eti­
quette, la Décoration et l'Uniforme. Comme s'il pouvait y avoir un salut 
collectif... 

passé, un présent, une manière de penser ; et non dans l'unité artifi­cielle qui serait le continent-état européen. Ce-n'était pas dire qu'à tout jamais nous fussions voués à la guerre de tribus. Je ne sais pas d'invididu intelli­gent qui, toute sa vie, se soit con­tenté des relations qu'il trouvait dans sa famille : quitte à être sans ami le jour où mourraient ses pa­rents, frères et sœurs ! Ce qui le retenait à eux, c'était la même édu­cation, la même culture, et, parfois, les mêmes intérêts. Mais il a été chercher plus loin des gens avec qui partager ses problèmes, ses goûts, sa foi. Il a trouvé ces gens dans les habitants de sa ville et de son pays ; il a élargi de cette ma-

même civilisation. Ils n'étaient pas de sa famille ; mais ils étaient de sa patrie. Maintenant élargissons encore le cercle ; dépassons les frontières du pays de notre homme. Les condi­tions ne sont plus les mêmes, et soudain l'accord avec d'autres de­vient plus difficile, il devient plus intellectuel et plus abstrait ; car notre homme peut se trouver pen­ser, sur certains points, comme l'habitant d'un autre pays ; mais le fond n'est plus le même : il ne sent plus comme lui. Ou du moins il peut se trouver avec lui bien plus de points communs que le seul intellectuel. Mais lorsqu'il s'agira, et c'est l'éventualité qui nous inté­resse, d'une même action sociale, ou 

politique, ou religieuse, lorsqu'il s'agira d'une même soumission, dans tous les domaines, aux lois d'un gouvernement commun," nos deux amis, quelle que soit leur amitié, inexorablement divergeront. 
IL FAUT UN EFFORT DE 

COMPRÉHENSION Ainsi dépasser les limites de sa maison est naturel et bon ; franchir celles de son pays pose un pro­blème autrement délicat. Nous n'a­vons pas à écarter ce problème, et peut-être l'avenir dépend-il pour l'Europe de sa résolution. Mais trouvons-en d'abord les vraies don­nées. Pour franchir ce mur de fatale incompréhension qui sépare cha­que nation de toutes les autres, il ne faudra pas, certes, uniformiser, ou seconder l'uniformisation qui se fait déjà, car il n'y a de nivelle­ment que du mauvais côté, et la richesse de notre trésor spirituel se trouve dans sa diversité. Mais il faudra que chaque peuple, non-seulement dans les discours de ses élus, mais profondément et tout entier, comprenne les autres peu­ples, accepte leur existence ; car les guerres viennent de ce qu'en fait nous méconnaissons la valeur, et le droit à la vie, des civilisations d'outre-frontière. Mais quand ne les méconnaîtrons-nous plus ? Le jour où nous serons suffisamment cons­cients de notre génie particulier pour comprendre celui des autres ; le jour où les préjugés nationalistes, dont les peuples, et pas seulement les gouvernements, sont infectés, auront cédé la première place au vrai patriotisme ; le jour où chaque civilisation sera assez haute pour rejoindre les autres par son som­met. Voilà pourquoi nous refusons de séparer effort fédéraliste et culture de nos propres valeurs, comme si chacun pouvait se faire de son côté. Ainsi, le fédéralisme européen nous apparaît indispensable, mais une œuvre de cette taille emploiera beaucoup d'hommes et de siècles. Le croire actuellement réalisable, c'est commettre, à notre avis, le péché d'utopie. 
Jean-Marie VODOZ. 

L e rô le soc ia l 

d e l 'étudiant 
ou le manifeste de la charité nécessaire Le numéro le mars des « Voix Universitaires » publie un petit éditorial citant quelques-uns des 

par PIERRE SANEREI 
Stud. jur. jugements sur les étudiants, susci­tés dans la foule par notre pré­sence, notre comportement ou plus simplement par nos couleurs. Ces jugements, vous le savez comme 

L I R E 

en page 2 et 3 : La vie universitaire. 

en page 4 : Lettres reçues par la 
rédaction. 

en page 5 : Nature et utilité des 
mathématiques. 

en page 6 : Les Arts. 

La Voix ouvrière 

crache sur notre Université 
// est regrettable que les " Voix uni­versitaires ", qui s'abstiennent autant 

que possible de toute discussion politique, 
doivent à leur tour prendre à partie la "Voix ouvrière " communiste. Celle-ci en 
effet, dans son numéro du 13 avril, cite 
une partie de notre éditorial de mars, 
et s'en autorise pour arroser notre Uni­
versité d'un flot de stupides calomnies. 
La rédaction des " Voix universitaires " 
n'a pas besoin de dire que, contrairement 
aux assertions de M. H. S. (qui n'a pas 
osé signer en toutes lettres), les étudiants 
de l'Université de Lausanne jouissent 
d'une totale liberté d'opinion et le recon­
naissent. Bien entendu, le texte cité a 
été employé d'une façon parfaitement 
contraire à nos vues ; nous y disions, et 
nous maintenons, que l'étudiant peut 
être, en puissance du moins, socialement 
beaucoup plus utile qu'il ne l'est. 

Mais socialement utile signifie dans 
notre esprit le contraire exactement de 
communiste. Cette position vient d'être 
renforcée par la "Voix ouvrière", dont 
les pauvres inventions voudraient semer 
à l'Université la division et la colère. 

Nous avons la joie de constater son 
total échec, et affirmons au nom de tous, 
les excellentes relations qui unissent les 
autorités, nos professeurs et nos étudiants. 

Pour la rédaction : J.-M. VODOZ 
moi, sont facilement durs et ironi­ques : il est. clair que le public n'aime pas les étudiants, les consi­dère comme inutiles et comme fai­sant partie d'un monde à part. Manque de contact, inutilité, c'est poser la question : y a-t-il un rôle social de l'étudiant ? Si oui, quel est-il ? En donnant au mot utilité son sens le plus large et le plus géné­reux, nous pouvons dire que le contact entre humains est directe­ment fonction de l'utilité. Il y a contact parce qu'il y a utilité. Quelle est donc l'utilité de l'étu­diant? Quels sont ses contacts avec ses semblables ? On peut affirmer sans crainte que l'étudiant en tant que tel, c'est-à-dire en tant qu'être apprenant une profession dite libérale est rela­tivement inutile : je ne saurais donner un conseil juridique à mon épicier et quand bien même j'aurais les connaissances nécessaires je n'aurais pas le droit de le faire. Nous sommes tous en mal d'une profession que nous apprenons, beaucoup plus théoriquement que pratiquement et, comme tout être qui apprend, nous n'avons qu'une relative utilité sociale. Mon ami Oscar qui a pris deux leçons de conduite de voiture a conduit, seul, avant-hier, la voiture de son père. Il s'est jeté contre un mur et c'est dans l'ordre des choses. Nous n'a­vons donc sur le plan professionnel qu'une utilité relative donc des contacts très rares avec nos sem-

t (suite page 3, col. 3) 
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L'administration des V. U. 

A NOS LECTEURS 
Depuis quelques mois l'équipe 

qui dirigeait les «Voix Universitai­
res » a été complètement remaniée. 
Dès le présent numéro nous allons 
tenter de vous présenter un journal 
aussi varié et aussi intéressant que 
possible. 

Grâce à de nombreux appuis, à 
des abonnements en nomure sans 
cesse croissant, et à des dons très 
généreux, la situation financière a 
été rétablie. Le numéro de mars 
déjà a pu être envoyé par la poste 
à tous les professeurs et étudiants 
de l'Université et à de nombreuses 
universités étrangères. Celui-ci 
compte de nouveau six pages et 
nous pensons pouvoir continuer la 
parution sur six pages et l'expédi­
tion par la poste. Les « Voix Uni­
versitaires » sont actuellement en 
vente dans les kiosques à journaux. 
En résumé l'avenir ne s'annonce 
pas trop mal. 

Cependant il nous manque en­
core quelque chose pour pouvoir 
terminer l'exercice 1949-50 sans 
déficit ; si nous continuons à publier 
les « Voix Universitaires » sur six 
pages et à l'expédier par la poste, 
c'est que nous pensons pouvoir 
compter sur l'appui de tous, en 
particulier de M M . les Professeurs 
et des étudiants. Nous espérons ne 
pas être déçus. De notre côté nous 
n'avons rien négligé pour amélio­
rer nos finances : annonces prises 
par des étudiants, confection des 
adresses, expéditions, etc. par des 
étudiants. Nos frais se résument 
U N I Q U E M E N T en frais de poste et 
d'impression. 

Réservez un bon accueil au bul­
letin de versement qui se trouve 
dans le présent numéro, soutenez 
ainsi nos efforts. 

Nous nous excusons auprès des 
Professeurs et des étudiants qui 
nous auraient déjà versé le montant 
d'un abonnement. Il n'est pas pos­
sible de faire un tri pendant I en-
carfage du bulletin de versement. 

Pour l'administration des «V. U.» 

C . R A M E L . 

L E NOMBRE DES ÉTUDIANTS A ATTEINT AU 
COURS DU SEMESTRE D'HIVER 1 9 4 9 / 5 0 LE 
CHIFFRE DE 1 0 0 . 0 0 0 . C E S ÉTUDIANTS ÉTUDIENT 
DANS LES 1 5 UNIVERSITÉS, LES 7 ECOLES POLY­
TECHNIQUES ET LES 4 0 AUTRES HAUTES ÉCOLES 
(SCIENCES ÉCONOMIQUES, MUSIQUE, BEAUX-ARTS, 
SPORTS, ETC.) DE L'ALLEMAGNE OCCIDENTALE. 
6 2 . 0 0 0 ÉTUDIANTS SONT IMMATRICULÉS AUX 
UNIVERSITÉS, 2 0 . 0 0 0 AUX ECOLES TECHNIQUES 
ET 15 .000 AUX AUTRES HAUTES ÉCOLES. LA 
VILLE UNIVERSITAIRE PRÉFÉRÉE EST AUJOURD'HUI 
MUNICH QUI COMPTE 8 0 0 0 ÉTUDIANTS À L'UNI­
VERSITÉ ET 4 0 0 0 DANS LES ECOLES TECHNIQUES. 
D E S AUTRES UNIVERSITÉS C'EST CELLE DE BONN 
QUI PREND LA DEUXIÈME PLACE, PUIS SUIVENT 
HAMBOURG, GÔTTINGEN ET ERLANGEN QUI 
COMPTENT CHACUNE 4 0 0 0 ÉTUDIANTS. 

LA BRANCHE QUI COMPTE LE PLUS GRAND 
NOMBRE D'ÉTUDIANTS EST LA MÉDECINE. ELLE A 
ÉTÉ CHOISIE PAR 23 ,7 °/O DE TOUS LES ÉTU­
DIANTS DE L'ALLEMAGNE OCCIDENTALE; 19 ,7%> 
SONT IMMATRICULÉS AUX FACULTÉS DE PHILOSO­
PHIE ET DE PÉDAGOGIE, 17,4°/O AUX FACULTÉS 
DE DROIT, 1 3 , 9 % ÉTUDIENT LES SCIENCES NA­
TURELLES, 8,1 %> LES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET 
5,8 °/O LA THÉOLOGIE. LES UNIVERSITÉS D'ALLE­
M A G N E OCCIDENTALE COMPTENT 2 5 °/O D'ÉTU­
DIANTES, LES ECOLES TECHNIQUES 5,4 %> ET LES 
AUTRES ECOLES 14,5 %>. 

« BASLER VOLKSBLATT ». 

Z U R I C H 
D E S ÉTUDIANTS DE L'ECOLE POLYTECHNIQUE 

FÉDÉRALE ONT FONDÉ UNE ASSOCIATION DES PLUS 
ORIGINALES. IL S'AGIT DE I'« ASSOCIATION DES 
A M I S DES VIEILLES AUTOMOBILES » QUI PORTE 
AUSSI LE NOM DE « SWISS JALOPY CLUB » ET 
QUI A CHOISI POUR DEVISE : « A G E BEFORE 
BEAUTY » (L'ÂGE AVANT LA BEAUTÉ). LE BUT 
VISÉ PAR LES FONDATEURS EST DE DONNER UNE 
FOIS ENCORE UNE CHANCE AUX VIEUX VÉHICULES 
ET DE LES PRÉSERVER DU TRISTE SORT QUI LES 
ATTEND, C'EST-À-DIRE DU CIMETIÈRE D'AUTOS. 
C E S VÉHICULES SONT EN GÉNÉRAL MUNIS D'INS­
CRIPTIONS ORIGINALES. A I N S I ON POUVAIT LIRE 
RÉCEMMENT SUR L'ARRIÈRE D'UNE FORD 1 9 1 4 : 
« EN RODAGE » TANDIS QUE L'INSCRIPTION SUI­
VANTE BRILLAIT SUR UNE CHEVROLET : « O N EST 
PRIÉ DE SERRER LES RANGS ». ET DES AUTRES 
INSCRIPTIONS : « ET JE M ' E N VAIS CLOPIN 
DOPANT, DANS LE SOLEIL TOUT LENTEMENT ». 
« E PUR SI MUOVE ». 

La vie d e s socié tés 
ZOFINGUE ET HELVETIA NOUS COMMUNIQUENT 

LA COMPOSITION DE LEURS NOUVEAUX COMITÉS. 

NOUS AIMERIONS ÉGALEMENT PUBLIER CELLE DES 

AUTRES SOCIÉTÉS, M A I S QU'ELLES NOUS L'EN­

VOIENT AUSSI ! LE NUMÉRO DE M A I LEUR EST 

OUVERT. NOUS RECEVRONS AVEC LE M Ê M E PLAI­

SIR TOUTE COMMUNICATION CONCERNANT LA VIE 

DES SOCIÉTÉS. C E SERAIT UNE BONNE LUTTE 

CONTRE L'INQUIÉTANTE CROISSANCE DU CHAMEAU-

ISME ! 

ZOFINGUE 

PRÉSIDENT : 

G O N I N , CAND. MÉD. 

VICE-PRÉSIDENT : 

KŒLUKER, JUR. 

SECRÉTAIRE : 

COUVREU, H. E. C . 

CAISSIER : 
WATTTVILLE, JUR. 

ARCHIVISTE : 

REYMOND, SE. 

FUCHS-MAJOR : 

PACHE, E. N. 

HELVETIA 

PRÉSIDENT : 

RAMEL, CAND MÉD. 

VICE-PRÉSIDENT : 

S A U V A I N , CAND. H.E.C. 

SECRÉTAIRE : 

BENOIT, JUR. 

VICE-SECRÉTAIRE : 

MARTIN, JUR. 

CAISSIER : 

S A U V A I N , CAND. H.E.C, 

FUCHS-MAJOR : 

MARGUERAT, CAND. ING' 

L E B U D G E T D E 
L ' A L M A Ce qui vous dw&z savait ! 

Une offre de travail 
On cherche pour début des vacances, soit du 7 juillet au 

2 août, 1 étudiant pour surveiller colonie de vacances. — Travail 
rémunéré. — 7/ s'agit de Suisses allemands âgés environ de 10 à 
15 ans. Connaissance de l'allemand, pas du tout indispensable. 
Condition nécessaire : Sens pratique et des responsabilités très 
développés. Si possible avoir fait de telles expériences comme 
scout ou routier, en tant que chef ou sous-chef de camp. 

S'adresser au plus tôt, si possible un lundi matin, au bureau 
de l'AGE. Demander H. Sattiva ou M. Sarrasin. 

De la manne tombée du ciel I 
Quel étudiant voudrait gagner facilement F R . 1 5 0 . — ? Il 

faudrait sacrifier quelques heures quotidiennement pendant dix 
jours pour distribuer les timbres du F.E.S.E. au Secrétariat de 
l'Université. S'adresser au Bureau de l'A.G.E. 

La" commission des Beaux-Arts à l'œuvre 
Mardi 9 mai, à 20 h. 30, l'A.G.E. organise à l'Aula du Palais 

de Rumine un C O N C E R T D ' Œ U V R E S D E M A U R I C E R A V E L par Henriette 
Faure, pianiste. 

Du "nu" au documentaire... j oCM̂ i 

C O N C O U R S D E C I N E M A 7 

où l'on chatouille 
a >We 

muse 

L O R S D ' U N E S O I R É E D ' O R I E N T A T I O N 

LES D I R I G E A N T S D U C I N É S T U D I O E U R E N T 

LA B O N N E I D É E D E N O U S P R O P O S E R U N 

C O N C O U R S D E F I L M S OUVERT À T O U S LES 

É T U D I A N T S ET É T U D I A N T E S . 

E T U D I A N T E S ET É T U D I A N T S À V O S 

C A M E R A S . . . E N R E G I S T R E Z V O S S C È N E S 

F A V O R I T E S . . . V O S P A Y S A G E S A I M É S . . . 

M E T T E Z À L ' É P R E U V E VOTRE F A N T A I S I E . . . 

ET P R É S E N T E Z - N O U S D E S Œ U V R E S O R I G I ­

N A L E S . U N J U R Y Q U I S E R A C O M P O S É 

D E S P É C I A L I S T E S ET D ' A M A T E U R S P R I ­

M E R A LES M E I L L E U R S F I L M S . E T C 'EST 

A U C O U R S D ' U N E S O I R É E D E GALA D E 

P R É S E N T A T I O N D E C E S F I L M S Q U E S E R O N T 

D É S I G N É S LES H E U R E U X LAURÉATS. 

B O N N E C H A N C E À T O U S . . . 

V O I C I LE R È G L E M E N T D U C O N C O U R S : 

1 . L E C O N C O U R S EST O U V E R T À TOUT 

É T U D I A N T O U É T U D I A N T E , O U G R O U ­

P E D ' É T U D I A N T S . 

2 . A U C U N E L I M I T E D ' Â G E N ' E S T I M ­

P O S É E . 

3 . L E S C O N C U R R E N T S P O U R R O N T C H O I ­

S I R LE F O R M A T D É S I R É : 8 M M . , 

9 , 5 M M . O U 1 6 M M . O U 3 5 M M . 

4 . L E SUJET EST L I B R E . U N C O N C U R ­

R E N T P O U R R A P R É S E N T E R P L U S I E U R S 

Œ U V R E S S ' I L LE D É S I R E . 

5 . L E S C A T É G O R I E S S O N T LES S U I V A N ­

TES : 

a) F I L M D E V O Y A G E , b) D O C U ­

M E N T A I R E , c) S C I E N T I F I Q U E , d) 

C O M I Q U E , e) F I L M T R U Q U É ( D E S ­

S I N S A N I M É S , P O U P É E S A N I M É E S 

O U A U T R E S T R U Q U A G E S ) , f) F I L M 

R O M A N C É A V E C J E U D ' A C T E U R S . 

6 . L E S F I L M S D O I V E N T ÊTRE E X P É D I É S , 

A U P L U S T;>> È>'. 4 0 O C T O B R E 1 9 5 0 , 

À L ' A D R E S S E S U I V A N T E : 

Cinéma Studio 

M O N T C H O I S I 9 , Lausanne. 

L E P A Q U E T P O R T E R A LA M E N T I O N 

« C O N C O U R S ». 

7 . C H A Q U E C O N C U R R E N T E N V E R R A E N 

M Ê M E T E M P S U N E E N V E L O P P E 

S U R LAQUELLE F I G U R E R A S O N P S E U ­

D O N Y M E ET À L ' I N T É R I E U R D E 

C E L L E - C I LE TITRE E X A C T D U F I L M 

R E M I S A U C O N C O U R S . 

8 . C H O I X L I B R E D E LA P E L L I C U L E , 

TOUTES M A R Q U E S A C C E P T É E S E N 

N O I R B L A N C ET C O U L E U R S . 

9 . C H A Q U E F I L M EST S O U M I S À U N E 

T A X E U N I Q U E D E F R . 1 0 . — À 

E N V O Y E R A U C O M P T E D E C H È Q U E S 

P O S T A U X D U C I N É M A S T U D I O . 

1 0 . L E S F I L M S P R I M É S S E R O N T R E M I S 

A U X C O N C U R R E N T S I M M É D I A T E ­

M E N T A P R È S LA S O I R É E D E P R É ­

S E N T A T I O N , LES A U T R E S D A N S LES 

1 0 J O U R S Q U I S U I V E N T CETTE 

S É A N C E . 

1 1 . L E J U R Y P O U R R A TIRER D E S C O P I E S 

D E T O U S LES F I L M S P R É S E N T É S , 

CELA À S E S F R A I S . 

1 2 . L A L O N G U E U R N ' E S T P A S I M P O S É E . 

Toutes les places Fr. 1.20 pour les 

étudiants. 

E T U D I A N T d a n s l e b e s o i n 
DÉSIRE VENDRE QUITTANT BIENTÔT LA SUISSE 

1 . P O S F E D E R A D I O ( L U X O R ) 

2 . T A P I S D ' O R I E N T V É R I T A B L E (165 X 90) 

3. S E R V I E T T E E N C U I R T O U T - À - F A I T N E U V E . 

Prendre l'adresse 
à l 'A.G.E. 
5, PL. D E LA CATHÉDRALE 

TÉLÉPHONE 2 35 4 0 

D E 11 H. 10 à 12 h. 

E X T R A I T D U B U L L E T I N O F F I C I E L D E 

L ' U N I O N I N T E R N A T I O N A L E D E S E T U D I A N T S ( P R A G U E ) 

Restaurant Parisien 
BEAU-SÉJOUR 28 - TÉLÉPHONE 2 69 15 

(DERRIÈRE LE THÉÂTRE) 

2.80 tout compris 
REPAS SOIGNÉ : 

1. Potage 
2. Viande (À CHOIX) 

3. Légumes 
4. Dessert (à choix) 

GLACE, C R È M E , PÂTISSERIE, C O M P O T E , 

CAFÉ 

Plat du jour à 2.20 
Repas à la Carte 

ARRANGEMENTS POUR NOCES, BANQUETS 

Ambiance agréable 

HONGRIE 

€ Les étudiants hongrois ont parti­
cipé avec enthousiasme aux célébrations 
nationales de l'anniversaire de Staline. 
Dans toutes les facultés, les étudiants 
ont pris l'engagement d'obtenir de meil­
leurs résultats et de faire preuve d'une 
plus grande discipline en l'honneur de 
cet événement. Ces engagements ont été 
tenus, des centaines d'étudiants ( D É J À ! ) 
ont passé leurs examens plus tôt et 
avec de meilleurs résultats. Le SI dé­
cembre, une Journée spéciale des Bonnes 
Etudes s'est tenue dans toutes les Uni­
versités et écoles secondaires avec la 
participation des étudiants. » 

POLOGNE 
« Les étudiants polonais ont mené, à 

l'occasion du 70e anniversaire de J. 
Staline, une campagne d'engagement à 
étudier la vie et l'œuvre de J. V. Staline, 
afin d'être en mesure de suivre son 
exemple et à participer davantage au 
travail de l'Association polono-soviéti-
que... » 

U. R. S. S. 

c... La presse de la jeunesse et la 
presse étudiante de l'U.R.S.S. ont pu­
blié beaucoup d'articles consacrés à l'an­
niversaire de Staline. Une lettre à 
Staline de la jeunesse soviétique, signée 
par S8 millions de jeunes, a été pu­
bliée (!) » 

( A RAISON DE 4 0 0 NOMS PAR FEUILLE, IL 

FAUT 1 0 0 . 0 0 0 FEUILLES SOIT UNE ÉPAISSEUR 

DE 10 MÈTRES !) 

NOUS S O M M E S À LAUSANNE MILLE CINQ CENTS 
ÉTUDIANTS ENVIRON QUI FAISONS PARTIE DE L'UNI­
VERSITÉ. CELLE-CI, C O M M E TOUTE COMMUNAUTÉ, 
A SA VIE PROPRE, À LAQUELLE CHACUN DE NOUS 
PARTICIPE PEU OU PROU, M O I S NOUS NE 
VOYONS EN GÉNÉRAL, DE CETTE ACTIVITÉ, QUE 

par 

J E A N C A P T 

LE CÔTÉ INTELLECTUEL PARCE QUE c'est CELUI 
QUI NOUS TOUCHE DE PRÈS. C'EST D'AILLEURS 
À CAUSE DE CETTE OPTIQUE PARTICULIÈRE QUE 
NOUS ESTIMONS VOLONTIERS ET AVEC UNE CER­
TAINE E M P H A S E QUE L'UNIVERSITÉ EST UNE 
INSTITUTION UNIQUE, À PART, ÉCHAPPANT À 
TOUTE COMPARAISON ET DONT LA GRANDIOSE 
MISSION EST DE FORMER L'c ÉLITE INTELLEC­
TUELLE », POUR EMPLOYER LA FORMULE CONSA­
CRÉE, D'UNE MODESTIE REMARQUABLE. 

M A I S L'UNIVERSITÉ NE VIT PAS QUE D ' IN­
TELLECTUALISME ET D'EAU FRAÎCHE, ELLE A AUSSI 
UN BESOIN ABSOLU DE BONNE MONNAIE SON­
NANTE ET À CET ÉGARD ELLE N'A PLUS RIEN 
D'INCOMPARABLE. OR, LES ÉTUDIANTS QUE NOUS 
S O M M E S NE CONNAISSONS DE CET ASPECT DE LA 
QUESTION QUE LA NOTE TOUJOURS TROP ÉLEVÉE 
À NOTRE GOÛT QUI NOUS EST PRÉSENTÉE CHA­
QUE SEMESTRE PAR LES SOURIANTES SECRÉTAIRES 
DU PALAIS DE R U M I N E . 

AUSSI AVONS-NOUS PENSÉ QU'IL SERAIT PEUT-
ÊTRE INTÉRESSANT D'EXAMINER DE PLUS PRÈS 
LA VIE FINANCIÈRE DE L'UNIVERSITÉ. NOUS NOUS 
S O M M E S BASÉS POUR CELA SUR LES COMPTES 
DE 1 9 4 8 DU CANTON DE V A U D , COMPLÉTÉS 
PAR LES INDICATIONS QU'ONT BIEN VOULU NOUS 
DONNER M M . BOURQUIN, PROFESSEUR, ET G U I -
GNARD, CHEF DU SERVICE DE L'ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR AU DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE. LES CHIFFRES CITÉS, QUI ONT ÉTÉ 
ARRONDIS, CONCERNENT DONC 1 9 4 8 , DERNIÈRE 
ANNÉE CONNUE. NOUS NOUS PLACERONS AU 
POINT DE VUE DU CANTON, PUISQUE C'EST LUI 
QUI A LA CHARGE FINANCIÈRE DE L'UNIVERSITÉ. 
PRÉCISONS ENFIN QUE NOUS NE FAISONS PAS 
ICI UNE ANALYSE COMPTABLE, M A I S VOULONS 
SIMPLEMENT PRÉSENTER ET COMMENTER QUEL­
QUES CHIFFRES INTÉRESSANTS. 

L E CHAPITRE DES DÉPENSES EST ÉVIDEMMENT 
DE LOIN LE PLUS LONG, C O M M E POUR TOUS LES 
ÉTABLISSEMENTS PUBLICS D'ENSEIGNEMENT. 

Professeurs 
LA RUBRIQUE LA PLUS IMPORTANTE EST CELLE 

DU TRAITEMENT DU CORPS ENSEIGNANT, AVEC 
1 . 3 5 8 . 0 0 0 FRANCS. PRÉCISONS QUE DANS CETTE 
S O M M E LE CASUEL EST COMPRIS. O N ENTEND 
PAR CASUEL LA RISTOURNE QUI EST VERSÉE, EN 
SUS DE SON TRAITEMENT FIXE, AU PROFESSEUR 
DU COURS AUQUEL S'INSCRIT UN ÉTUDIANT. EN 
EFFET, LORSQU'UN ÉTUDIANT P A I E 6 FR. 6 0 POUR 
UNE HEURE DE COURS PENDANT UN SEMESTRE, 
3 FRANCS REVIENNENT AUTOMATIQUEMENT AU 
PROFESSEUR QUI DONNE CE COURS. IL EN EST DE 
M Ê M E POUR LES FINANCES D 'EXAMENS ET DANS 
LA M Ê M E PROPORTION. SUIVANT LE NOMBRE 
D'HEURES ET D'ÉTUDIANTS INSCRITS, LE CASUEL 
ANNUEL PEUT VARIER DE MOINS DE 1 0 0 À 
PLUS DE 4 0 0 0 FRANCS. 

Personnel 
LE PERSONNEL RÉGULIER ET OCCASIONNEL 

S'INSCRIT POUR 8 2 9 . 0 0 0 FRANCS. IL COMPREND 
LES SECRÉTAIRES, CONCIERGES, BIBLIOTHÉCAIRES, 
BALAYEURS, ETC. 

Allocations 
EN PLUS DES TRAITEMENTS MENTIONNÉS, 

L'ETAT A VERSÉ, EN 1 9 4 8 , 7 5 0 . 0 0 0 FRANCS 
EN INDEMNITÉS, ALLOCATIONS DIVERSES, CONTRI­
BUTIONS AUX CAISSES DE RETRAITE ET À L'ASSU­
RANCE VIEILLESSE ET SURVIVANTS. 

Chauffage 
LE CHAUFFAGE DOIT COÛTER DANS LES 

1 2 0 . 0 0 0 FRANCS. L E CHIFFRE EXACT ne FIGU­
RANT MALHEUREUSEMENT PAS DANS LES COMPTES 
DE L'UNIVERSITÉ, NOUS NOUS S O M M E S ADRESSÉS 
À L'AUTEUR DE L'OUVRAGE CONSULTÉ, LE DÉPAR­
TEMENT DES FINANCES, QUI NOUS A RENVOYÉS 
À L'INSTRUCTION PUBLIQUE, QUI NOUS A REN­
VOYÉS AUX TRAVAUX PUBLICS. FINALEMENT, 
NOUS N'AVONS RIEN OBTENU de PRÉCIS ET le 
CHIFFRE CITÉ N'EST QU'APPROXIMATIF. CELA 
FAIT QUELQUE QUATRE-VINGTS FRANCS PAR ÉTU­
DIANT, CE QUI PEUT SEMBLER ÉNORME, M A I S 
IL NE FAUT PAS OUBLIER l'EXISTENCE DE NOM­
BREUX LABORATOIRES ET BÂTIMENTS DISSÉMINÉS 
UN PEU PARTOUT en VILLE. 
Bourses d'études 

L E FONDS DES BOURSES D'ÉTUDES S'ÉLEVAIT, 
À FIN 1 9 4 8 , À 4 4 2 . 0 0 0 FRANCS. O N Y VERSE 
CHAQUE ANNÉE LE 6 % DES FINANCES DE 
COURS ( 3 % DE LA PART D E L'ETAT ET 3*/* DU 

(suite page 3, col. 5) 

Dans tes UHWUSVUS 



E 
Notre correspondant de 

PARIS n o u s é c r i t . . . 

La France, le Vieî-Nam, la Paix et les étudiants 
( s a l a d e r u s s e ) 

Tandis que, le long de la Seine, 
les arbres voient éclater leurs bour­
geons, les étudiants font leurs ba­
gages et se préparent à partir vers 
la mer ensoleillée ou les mpntagnes 
encore enneigées ; les provinciaux 
vont retrouver leur famille et les 
étrangers leur patrie, abandonnant 
ceux de leurs malheureux camara­
des que retiennent des examens 
imminents. Mais, quand même les 
étudiants ne songent plus qu'à 
céder la Ville aux touristes prin-
taniers, l'activité politique universi­
taire, et notamment celle des com­
munistes, ne se relâche pas. 

Deux étudiants indochinois ont 
été tués à Saigon, au cours d'un 
meeting de protestation contre la 
présence de bateaux de guerre amé­
ricains dans le port de la ville. Les 
« partisans de la paix » saisissent 
ce prétexte pour stigmatiser l'action 
des « fauteurs de guerre » occiden­
taux, et dans toutes les facultés on 
distribue une « Lettre ouverte aux 
Etudiants parisiens » : 

«Etudiants (dit la lettre), nous 
vous adressons un solennel avertis­
sement: Si nous ne savons pas nous 
unir, tous, pour protester contre ce 
crime, pour exprimer notre atta­
chement farouche à nos libertés 
d'étudiants et de citoyens, DEMAIN 
C'EST NOUS QUE L'ON FUSIL­
LERA SUR LE BOUL' MICH', 
parce que nous aurons réclamé la 
fin de la guerre au Viet-Nam, le 
maintien de la paix entre les peu­
ples, ou m ê m e la satisfaction de 
nos urgentes revendications maté­
rielles... » etc. Le tout est signé : 
« Les comités de la paix, des 
Beaux-Arts, Lettres, Sciences, Droit, 
Médecine, Philo, Histoire, Langues, 
Ecole Normale Supérieure, Cité 
Universitaire. » 

Et sur le Boul' Mich', devant 
chez Dupont, c'est un grand ras­
semblement des Partisans de la 

paix-à-la-mode-du-Kominform, plus 
des sceptiques auxquels leurs scep­
ticisme n'enlève pas leur courage, 
car autour de la foule, des agents, 
matraque en main, sont prêts à 
intervenir en cas de troubles ou de 
bagarres. Et lorsque, révoltés par 
les orateurs communistes, des étu­
diants les interrompent, protestent, 
puis passent à des règlements de 
compte particuliers (genre discus­
sion générale à l'Assemblée Natio­
nale), les agents roulent leurs capo­
tes et les transforment savamment 
en arme offensive ! 

Mais ces spectaculaires démons­
trations ne résolvent pas le drame 
qui divise les étudiants français. 
Contre les « partisans de la paix » 
s'élèvent ceux que l'assassinat de 
deux étudiants indochinois indigne 
moins que le sabotage des arme­
ments encouragé par les communis­
tes, qui mettent ainsi en danger la 
vie des soldats français en Indo­
chine. Et que la France ne sou­
tienne plus Bao-Daï signifierait 
l'envahissement immédiat de l'In­
dochine par Ho-Chi-Min (lui ne 
désarme pas !). 

Laissant les Français discuter 
entre eux leur avenir, de nombreux 
Vietnamiens étudient à Paris, aux 
frais de la Métropole le plus sou­
vent. S'initiant à la civilisation 
occidentale, parlant peu et écoutant 
beaucoup, ils cachent leur vérita­
bles convictions sous des apparen­
ces pro-occidentales, dont dépen­
dent leurs bourses d'études. Mais 
personne ne devra s'étonner le jour 
où un des garçons que Bao-Daï 
envoie à l'Université de Paris sera 
devenu éminent conseiller des com­
munistes orientaux ! 

Le sort du Vietnam dépend, plus 
que des discussions entre Français, 
de l'âme traditionnellement impé­
nétrable des Orientaux. 

B. G. 

L e r ô l e s o c i a l 

d e s é t u d i a n t s 
(suite de la page 1) 

blables (avec nos aînés, nos pro­
fesseurs, les amis qui sont dans la 
même faculté que nous). 

D'autre part, pendant nos études, 
nos professeurs nous parlent conti­
nuellement de l 'homme : il y a le 
sujet de droit, le paroissien, le ma­
lade, l'ouvrier, que sais-je encore. 
On nous en parle avec raison : 
n'est-ce pas cet homme que nous 
sommes appelés à aider, à conseil­
ler, à gouverner peut-être ? N'est-
ce pas cet h o m m e qui est le centre 
de nos études et qui en est aussi la 
mesure ? 

Or que suis-je actuellement pour 
cet h o m m e ? Je suis avant tout un 
futur avocat, pasteur, médecin, 
chef d'entreprise. Et qu'est-il pour 
moi cet h o m m e ? Avant tout mon 
futur sujet de droit, mon futur pa­
roissien, mon futur malade, mon 
futur ouvrier. Qu'est-ce à dire si­
non qu'il y a là une pénible erreur: 
nous nous faisons de l 'homme une 
idée abstraite et fausse. Nous cons­
truisons intellectuellement notre 
homme, tel qu'il nous serait utile 
de le rencontrer plus tard dans 
l'exercice de notre profession. 

Sachant que, professionnellement, 
nous sommes incapables de con­
tacts valables avec nos semblables 
nous ne cherchons pas de contacts 
réels et possibles en dehors de ce 
plan professionnel où, encore une 
fois, nous ne pouvons rien. Non, 
nous nous obstinons à construire 
irréellement cet homme. Ne som­
mes-nous pas, dans ces conditions 
de parfaits « irréalistes » au sens 
où l'entend Monsieur Thibon ? Ne 
serait-ce pas là que se trouve notre 
véritable rôle social ? Ne serait-il 
pas de notre devoir de considérer 
Monsieur Untel homme avant d'être 
ouvrier et de le mettre en contact 
avec Monsieur Untel h o m m e avant 
d'être étudiant ? 

Nous connaissons pourtant la 
valeur des irréalistes. Nous nous 
rappelons ces juristes qui, il n'y a 
pas si longtemps, édictaient des 
lois raciales, ces médecins alle­
mands se livrant sur leurs prison­
niers à des « expériences scientifi­

ques » (pour eux le prisonnier était 
prisonnier avant d'être homme) , ces 
médecins américains qui essaient 
sur les noirs les remèdes à appli­
quer aux blancs. Nous les connais­
sons ces conséquences, nous l'avons 
vu à l'œuvre ce mépris de la dignité 
humaine et nous savons que tous 
ces maux ont pour origine la mé­
connaissance du caractère unique 
de chaque homme, le manque de 
contact et le manque d'amour. Et 
pourtant notre attitude est-elle si 
différente de celle des irréalistes 
que nous avons vus à l'œuvre pour 
que nous puissions nous sentir tran­
quilles avec nous-mêmes ? 

Pourquoi vouloir ignorer les 
souffrances de cet ouvrier pendant 
qu'il nous est loisible de le faire, 
pendant que nous en avons le 
temps, pendant que nous sommes 
encore jeunes et sensibles, pendant 
que nous nous formons, pendant 
que c'est là notre devoir ? Faisons 
preuve de charité c'est-à-dire de 
bonté intelligente et large. C'est à 
nous de remplir ce rôle, ce rôle 
social. C'est à nous de faire le pre­
mier pas. Le public, lui, n'a pas 
l'information nécessaire pour cela. 

Il faut que nous voyons s'incar­
ner ce sujet de droit, ce paroissien, 
ce malade, cet ouvrier. Inutiles pro­
fessionnellement parlant, nous de­
vons nous rendre utiles en tant 
qu'homme aussi bien sur le plan 
matériel qu'intellectuel et spirituel. 
Nous établirons ainsi des contacts 
valables entre les étudiants et le 
public. 

Il y a quelques jours j'ai discuté 
avec Anatole et Fernand mes amis, 
nous avons refait le monde. Le len­
demain j'ai parlé avec un contrô­
leur de tram et mon monde avenir 
s'est écroulé en moins de cinq mi­
nutes. 

Notre devoir, notre rôle social est 
d'être largement ouverts à la sym­
pathie, d'être charitables et hu­
mains pour les autres. Nous n'a­
vons pas le droit de remplir un 
rôle important dans notre pays, de 
discuter à perte de vue de problè­
mes importants sans «y aller voir>, 
sans être descendu dans la rue, 
cela me paraît être d'élémentaire 
honnêteté intellectuelle. Descendre 
dans la rue cela me paraît vrai 
pour nous et pour certains de nos 
aînés... n'est-ce pas M e Regamey ? 

Pierre SANE RE I, stud. jur. 

Le budget de l'Aima 
(suite de la page 2) 

casuel des professeurs), plus les rembour­
sements éventuels de prêts antérieurs. 
Ainsi, en 1948, il s'est accru de 23.000 
francs. Précisons que ce sont les intérêts 
de ce fonds qui constituent dans la règle 
les bourses remises aux étudiants. Malheu­
reusement, le taux de l'intérêt subit à 
l'heure actuelle une baisse extraordinaire 
qui risque d'influencer à la longue le ren­
dement du fonds. Actuellement, ce rende­
ment doit être de 14.000 francs environ 
par an, ce qui n'est certes pas pour favo­
riser la remise de bourses nombreuses et 
substantielles. 

Puisque l'occasion s'en présente et bien 
que cela sorte un peu de notre sujet, voici 
quelques indications sur ces bourses dont 
on parle beaucoup sans y connaître souvent 
grand'chose. 

Les lois du 3 septembre 1935 et du 
17 janvier 1936 prévoient en gros les dis­
positions suivantes. Le nouvel étudiant ou 
auditeur qui dépose une demande d'aide 
est examiné par les professeurs au cours 
du premier semestre d'études (art. 4, § 1), 
pendant lequel il ne reçoit aucune aide 
<art. 3). Si son travail donne satisfaction 
et s'il remplit les conditions de nationalité 
et de fortune, le Conseil d'Etat lui accorde 
la dispense totale ou partielle des finances 
de cours (art. 32, § 1), plus éventuellement 
une bourse (art. 33, § 1). Cette aide est 
accordée pour un semestre seulement, ce 
qui oblige l'étudiant à renouveler réguliè­
rement sa requête ; à l'heure actuelle, il y 
a 25 demandes en moyenne chaque semes­
tre. L'étudiant s'engage en outre à rem­
bourser les finances de cours et les prêts 
(art. 5, § 1) ; son engagement vaut re­
connaissance de dette (art. 5, § 2) et, dans 
certains cas, des poursuites peuvent être 
engagées contre lui (art. 8). 

L'aide ainsi accordée correspond pour 
les finances de cours à 200 francs en 
moyenne, et pour la bourse à 500 francs 
au maximum, ceci pour un semestre. C'est 
peu, très peu, mais n'oublions pas non plus 
la faiblesse des ressources. 

Il faut signaler que le Département de 
l'Instruction Publique détermine en toute 
liberté la politique qu'il entend suivre à 
propos des bourses, car aucun règlement 
ne fixe de maximum pour les prêts et le 
capital du fonds peut être même entamé 
si ses intérêts ne suffisent pas à payer les 
prêts octroyés ; il n'est donc limité que par 
les sommes à disposition. La parcimonie 
actuelle des bourses est donc due unique­
ment au manque d'argent et non à des 
règlements surannés. 

A l'heure actuelle, le Département de 
l'Instruction Publique, même s'il en avait 
les moyens, n'envisage pas de modifier sa 
politique, qui est et a toujours été de 
contribuer partiellement à l'entretien du 
boursier et non d'y subvenir entièrement 
ou presque. 

Nous n'entrerons pas dans l'éternelle 
discussion à propos de ces prêts, mais 
remarquerons seulement que, d'une façon 
générale, dans les pays qui accordent des 
bourses suffisantes pour vivre, on n'a 

(suite page 4 colonne 5) 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

voyez 

MARVIN 
MOVADO 

CYMA 

Pro-Bijoux S.A. 
Haul Rue Saint-Francois, Lausanne 
(a gauche en descendant) 

F. TAVERNEY 

CHAILLY - LAUSANNE 

Pour déguster une bonne glace 
adressez-vous à 

LA RENOMMÉE 

F.Calmelet 
Tél. 3 53 59 

Pont-Beisières 
et 
Riponne 

U N . C A D E A U A G R E A B L E ^ 

m PHOTOS variées F/4.fi 
POUR VOTRE S A T I S F A C T I O N VENEZ A TEMPS 

Pour vos passeports et cartes d'idenfilé, 
R. KAESERMANN et C'«> 

au 
Le tea-room des étudiants 

Rumine 8 Tél. 3 5147 
vous offre 

une installation coquette 
une atmosphère agréable 

un service soigné 

ùùt r W élève* 

Dans le village de Longeron 
(Maine et Loire), l'école officielle 
n'a plus qu'un élève. Sa persévé­
rance préoccupe le Ministère de 
l'Education nationale et a fait dé­
missionner le maire. Le père de 
l'enfant refuse obstinément de le 
mettre dans une autre école ; au­
cune loi ne peut l'y forcer. Le 
gamin coûte à la République un 
million de francs par an. On lui a 
promis une bicyclette s'il acceptait 
d'aller à l'école du village voisin : 
en vain. On a ordonné à l'institu­
teur de lui infliger colle sur colle ; 
mais l'instituteur n'y arrive pas, vu 
qu'un seul élève ne peut ni bavar­
der, ni tricher ! Il est rare de voir 
quelqu'un manifester autant de 
fidélité envers les institutions offi­
cielles. Mais on comprend ce gosse: 
il est infaill iblement premier de sa 
classe dans toutes les branches, et 
encaisse tous les prix ! 

(La Presse française.) 

A n n o n c e 

On offre une chambre confortable 'sans pension) 
à une étudiante qui devrait accompagner du chant 
au piano. 
Renseignements : tél. 3 44 46 ou au Bureau de 
l'A. G. E. 

Les commerçants 

qui comprennent 

les étudiants 

é t u d e s s i c o H c U u w s . . . 

... L'ouvrier Nicolas Popa... suit 
maintenant les cours de la Faculté 
des Textiles et sera dans deux ans 
un bon technicien... Il en est de 
même pour le jeune ouvrier métal­
lurgiste Nicolae Gh. Petre de la* 
fabrique « Semanatoarea » qui suit 
les cours de la Faculté de Méca­
nique... 

(La Roumanie Nouvelle.) 

U u e é p a q u c q u ù saut tice 

Le célèbre carnaval de Rio de 
Janeiro s'est déroulé dans l'allé­
gresse. Rilan des fêtes : 28 morts 
(dont un bon nombre de suicidés) 
et 4659 blessés (y compris ceux qui 
ont survécu à leur suicide). 

(D'après Réforme et 
Svenska Dagbladet.) 

AUX Í ) TONNEAUX 

un restaurant 

sympathique 

1 à 

Q Lausanne 

Une brochure française, consa­
crée entièrement à tourner en ridi­
cule le Parlement, publie ce pam­
phlet spirituel sinon véridique : 

« La France est divisée en deux. 
Six cents députés d'un côté. Et 

quelque 40 millions de dépités de 
l'autre. 

Les fromages, eux, ne sont pas 
divisés, les députés seuls en profi­
tent. 

Les dépités ont des tickets. 
Et les députés, le reste. 
C'est tout une question de lettre. 
Un i ou un u. 
Lettre ou ne pas lettre. » 

( Massacre.) 

On se souvient du réfugié you­
goslave qui, refoulé d'Angleterre, 
s'est jeté de l'avion qui le ramenait 
à Zurich. Son corps a été découvert 
à 8 kilomètres au nord-ouest de 
Saint-Quentin, par un agriculteur, 
au lieu dit « l'Ascension ». 

(Gazette de Lausanne.) 

V i a * titacsluM-' 

Le général Pangalos a demandé 
aux Etats-Unis de livrer à la Grèce 
une douzaine de chaises électriques 
au titre du plan Marshall. 

(Réforme.) 

Menu Fr. 2.70 
Carnet de 10 repas » 23.— 
Assiette . . . . > 1.80 

A deux minutes des auditoires, 
un restaurant sympathique et soigné. 

« Au Petit Poucet » 
Rue Enning 10 Tél. 3 2823 

POUR L'UNI ! 
Notre bon pantalon de flanelle 
anglaise pure laine. 

Impôt compris 39«^^ 

4 e à à e f e f 

exclusivité L A U S A N N E 'Jports 

Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

Magasin bien achalandé 

E. GFELLER 

Cité-Devant 9 (en face du gymnase) 

Carnets à anneaux 
Vous trouverez le format qui vous 
convient, aux meilleures conditions 

à la 

PAPETERIES. COHEN 
Madeleine 9, tél. 225 59, Lausanne 



ON NOUS ECRIT 
Lettres d ' é t u d i a n t s à la r é d a c t i o n d e s V . U . 

Après une question 
et sa réponse : 

Un diûfoyue> 
(VOIR E N P A G E 1 NOTRE ARTICLE D E FOND 

QUI REPREND LA QUESTION.) 

Pierre et Jacques (une paire 
d'amis, discutent du dernier nu­
méro des « Voix Universitaires ». 

Pierre. — Sais-tu que j'aurais 
bien aimé pouvoir observer tes réac­
tions d'« Européen » à la lecture de 
la question de Priedlaida et surtout 
de la réponse de J.-M. Vodoz ? 

Jacques. — Eh bien, tout d'abord 
j'ai eu beaucoup de plaisir à cons­
tater que des étudiants s'intéressent 
à l'idée d'une fédération euro­
péenne. II y a là une raison d'es­
pérer. Car comme Priedlaida, com­
me le professeur Villey 1, lorsque je 
regarde autour de moi, je ne ren­
contre que scepticisme, indifférence 
et sympathie sans espoir. Dans leur 
majorité les jeunes sont réticents à 
l'appel d'un idéal et d'une action 
collective; ils ont peur d'être dupés. 
C'est pourquoi j'ai été heureux 
d'apprendre qu'un étudiant au 
moins veuille réagir contre cette 
tendance. Je suis d'ailleurs certain 
qu'il n'est pas le seul... 

Pierre. — Mais ton plaisir aura 
été de courte durée sans doute ; je 
n'imagine pas que tu aies lu seule­
ment la question ! 

Jacques. — Comme tu le penses, 
la réponse, je l'ai lue aussi et atten­
tivement ; mon premier mouvement 
a été de la surprise, mais de la sur­
prise agréable. 

Pierre. — / / me semble plutôt 
que tu aurais dû réagir d'une façon 
violente puisque Vodoz y démontre 
que le mouvement européen est 
voué à l'échec certain... 

Jacques. — II ne démontre rien, 
il affirme l Sur la foi d'«experts», 
il se fait prophète et annonce la 
faillite nécessaire du mouvement 
fédéraliste. Pour justifier ses pro­
pos quelque peu abrupts, il com­
mence par nous révéler qu'autrefois 
« on n'aurait jamais conçu un mou­
vement européen tel qu'actuelle­
ment. » Nous sommes d'accord. 

1 V O I R LA LETTRE D U PROFESSEUR D A N I E L 
V ILLEY: CENTRE E U R O P É E N DE LA CULTURE. 

Responsabilité 
des étudiants 
On admet que les étudiants for­

meront plus tard l'élite intellectuelle 
du pays. Autrement dit, nous ne 
sommes pas à l'université unique­
ment pour notre édification person­
nelle. Il faut reconnaître que nous 
sommes dans une position privilé­
giée, ce qui entraîne certaines obli­
gations. 

Autrefois, les étudiants prenaient 
une part active à la vie publique. Il 
n'y a qu'à voir le rôle joué dans la 
révolution de 1848 par les sociétés 
d'étudiants pour s'en rendre compte. 
Hors de Suisse, cette tradition a 
survécu plus longtemps : ainsi de­
puis plus d'un demi-siècle, les étu­
diants chinois organisent en hiver 
des écoles rurales, pour enseigner 
à lire et à écrire aux paysans, pour 
lesquels la fréquentation de l'école 
ordinaire est soit trop chère soit 
interdite. 

Naturellement, on trouve aussi 
des exemples où les étudiants ont 
joué un rôle néfaste : à Cambridge 
l'attitude hautaine et « aristocrati­
que » des étudiants exaspérait les 
habitants de la ville à tel point que 
les batailles de rues étaient fré­
quentes ; en 1929 encore on dénom­
bra dans une telle bataille environ 

L'idée d'une fédération européenne 
date de la fin du moyen-âge. Elle 
a été préconisée par des hommes 
qui, comme Henri IV par ex., 
étaient ce qu'on appelle des gens 
pratiques, des réalistes. Malgré 
Henri IV et malgré bien d'autres 
hommes jusqu'à Aristide Briand, 
habile politicien et grand orateur, 
elle n'a jamais réussi à s'imposer 
aux peuples d'Europe. Elle n'est 
restée qu'un rêve, parce que seuls 
quelques isolés s'en sont préoccu­
pés. Elle n'avait aucun courant 
d'opinion vigoureux pour l'appuyer. 

Or l'un des buts principaux du 
mouvement européen actuel est 
précisément de remédier à cette 
grave erreur. Ses membres ont donc 
décidé d'entreprendre leur action 
sur des bases nouvelles. Ils veulent 
agir avec l'appui de l'opinion pu­
blique après l'avoir informée et 
renseignée. Il y a des résultats, 
modestes il est vrai, car le temps 
presse. Mais beaucoup d'Européens 
commencent enfin à réfléchir. Cha­
que semaine, par de nouvelles adhé­
sions, ils viennent grossir les rangs 
des dizaines de milliers de militants 
que comptait le mouvement en 
1949. 

Pierre. — Mais justement, c'est 
là que gît le danger I Vous croyez 
en des mouvements de masse ; vous 
voulez supprimer les frontières d'un 
seul coup, vous voulez niveler, uni­
fier et uniformiser. C'est une bien 
piètre solution ; je suis d'accord 
avec Vodoz l 

Jacques. — Voyons, voyons, mon 
cher Pierre, réfléchis donc un peu! 
Il s'agit non pas d'une unification 
à la sauce nationaliste du XIXe s. 
mais bien d'une union fédérale ! 
J.-M. Vodoz lui-même nous parle 
de fédéralistes européens. Il s'agit 
de permettre à nos peuples de sau­
vegarder leurs caractères propres, 
leurs individualités, en leur don­
nant la force nécessaire par une 
union, mais une union fédérative 
gui respecte leurs diversités. Les 
frontières seraient transformées et 
non supprimées d'un seul coup. Du 
reste, nous sommes tous deux Vau-
dois, citoyens d'un Etat fédéral. 
Alors, je ne veux pas te faire d'af­
front et te donner une leçon sur les 
institutions de ton propre pays ! 

Pierre. — D'accord, mais il reste 
que les Etats-Unis d'Europe suppo­
sent un gouvernement fédéral euro­
péen, autorité politique qui ne peut 

vingt blessés et trente-huit étudiants 
arrêtés par la police. Mais aujour­
d'hui cela a changé. Pourquoi ? 
Pendant la guerre, les étudiants ont 
appris qu'ils se trouvaient du m ê m e 
côté que la population de la ville : 
sous l' impulsion de quelques socié­
tés et de l'Union Nationale, on or­
ganisait le travail en équipes dans 
les usines de guerre, pendant les 
vacances et aussi pendant le se­
mestre. Les étudiantes organisèrent 
des cantines pour les ouvriers de 
nuit : les étudiants en sciences tra­
vaillaient dans les laboratoires de 
contrôle des usines ; certaines tâ­
ches pouvaient être exécutées à la 
maison. 

Pour nous, il y a une leçon à 
tirer de cela : la tour d'ivoire est 
peut-être très agréable à habiter mais 
cette position n'est pas très digne. 
Il y a plus : elle est aussi dange­
reuse. Les étudiants al lemands et 
autriciens, par exemple, en ont fait 
l'expérience : ils ne savaient pas 
défendre la liberté de leurs Acadé­
mies, ils l'ont perdue. En Autriche, 
on voyait, bien avant l'arrivée des 
nazis, certains professeurs exclure 
les juifs de leurs cours — sans 
qu'une protestation efficace soit 
venue du corps des étudiants. 

Il est vrai que nous ne risquons 
guère un tel ouragan d'antisémi­
tisme à Lausanne. Mais le monde 

(Suite page 5 colonne 1) 

subsister qu'avec le consentement 
des gouvernés. Un pouvoir central 
n'est possible qu'au cas où une 
communauté d'aspirations des gou­
vernés préexiste... 

Jacques. — Bien sûr, là encore, 
nous serons d'accord. Cette com­
munauté existe ; mais vous préten­
dez que des conflits insolubles sur­
gissent dans l'action pratique. Les 
intérêts et les convictions s'oppo­
sent trop violemment selon vous. 
C'est à voir puisque l'expérience n'a 
pas encore été tentée. Il y a des 
obstacles, c'est certain. Si l'Europe 
n'était pas divisée, il n'y aurait pas 
besoin de l'unir, évidemment ! Je 
le répète, les obstacles existent ; 
c'est pourquoi tous ceux qui dési­
rent une union plus étroite se doi­
vent de lutter pour aplanir les 
différends et résoudre les conflits 
qui pourraient surgir. Mais alors 
qu'ils agissent aujourd'hui : trop 
de sympathisants déclarent très 
sérieusement : « // faut faire ci ou 
ça ! » mois attendent que quelqu'un 
d'autre commence ! 

Pierre. — Permets-moi d'inter­
rompre tes exhortations pour te 
poser une petite question : Com­
ment t'expliques-tu alors les len­
teurs du Bénélux malgré les bonnes 
volontés évidentes ? 

Jacques. — U y a trois ans à 
peine que l'action pratique a com­
mencé. Dans ce cas comment parler 
de lenteurs au regard des 100 ans 
de nationalisme qui l'ont précédée ? 
Et puis, si tu as du bon sens, tu 
conviendras qu'on y a procédé 
d'une manière étrange. On a laissé 
aux deux gouvernements, défen­
seurs attitrés des intérêts nationaux 
égoïstes, le soin de réaliser cette 
union économique pour le bien 
commun. Il est difficile de présu­
mer qu'un gouvernement sacrifie 
facilement ses intérêts particuliers 
au profit de l'intérêt général. La 
méthode Bénélux est lente ; voilà 
pourquoi les résultats sont encore 
maigres. 

Pierre. — Ce procédé est lent, 
mais il est sûr. H faut tenir compte 
de la réalité, unir d'abord les na­
tions les plus proches en dévelop­
pant leurs relations économiques. 

Mais si nous voulons établir une 
paix durable, c'est chez nous qu'il 
faut commencer. Nous avons perdu 
le sens du concret et de l'empirique. 
Les traditions font place aux sys­
tèmes. Nos espérances se reportent 
sur des philosophies abstraites. 

A t t e n t i o n ! 
Q u a n d v o u s é c r i v e z à la 

R é d a c t i o n , m ê m e si v o u s d é ­

sirez garder l ' a n o n y m a t , indi ­

q u e z v o t r e faculté , é c o l e , e tc . 

L e s c o m m e r ç a n t s 

q u i c o m p r e n n e n t l e s é t u d i a n t s 

RUE DE B O U R G 1 3 

H A B I L L E À LA PERFECTION 

M E S U R E S OU CONFECTION 

M A N T E A U X - I M P E R M É A B L E S 

V E S T O N S - PANTALONS 

C O M P L E T S 

R O B E S D E C H A M B R E 

C H E M I S E S 

L E M A G A S I N R E N O M M É . . . 

POUR LE CHIC ET LA QUALITÉ 

Aux étudiants, rabais 5 % 

sur présentation d e la 
carte de l 'A.G.E. 

ETUDIANT (E) S 
SERAIENT REÇUS C O M M E 

P a y i n g C u e s f s 
DANS MILIEU CULTIVÉ 

V I E D E FAMILLE - BELLES C H A M B R E S 

TÉLÉPHONE 2 25 86 

Mais la paix ne sera pas une cons­
truction artificielle. Alors cultivons 
nos propres valeurs spirituelles, cel­
les par lesquelles nous atteindrons 
l'universel et l'union avec les au­
tres hommes. Le travail qui me 
paraît le plus efficace, c'est le tra­
vail concret à l'échelle de notre 
canton, parmi nos paysans et nos 
vignerons. Comme disait Candide : 
« Cultivons notre jardin » ou plutôt 
nos vignes, aimons nos vignes I 

Jacques. — Mon vieux, je vais 
peut-être te surprendre. Mais lors­
que tu parles ainsi, lorsque je lis 
la réponse dont nous discutons, il 
me semble entendre un fédéraliste 
français, un adepte d'un mouve­
ment français pour l'Europe unie 
qui se nomme « la fédération ». 
Eux aussi ne veulent pas raisonner 
dans l'abstrait. Eux aussi veulent 
retrouver l'homme concret. (Voir 
la revue « La fédération » de fé­
vrier 1950.) Eux aussi veulent agir 
à l'échelle de la cité. Eux aussi 
veulent préparer la défense immé­
diate de l'Europe et le plus vite 
possible ! 

Mais ils sont conséquents avec 
eux-mêmes. Ils luttent dans leur 
pays contre les défauts que «nous» 
(les Suisses, citoyens modèles 1) 
condamnons. Ils luttent chez eux 
pour une Confédération européenne 
qui doit ressembler étrangement 
(avec ses races, langues, religions 
et institutions) à la Confédération 
que « nous » connaissons bien et 
que « nous » ne condamnons pas ! 
Ils savent enfin que la paix ne sera 
pas une construction artificielle. 
Mais ils pensent qu'une Union eu­
ropéenne assurant la défense im­
médiate de ses membres et leur 
garantissant la possibilité de rester 
fidèles à leurs individualités contri­
buera d'une manière efficace à 
maintenir la paix dans l'immédiat 
et facilitera les efforts entrepris 
par les hommes de bonne volonté 
pour que refleurisse une paix dura­
ble. 

Pierre. — En somme, si j'ai bien 
compris, nous serions fédéralistes 
sans le savoir ! 

Jacques. — Exactement ; vous 
êtes des fédéralistes qui s'ignorent ! 

J. PATTHEY. 

L e b u d g e t d e l ' A i m a 
(suite de la page 3) 

JAMAIS PU EMPÊCHER QUE L'ÉTAT DE BOURSIER 
NE DEVIENNE UNE VRAIE PROFESSION, AVEC 
TOUS LES ABUS ET LES INJUSTICES QUE CELA 
ENTRAÎNE. M A I S LE CANTON DE V A U D ET L'UNI­
VERSITÉ POURRAIENT CERTES FAIRE UN EFFORT 
AVANT DE COURIR CE RISQUE. 

DIVERS 
LES COMPTES MENTIONNENT ENCORE UNE 

QUINZAINE DE RUBRIQUES D'INTÉRÊT SECONDAIRE 
POUR NOUS ET DONT VOICI QUELQUES-UNES : 
ENTRETIEN DES LOCAUX : 1 1 . 0 0 0 FRANCS. 
FOURNITURES, IMPRESSION ET RELIURE : 6 8 . 0 0 0 

FRANCS. 
ABONNEMENTS ET TÉLÉPHONES: 1 7 . 0 0 0 FRANCS. 
LOYERS DES BÂTIMENTS LOUÉS: 4 7 . 0 0 0 FRANCS. 

* * * 
A U TOTAL, LES DÉPENSES DE L'UNIVERSITÉ 

SE SONT ÉLEVÉES, EN 1 9 4 8 , À LA S O M M E ASSEZ 
RESPECTABLE DE 3 . 5 2 9 . 0 0 0 FRANCS. 

EN FACE DE CES DÉPENSES, QUE TROUVONS-
NOUS AUX RECETTES ? U N E SEULE RUBRIQUE 
IMPORTANTE, LES FINANCES DE COURS ET 
D 'EXAMENS, QUI S'ÉLÈVENT À 5 8 4 . 0 0 0 FRANCS, 
SOIT UNE MOYENNE DE 4 0 0 FRANCS ENVIRON 
PAR ÉTUDIANT. 

IL Y A ENSUITE UNE SUBVENTION FÉDÉRALE 
DE 2 1 . 5 0 0 FRANCS DUE À LA PRÉSENCE DE 
L'ECOLE DES HAUTES ETUDES COMMERCIALES, 
ET QUELQUES AUTRES RECETTES ACCESSOIRES. 
NOTONS QUE CERTAINES ENTREPRISES PRIVÉES 
PARTICIPENT POUR 4 5 . 0 0 0 FRANCS À LA RÉTRI­
BUTION DU PERSONNEL DE CERTAINS LABORA­
TOIRES UNIVERSITAIRES QUI TRAVAILLENT ACCES­
SOIREMENT POUR ELLES. 

* * * 
L E TOTAL DES RECETTES SE MONTE À 

6 9 4 . 0 0 0 FRANCS. LES COMPTES DE L'UNIVER­
SITÉ ACCUSENT DONC UN DÉCOUVERT DE 
2 . 8 3 5 . 0 0 0 FRANCS, À LA CHARGE DU CANTON 
DE V A U D . 

CETTE TRÈS RAPIDE ANALYSE SUFFIT POUR 
NOUS ORIENTER VERS QUELQUES REMARQUES 
D'ORDRE GÉNÉRAL. 

TOUT D'ABORD, QUAND NOUS DISONS QUE LE 
DÉCOUVERT EST À LA CHARGE DU CANTON, CELA 
VEUT DIRE À CELLE DES CONTRIBUABLES, PAR LA 
VOIE DES IMPÔTS DIRECTS. OR, 1 6 0 . 0 0 0 PER­
SONNES PHYSIQUES ET 2 . 7 0 0 PERSONNES MORA­
LES ÉTAIENT IMPOSABLES À LA DATE DE NOTRE 
ÉTUDE, CE QUI VEUT DIRE QU'EN MOYENNE 
CHACUNE D'ELLES A VERSÉ 1 7 FR. 5 0 POUR 
L'UNIVERSITÉ. HEUREUSEMENT QUE LE BORDE­
REAU VERT NE DÉTAILLE PAS LA DESTINATION DES 
IMPÔTS ; CE SERAIT UNE BELLE LEVÉE DE BOU­
CLIERS DANS CERTAINS MILIEUX, ET PAS SEULE­
MENT CONTRE L'UNIVERSITÉ. 

AUTRE CONSTATATION : LES AUTORITÉS, D É ­
PENSANT 2 . 8 3 5 . 0 0 0 FRANCS POUR 1.500 
ÉTUDIANTS, FONT À CHACUN D'EUX UN CADEAU 
ANNUEL DE 1 .900 FRANCS ENVIRON, CE DONT 
BIEN PEU D'ENTRE NOUS SE DOUTAIENT. ALLU­
MONS DONC UN CIERGE RECONNAISSANT SUR 
L'AUTEL DE L'ETAT QUI NE NOUS A GUÈRE HABI­
TUÉ À TANT DE LARGESSE, ET LORSQUE NOUS 
PROTESTONS CONTRE LE COÛT DES ÉTUDES UNI­
VERSITAIRES, PENSONS QUE NOUS NE PAYONS 
QUE LE 1 6 °/O SEULEMENT DE LA FACTURE. 
NOUS AVONS D'AILLEURS L'INTENTION DE REVENIR 
À UNE PROCHAINE OCCASION SUR LA QUESTION 
TOUJOURS DÉLICATE DU COÛT DES ÉTUDES SUPÉ­
RIEURES. J- C A P T . 

I M P R I M E R I E H . JAUNIN S . A . — LAUSANNE 

A D E U X MINUTES D E L'UNIVERSITÉ : 

RESTAURANT 

AMPHITRYON 
L E RESTAURANT POUR ÉTUDIANTS 

A B O N N E M E N T S D E 1 0 R E P A S : 2 5 FRANCS 

S A CUISINE D U P A T R O N - S E S VINS 1ER CHOIX 

G R A N D - S A I N T - J E A N 2 TÉL. 2 2 3 4 0 

R. SAHLI 

A U R E N D E Z - V O U S D E S É T U D I A N T S 

Ile-St-Pierrre 
L A T E R R A S S E E S T O U V E R T E 

P H A R M A C I E P E R R E T 
H . C O U C H E P I N , GÉRANTE T É L É P H O N E 2 21 07, R U E D U L A C 42, Y V E R D O N 

H E R B O R I S T E R I E 

A R T I C L E S S A N I T A I R E S P R O D U I T S H O M É O P A T H I Q U E S 
P A R F U M E R I E 

P R O D U I T S H O M É O P A T H I Q U E S 

E A U X M I N É R A L E S TOUTES SPÉCIALITÉS PHARMACEUTIQUES 
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Nature et utilité 

des mathématiques UN SERIEUX DEBAT 
L e s m a t h é m a t i q u e s e t l e u r ut i l i té g é n é r a l e 

T O U S LES O U V R A G E S D E L ' E S P R I T 

H U M A I N S E S O N T C O N S T I T U É S P A R LA 

C O L L A B O R A T I O N D E Y intelligence ET D E 

l'affectivité. C A R IL S E P R É S E N T E D A N S 

T O U S LES D O M A I N E S , D E S P A S S A G E S O Ù 

LE R A I S O N N E M E N T R I G O U R E U X D O I T C É ­

D E R LE P A S À L ' I N T U I T I O N , ET P A R LÀ, À 

TOUTES SORTES D E S E N T I M E N T S AFFECTIFS. 

S E U L E S LES M A T H É M A T I Q U E S , ET Q U E L ­

Q U E S B R A N C H E S D E LA P H Y S I Q U E 1 , 

P A R V I E N N E N T À É L I M I N E R D E LEURS 

RÉSULTATS T O U S LES É L É M E N T S AFFECTIFS 

Q U I O N T N É C E S S A I R E M E N T S E R V I À LEUR 

É L A B O R A T I O N , ET D E V I E N N E N T A I N S I 

P U R E M E N T rationnelles. 

I L EST D O N C U N E D I S C I P L I N E D U 

S A V O I R H U M A I N O Ù LA R A I S O N EST 

R E I N E , ET O Ù TOUT « S E N T I M E N T » L U I 

EST E N T I È R E M E N T S O U M I S ; IL EST U N E 

M A T I È R E S U R LAQUELLE LA D I S C U S S I O N 

EST TOUJOURS N O U R R I E ET F É C O N D E , ET 

N ' A C E P E N D A N T J A M A I S R I E N D ' A C E R B E ; 

IL EST U N E S C I E N C E , E N F I N , D A N S LA­

QUELLE S E S O N T E X E R C É S LES P L U S 

G R A N D S G É N I E S , ET O Ù LES RÉSULTATS 

Q U ' I L S ONT O B T E N U S S O N T D É F I N I T I F S , 

1 P O U R ABRÉGER, NOUS ENGLOBERONS SOUS 
LE TERME DE mathématiques A U S S I B I E N 
L'ALGÈBRE, LA GÉOMÉTRIE, LA M É C A N I Q U E , 
QUE TOUTES LES PARTIES DE LA P H Y S I Q U E 
QUI SE SONT POUR A I N S I DIRE ENTIÈREMENT 
« L I V R É E S » À L'ANALYSE M A T H É M A T I Q U E : 
CAR S I ON LEUR REFUSAIT LE DROIT D'ÊTRE 
COMPTÉES P A R M I LES SCIENCES M A T H É M A ­
TIQUES, ON DEVRAIT L'ÔTER A U S S I À LA M É ­
CANIQUE ET À LA GÉOMÉTRIE. 

ET O N T C O N S E R V É A U TRAVERS D E S S I È ­

CLES U N E V A L E U R I M M U A B L E . C E R T E S , 

LES M A T H É M A T I Q U E S P A I E N T P A R Q U E L ­

Q U E S I N C O N V É N I E N T S T O U S C E S B E A U X 

A V A N T A G E S : ELLES N E S E R A I E N T P A S S I 

P A R F A I T E S , S I ELLES N ' É T A I E N T S I S I M ­

P L E S . L E S M A T H É M A T I Q U E S , E N EFFET, 

N ' O P È R E N T Q U E S U R U N E M A T I È R E E X ­

T R Ê M E M E N T A B S T R A I T E ET S U B T I L E , O Ù 

L ' E M P I R I Q U E N E FAIT Q U E S U G G É R E R D E S 

D É F I N I T I O N S ET D E S P O S T U L A T S , ET N ' A P ­

P A R A Î T A I N S I Q U E D A N S L ' É T A B L I S S E ­

M E N T D E S P R I N C I P E S À P A R T I R D E S Q U E L S 

LA L O G I Q U E S E U L E C O N S T R U I R A TOUT 

L ' É D I F I C E ; T A N D I S Q U E D A N S LES A U T R E S 

S C I E N C E S , L ' E M P I R I Q U E P E U T S ' I N T R O ­

D U I R E À TOUTES LES P H A S E S D U D É V E ­

L O P P E M E N T . 

I L N ' E N RESTE P A S M O I N S Q U E LES 

M A T H É M A T I Q U E S S O N T U N I M M E N S E 

TRÉSOR D E R A I S O N N E M E N T , D E TRAVAIL 

P U R E M E N T INTELLECTUEL ; IL S E R A I T 

É T R A N G E Q U E TOUT LE G É N I E Q U ' E L L E S 

C O N T I E N N E N T D O I V E RESTER E N F E R M É 

D A N S LES F O R M E S A B S T R A I T E S Q U ' I L A 

F A Ç O N N É E : IL D O I T Y A V O I R U N M O Y E N 

D ' U T I L I S E R , D E « L I B É R E R » TOUT LE TRA­

V A I L Q U E N O U S S A V O N S C O N T E N U D A N S 

LES M A T H É M A T I Q U E S . C O M M E IL Y A 

M O Y E N D ' E X P L O I T E R L ' É N E R G I E C O N T E ­

N U E D A N S U N C O R P S C O M B U S T I B L E . 

D . B O V E T ( E . P . U . L . ) 

(la suite au prochain numéro) 

(Suite de la page 4) 

A P A Y É C E D É S I N T É R Ê T D E LA M O R T D E 

P L U S D E TRENTE M I L L I O N S D ' Ê T R E S H U ­

M A I N S , D E LA D É V A S T A T I O N ET D E LA 

R U I N E D ' É N O R M E S R É G I O N S — ET D E 

LA D E S T R U C T I O N D E N O M B R E U S E S U N I ­

V E R S I T É S E N E U R O P E . E T A U J O U R D ' H U I 

O N N O U S M E N A C E D ' U N E T R O I S I È M E 

G U E R R E , B I E N P L U S H O R R I B L E , C E L L E - C I . 

E N 1 9 4 5 , LES B O M B E S A T O M I Q U E S N E 

T O M B È R E N T Q U ' A U J A P O N P E N S E N T 

C E R T A I N S (LES J A P O N A I S S O N T - I L S M O I N S 

H U M A I N S Q U E N O U S ? ) , P E U T - Ê T R E Q U E 

CETTE F O I S E N C O R E O N S E BATTRA A I L ­

L E U R S . D ' A U T R E S T R O U V E N T L ' I D É E D E 

* L ' A T O M I S A T I O N D E L ' E U R O P E » ( T E R M E 

C O N S A C R É P A R C E R T A I N E P R E S S E A M É ­

R I C A I N E ) TROP H O R R I B L E P O U R Y P E N ­

SER. D ' A U T R E S E N C O R E S E P E R S U A D E N T 

Q U E LES A M É R I C A I N S V O N T L A N C E R D E S 

B O M B E S A T O M I Q U E S E N R U S S I E , ET LES 

R U S S E S E N A M É R I Q U E , ET Q U E N O U S , 

E N B O N S H U M A N I T A I R E S , N O U S LES R E ­

G A R D E R O N S T R A N Q U I L L E M E N T S ' E N T R E -

TUER. 

C E S I L L U S I O N S S O N T V A I N E S , A B S U R ­

D E S ET H O R R I B L E S . L A G U E R R E À V E N I R 

N ' É P A R G N E R A P A S LA S U I S S E , C O M M E 

ELLE N ' É P A R G N E R A A U C U N A U T R E P A Y S . 

L E S A L P E S , S U I S S E S A U S S I B I E N Q U ' A U ­

T R I C H I E N N E S , S O N T D É J À C O M P R I S E S 

D A N S LES P L A N S M I L I T A I R E S D E S P U I S ­

S A N C E S A T L A N T I Q U E S . 

E T S I LA G U E R R E ÉCLATE, N O U S , É T U ­

D I A N T S , N ' A L L O N S - N O U S P A S N O U S T R O U ­

V E R D A N S LES A R M É E S , T U E U R S O U T U É S ? 

L E S B O M B E S V O N T - E L L E S N O U S TIRER 

U N E R É V É R E N C E S A N S N O U S T O U C H E R 

P A R C E Q U E N O U S S O M M E S D E L'ÉLITE 

INTELLECTUELLE? Q U A N D O N C R È V E R A D E 

F A I M A U T O U R D E N O U S , P O U R R O N S - N O U S 

P R E N D R E C A F É S ET G Â T E A U X A U « D Ô ­

M E » ET D I S C U T E R D E S C H A R M E S D E 

TELLE O U TELLE J E U N E FILLE ? E T S I A U ­

J O U R D ' H U I O N C O U R B E V O L O N T I E R S C E R ­

T A I N S C O U R S , Q U E F E R A - T - O N Q U A N D 

L ' U N I V E R S I T É A U R A ÉTÉ F E R M É E P A R 

O R D R E D E L ' O C C U P A N T ? 

L A J U S T I C E T IENT P O U R C O U P A B L E 

N O N S E U L E M E N T L ' A S S A S S I N M A I S A U S S I 

C E L U I Q U I A A S S I S T É , I N A C T I F , À LA P R É ­

P A R A T I O N D U C R I M E . E T LA F O I C H R É ­

T I E N N E C O N D A M N E S A N S H É S I T E R C E U X 

Q U I F E R M E N T LES Y E U X D E V A N T LES 

C R I M E S D ' A U T R U I . Q U E D I R E D E C E L U I 

Q U I A S S I S T E , P A S S I F , À L ' O R G A N I S A T I O N 

D E L ' A S S A S S I N A T E N M A S S E , O U , P I R E , 

D E C E L U I Q U I P R É T E N D Q U E CELA N E 

N O U S R E G A R D E P A S ? 

I L EST T E M P S Q U E LES É T U D I A N T S D E 

L ' U N I V E R S I T É D E L A U S A N N E S E R É V E I L ­

LENT ET S E R E N D E N T C O M P T E D E LEURS 

MATHÉMATIQUES 
ET HUMANISME 
L'article paru sous le même titre dans 

le numéro de mars m'a surprise. Je ne sais 
si son auteur, M. D. Bovet, s'adonna un 
jour ou l'autre aux mathématiques, ni quels 
mathématiciens lui tirent part de leurs 
expériences. Quoi qu'il en soit, en le lisant, 
je me suis demandée si nous ne coiffions 
pas du même nom deux sciences diffé­
rentes. 

Les mathématiques sont-elles vraiment 
un « usage codifié du bon sens » ? Ce 
dernier mot prête à équivoque. Descartes 
l'employait dans une acception particulière, 
« faculté de raisonner » qu'il n'a plus que 
rarement aujourd'hui. Et homme de bon 
sens, actuellement, celui qui ne commet 
que des actes approuvés par la majorité de 
ses concitoyens. Le bons sens témoigne de 
plus d'utilitarisme que d'intelligence. M. 
Lecomte du Noiiy en parle comme d'une 
« notion égoïste, pratique... qui nous 
trompe souvent au point de vue scientifi­
que, est fondé uniquement sur une logique 
humaine empirique... n'est pas susceptible 
de se développer en soi en dehors de l'ex­
périence. Un certain bon sens, conclut-il, 
est nécessaire, de même que le sel dans 
les aliments. Mais son absence est plus 
féconde que son excès. » 1 Mais ne chi­
canons pas sur les mots, et résistons à 
l'ambition de donner des définitions. 

« Les mathématiques, nous dit M. Bovet, 
ne se laissent étudier qu'au prix d'un 
effort constant et ardu ; ... l'activité ma­
thématique exige de l'esprit une marche 
sans cesse contrainte, ARTIFICIELLE, tandis 
que l'art et la philosophie font une large 
part à une manière plus NATURELLE de pen­
ser. » 

Il est évident que toute personne moyen­
nement douée devra peiner pour découvrir 
les mathématiques. Mais quel est le travail 
d'assimilation ou de création qui n'exige 
pas, lui aussi, une attention soutenue, de 
la persévérance, voire de l'obstination? Une 
ménagère s'avise, lorsqu'elle en a le loisir, 

1 CF. L'avenir de l'esprit, BRENTANO'S, 
PAGES 2 6 5 - 6 . 

R E S P O N S A B I L I T É S . A U T R E M E N T , LES S U R ­

V I V A N T S N O U S A C C U S E R O N T : « T U É T A I S 

LÀ, T U A U R A I S P U T ' O P P O S E R , ET TU N ' A S 

R I E N FAIT. P A R T O U T D A N S LE M O N D E 

O N C O M B A T T A I T LE D É S A S T R E M E N A ­

Ç A N T , ET T U N ' A S R I E N FAIT. T U N ' A S 

P A S S U V A I N C R E TES D O U T E S ET TES 

C R A I N T E S , ET TU N ' A S R I E N FAIT. T U E S 

R E S P O N S A B L E . > 

S . F . ( S T U D . I N G . ) 

N . D. I. R. — Vous nous accusez d'en­
gourdissement ; nous vous l'accordons. 
Mais vous nous exhortez à une action, 
sans préciser quelle action. Vous aussi, 
n'êtes-vous pas resté dans les mots abs­
traits ? QUE PROPOSEZ-VOUS? Stricte­
ment rien pour le moment ; mais nous 
attendons de vous un article plus concret 
pour notre prochain numéro ! 

de préparer un plat nouveau. Plus sa peine 
et son inquiétude auront été vives, plus 
elle sera fière d'une réussite. Revenons au 
domaine intellectuel : un romancier, un 
poète, n'écrivent bien souvent qu'avec 
difficulté et angoisse. Une force supérieure, 
qui leur parait parfois étrangère, les y 
contraint. Leur travail les fait souffrir, ils 
l'aiment pourtant plus que tout. Comme 
eux, le mathématicien ne connaît que la 
révolte fugitive, le découragement bref. Il 
ne pourrait refuser d'agir ou faire autre 
chose. Il obéit a son démon — à sa voca­
tion — diraient les théologiens. 

Le mathématicien a-t-il vraiment une 
activité plus artificielle que le philosophe 
ou l'artiste ? Tous trois transposent la 
nature ; ils l'interprètent, ils l'assimilent, 
chacun n'en voit que certains côtés, préci­
sément ceux qui lui paraissent les plus 
importants. Si le mathématicien s'occupe 
peu des sentiments de l'homme, se contente 
de les éprouver sans les analyser (dange­
reuse négligence au dire de M. Bovet), 
c'est que toute son attention est concentrée 
sur un autre objet. Que la plupart des 
Lausannois n'entendent ou prétendent n'en­
tendre rien aux mathématiques, mais se 
targuent de comprendre la musique par 
exemple, n'implique pas que la musique 
soit un art plus naturel que les mathé­
matiques. Le kangourou, malgré sa rareté, 
appartient autant à la nature que le proli­
fique lapin. Et voici un souvenir : le plus 
brillant de mes camarades me confiait, à 
la veille d'un examen de pédagogie, qu'il 
lui était beaucoup plus facile d'étudier 
n'importe quelle partie des mathématiques 
que quelques pages d'histoire ; que les 
problèmes posés par les philosophes lui 
semblaient tellement artificiels... 

Pour prouver qu'ils s'adonnent à un tra­
vail sensé (toujours ce bon sens), les mathé­
maticiens croient devoir alléguer, selon M. 
Bovet, « des raisons tendant le plus sou­
vent à démontrer le caractère esthétique 
de leur science ». 

Mais non, M. Bovet, point n'est besoin 
de démontrer le caractère esthétique des 
mathématiques ! Un peintre n'explique 
pas ses toiles à celui que formes et cou­
leurs laissent insensible. Imaginez cepen­
dant que vous rencontriez quelqu'un qui 
n'a jamais vu certaines œuvres d'art que 
vous appréciez vous-même, des sculptures 
par exemple. Vous lui en parleriez, dans 
la mesure du possible vous lui en montre­
riez, et devant le marbre ou le bronze qui 
vous remplit chaque fois d'émerveillement 
vous espéreriez que votre élève partage votre 
enthousiasme. Peut-être resterait-il indiffé­
rent ; vous lui feriez voir alors d'autres 
œuvres encore. Pourtant s'il s'obstinait à 
n'éprouver aucune joie devant ce que vous 
aimez, vous cesseriez de lui en parler. 

De même, les mathématiciens cherchent 
souvent à faire partager leurs joies à leurs 
amis. Ils expliquent tant bien que mal ce 
qu'ils font. Ils MONTRENT l'harmonie vers 
laquelle tend toute leur activité ; ils ne la 
DÉMONTRENT pas. C E N'EST PAS À COUPS DE 

marteau qu'on donnera une oreille juste 
à qui n'en a pas. 

Il y a pourtant une assez grande diffé­
rence entre ces deux derniers exemples : 
tout le monde, ou presque, à Lausanne, 
va au concert, discute peinture et sculp­
ture. Rares sont ceux qui se doutent de ce 
que sont les mathématiques. Trop souvent 
un enseignement secondaire mal compris 
a rempli les adolescents de ressentiment 
et de mépris pour un art qu'ils auraient 
été peut-être à même d'apprécier. 

Pourquoi opposer humanisme et mathé­
matiques ? Pourquoi ne tolérer les mathé­
matiques que dans la mesure où elles peu­
vent mener à une autre fin qu'elles-mêmes? 
Elles ne sont pas une machine dont, 
moyennant une certaine prudence, on peut 
se servir pour pénétrer dans d'autres scien­
ces. Au même titre que n'importe quel art, 
elles font partie de l'humanisme. 

Suzanne PIGUET. 

A n n o n c e 
Mme Hirschi, Les Poulies B, ch. du Montillier 
Pully-Nord. 2 63 30 (faire faire la commission), a on 
microscope à vendre. Parfait état, contrôlé par un 
opticien. (Fr. 100.—) 
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La musique L e s I n d i e n n e s 

Le mois de mars, qui marque ordinaire­
ment le crépuscule de la saison musicale, 
a été cependant encore particulièrement 
riche en concerts de valeur. 

C'est par les Concertos Brandebourgeois 
№ s IV, VI et I que se termina le deuxième 
concert Bach, donné dans le cadre des 
Concerts d'abonnement de l'O.C.L. Le 
succès fut aussi complet que lors de l'exé­
cution des trois autres : Victor Desarzens 
se révèle — ou plutôt prouve — de plus 
en plus qu'il a formé un ensemble de tout 

Le Théâtre Municipal 
de Lausanne 

donne sa saison lyrique 

On joue: 
La Fille de Mme Angot 

Chanson d'amour 

La Belle de Cadix 
La Mascotte 

Faust - La Traviata 

Cavaleria Rusticana 

Palliasse et Don Juan 

premier ordre pour l'interprétation du 
canto. 

« L'œuvre Immense de Bach est nourrie 
de son expérience humaine, de ses joies, 
de ses douleurs, de ses passions. Elle ra­
conte l'aventure de son esprit, le rêve de 
ce qu'il a aimé et senti, tout ce que la vie 
lui a donné de connaître et qui, pour 
n'avoir pas orageusement retenti aux échos 

de la renommée, n'en a pas moins été réel. 
A nous d'interpréter, de deviner, de tra­
duire. » Voilà ce que note Emmanuel 
Buenzod dans son «Actualité de J.-S. Bach» 
(qui semble être de plus en plus le classi­
que le plus actuel de notre époque !), et 
qui a pris tout son sens lors du mémorable 
8c Concert d'abonnement. C'est en effet 
une atmosphère fondamentalement diffé­
rente qui baigne chacun de ces Concertos. 

Le № IV en sol majeur, pour violon 
principal, deux flûtes, orchestre à cordes 
et continue respire une gaîté paisible et 
sereine : c'est un idéal et aristocratique 
« Réjouissez-vous de la vie ! ». 

Tout autre est le № VI en si bémol 
majeur. Le colori en est remarquablement 
sombre, dû surtout à la distribution in­
accoutumée des parties instrumentales : 
deux violons altos, trois violoncelles, con­
trebasse et continue Le rythme martelé de 
la marche canonique en devient presque 
opressant et produit même une véritable 
fascination. 

Une gaieté majestueuse nous revient 
avec le № I, auquel Bach a encore ajouté 
en appendice un Menuet et une charmante 
Polacca (ou Polonaise), avec trios. Ce com­
plément fait plutôt intime, après la magni­
ficence du Concerto proprement dit. 

Quelques solistes de l'Orchestre Philhar­
monique de Vienne sont venus donner un 
des concerts les plus parfaits qu'il nous ait 
été donné d'entendre cet hiver à Lausanne. 
Ils avaient inscrit à leur programme trois 
œuvres très connues de trois compositeurs 
de leur pays : le « Quatuor en ré majeur » 
dit de « L'Alouette » de Haydn ; « Elne 
Kleine Nachtmusik» de Mozart, et le Quin­
tette « La Truite » de Schubert. 

Nous avons rarement ressenti une im­
pression aussi nette de la communion des 
artistes avec le compositeur interprété : 
cela « plaquait » comme de la mécanique 
de précision. Mais alors le jeu, lui, n'avait 
absolument rien de mécanique: ces artistes 
firent prendre à ces chefs-d'œuvre un 
véritable bain de Jouvence, et nous les 
ressuscitèrent dans leur forme la plus 
pure et la plus authentique. 

Faute de place, nous ne ferons que men­
tionner l'exécution de la Passion selon 
St-Matthieu, par le Chœur Faller, l'O.C.L. 
et une nuée de solistes d'ailleurs assez 
inégaux. En présence de cette œuvre mo­
numentale — véritable cathédrale musi­
cale — on est comme accablé, et l'on en 
sort fatigué (peut-être aussi en partie à 
cause de certaines chaises pas très confor­
tables, sur lesquelles on est assis pendant 
près de trois heures et demie d'horloge...). 

P. K. 

Il est vraiment regrettable que 
l'exposition d'indiennes neuchâte-
loises qui a été organisée au Palais 
de Rumine n'ait pas attiré plus de 
visiteurs ni suscité plus d'enthou­
siasme. 

H est rare en effet de voir chez 
nous une exposition de tissus seuls, 
exposés pour leur décoration pro­
pre et non pas comme accessoire 
du meuble ou de la mode. 

Et pourtant... pourtant l'art du 
tissus imprimé pose des problèmes 
aussi complexes, si ce n'est plus, 
que les arts dits majeurs et il joue 
un rôle immense dont le public 
n'est pas conscient. C'est en même 
temps l'art le plus populaire et le 
plus mystérieux, l'art à l'égard de 
qui le public est le plus juste et le 
plus injuste tout à la fois. 

Quel est en effet le rôle de l'ar­
tiste décorateur en tissus ? Il doit 
décorer comme bon lui semble une 
surface dont il ne connaît pas la 
destination, et dont les dimensions 
sont indéfinies. C'est-à-dire que son 
tissu deviendra robe, rideau, jeté 
de divan etc. et que chaque fois 
cette matière se présentera en plus 
ou moins grande quantité couvrant 
une surface plane ou, au contraire 
enveloppant un volume. Rôle ingrat 
s'il en fut et difficile aussi, que 
celui-ci mais libre, combien plus 
libre que celui du peintre par 
exemple. 

La liberté du décorateur de tissus 
est totale en effet. Son art «mineur» 
lui permet, sans risquer les foudres 
de la critique, d'exprimer ce que 
bon lui semble avec les moyens 
qu'il choisira, avec tous les moyens 
que mettent à sa disposition la 
peinture, le dessin et la gravure. 
Les conquêtes de la peinture, les 
libertés acquises par elle dès la fin 
du XIXe siècle, les décorateurs en 
tissus les avaient faites depuis deux 
siècles déjà si ce n'est depuis la 
plus haute antiquité. Jamais le 
public n'a critiqué le décorateur de 
tissus non figuratif. Tout au con­
traire, ce public qui raille et mau­
dit les peintres non figuratifs réagit 
avec une compréhension dont on le 

croirait incapable ; il apprécie et 
aime le tissu imprimé qui use si 
souvent des procédés non figura­
tifs. Mais, direz-vous, il y a une 
différence entre art non figuratif et 
art décoratif... Pour ma part, je ne 
vois là qu'une querelle de mots et 
je crois qu'il y a un art décoratif 
figuratif comme un art décoratif 
non figuratif : le premier stylisant 
et déformant ses sujets et le second 
se laissant aller à la joie de combi­
ner lignés et couleurs, à composer 
en un mot à la façon des peintres 
non figuratifs. 

Mais quelle que soit sa méthode, 
le peintre en tissus doit se doubler 
d'un artisan parfait. C'est en effet 
lui, généralement, qui réalise les 
planches avec lesquelles on impri­
mera son œuvre. C'est là le contre­
poids de sa belle liberté, c'est ce qui 
le retient au sol, lui interdisant les 
sublimes folies. Le côté pratique 
de son métier fait de lui un être 
équilibré, son carton de projet doit 
être réalisable techniquement par­
lant. Quelle discipline, quelle sécu­
rité pour un artiste... 

Nous avons dit que le public 
était juste envers le peintre en tis­
sus : en effet, il apprécie et aime 
le tissu imprimé. Mais ce même 
public se montre injuste aussi : il 
ne cherche pas quel est l'auteur du 
tissu qu'il aime et n'honore pas le 
créateur. 

Je sais, vous citerez Dufy mais 
Dufy est plus connu pour ses toiles 
que pour ses tissus. 

Et c'est là encore un des carac­
tères magnifiques du métier de 
décorateur en tissus : l'anonymat. 
Travailler avec équilibre dans des 
circonstances difficiles avec l'incer­
titude de la destination de son 
œuvre et travailler dans l'ombre 
méconnu, inconnu. 

Je crois ne pas connaître d'autre 
art réunissant autant de possibilités 
de faire une belle œuvre jointes à 
un nombre égal de possibilités de 
faire œuvre médiocre. En effet, les 
difficultés du travail d'artisan, l'in­
certitude quant à la destination de 
ce qu'on fait et l'anonymat par-

Mon pays ne m'a jamais quitté 
C'était l'hiver 
J'étais ce parc mal aimé et que 

défigurait le vent à l'haleine plu­
vieuse 

Les grands sapins solitaires m'en­
sevelissaient de leur crêpe en 
lambeaux 

Mon pays m'avait si peu quitté 
que le matin du retour 

Je le trouvai plus semblable à moi-
même étranger 

Mon pays ne m'a jamais quitté 
Ce fut au plus dur de l'hiver 
J'étais ce parc sauvage et que 

mutilaient les rêves venteux à 
l'haleine pluvieuse 

Les grands sapins solitaires où 
nous n'étions jamais montés nous 
ensevelissaient de leur crêpe en 
lambeaux 

Mon pays m'avait si peu quitté que 
le matin fiévreux de ma fuite 

Je le trouvai plus semblable à vous-
mêmes étrangers 

Mon pays ne m'a jamais quitté 
C'est la fin de l'hiver 
Je suis ce parc sauvagement aimé 

et qu'au soleil de mai restitue le 
vent rêveur à l'haleine pluvieuse 

Les grands sapins solitaires m'at­
tendaient leur crêpe en lambeaux 

Mon pays m'avait si peu quitté 
qu'au retour de ces funérailles 
matinales 

Nous nous y trouvons plus sem­
blables à nous-mêmes étrangers 
à la mort 

Notre pays ne nous quitte jamais 
17 février 1950. 

René René. 

dessus le marché peuvent pousser 
aussi bien aux belles créations har­
dies qu'à la plus parfaite médio­
crité: difficulté du travail artisanal: 
appel aussi bien à la simplicité de 
bon goût qu'à la vulgaire pauvreté 
d'idées ; incertitude quant à la des­
tination : création originale ou vul­
gaire imitation des prédécesseurs ; 
anonymat : satisfaction de créer 
pour soi ou indifférence totale : 
« Je n'aurais même pas la gloire ». 

Voilà tout ce que montrait l'ex- f 

position d'indiennes, on y voyait les 
bois et les tissus dont certains pour 
avoir été composés au XVIIIe siècle 
n'en auraient pas moins pu lutter 
avec les créations les plus osées des 
fabricants d'aujourd'hui. 

Pierre SANEREI, stud. jur. 

La confiserie 
que lorgne 

Ed. P A H U D 
Yverdon 
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YVERDON 
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MAISON S. GRAA 
Plaine 45 
Yverdon 

Le nectar 
du verger 
vaudois ! 

C I D R E R I E D ' Y V E R D O N 

COMPTOIR 
DES FOURRURES 

FOURREUR 

Yverdon Rue du Lac 2 

Le bon saucisson vaudois 
Spécialité de la maison 

t l l a z 0 0 
Rue de la Plaine 42 Rue du Lac 17 

YVERDON 

Vmic voici santi 

Une cure de 
YOGHOURT FLY 

FROMAGERIE D'YVERDON 

BOULANGERIE 
PATISSERIE 

Une bonne maison 
où tout est spécialité I 

YVERDON Rue de la Plaine 45 

SOCIETE ANONYME 
DE L'USINE ÉLECTRIQUE 

DES CLÉES 
YVERDON 

Toutes installations et fournitures électriques 

H O R L O G E R - O P T I C I E N 

PLAINE 13 / YVERDON 

PMactnacles de pacUe, 

de la plus simple à la plus complète 

Pharmacie Piguet 
Rue de la Plaine - Tél. 2 21 03 

YVERDON 

IjvudoHHois ! 

Nous vous remercions 
de votre patience ! 

La réd. 
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Les «Voix Universitaires" dès 
le présent numéro, se vendent 
publiquement à Yverdon et à 
Lausanne. Dans leur enthou­
siasme, les acheteurs se rueront 
en masse sur les kiosques de 
vente. On prévoit d'importants 
dégâts matériels. 
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Hôte de l'A. G. E. 
L e s deux excellents articles pu­

bliés l'an passé par E.-J. Logoz sont 
certainement encore présent à vo­
tre mémoire ; aussi laisserons-nous 
de côté nos impressions de voyage 
pour ne relever dans ces quelques 
lignes que l'extrême gentillesse de 
nos amis de la Societas Cirium Aca­
demia Helsinkiensis ainsi que quel­
ques points de leur organisation. 

Ce n'est pas sans difficulté que 
nous avons trouvé Domus Acadé­
mica, lieu de notre résidence... le 
télégramme devant annoncer notre 
arrivée ne parvint que deux jours 
après le bateau. Bref, durant la 
première journée le geste l'em­
porte sur la parole, mais le soir 
dès le seuil de la chambre change­
ment de décor : « 22 ! voilà le petit 

U N I B A L 
U N I B A L 
UNIBÀL 

Vous voulez manger! 
Eh bien! 

Dansez maintenant 

P a g e 2 

Suisse ». Etonnemenl légitime mais 
qui passe bien vite, car celui qui 
m'apostrophe ainsi n'était autre 
qu'un boursier français : « X., 
droit, Paname ». // n'en fallait pas 
plus pour que la fatigue s'envole et 
notre initiation finlandaise com­
mença. 

Domus Académica est la cité uni­
versitaire d'Helsinki : deux grou­
pes de bâtiments (un troisième en 
construction), l'un pour les fem­
mes, l'autre pour les hommes et les 
couples, plus une cantine. 

Bâtiment des plus modernes : Au 
sous-sol Sauna, cuisine, chambre à 
lessive. Chaque étage comporte dix 
appartements de deux pièces et 
cabinet de toilette plus une petite 
cuisine et un salon. Dans toutes 

les chambres, téléphone et radio. 
Loyer : 30 fr. par mois. Notons que 
le téléphone est indispensable ; cer­
tains étudiants s'en servent pour 
passer leurs notes de cours : Vous 
comprenez, le froid, la neige, les 
rues en mauvais état... 

Dans le troisième bâtiment, il est 
prévu en plus d'un grand restau­
rant, une épicerie, une laiterie. 
Tout l'agencement est des plus 
modernes, mais je dois constater 
que les lils dits de sportifs sont 
vraiment mal adaptés à notre co­
lonne vertébrale. 

La réception officielle nous per­
met de faire connaissance avec la 
cuisine du restaurant de l'A. G. E. 
et d'admirer l'organisation de l'As­
sociation. Le bureau représentant 

C e n u m é r o v o u s e s t v e n d u car l e s 

V. U. d o i v e n t d e v e n i r l ' o r g a n e d e 

t o u t e la j e u n e s s e e s t u d i a n t i n e . V o s 

lettres e t articles s e r o n t aussi l e s b i e n ­

v e n u s ! E c r i v e z - n o u s ! 

ILDC 
niversitaires 

Lausanne est u n e v i l l e univers i taire . C'est d u moins ce q u e 
pourraient faire croire l e s mi l le huit cents étudiants et auditeurs 
qu i fréquentent l e s cours d e notre Aima. O n s'attendrait donc à ce 
q u e l e s é tudiants jouent u n certain rôle dans la v i e d e la cité ; n o n 
point officiel, certes, mais si l 'Universi té attire à Lausanne quantité 
d'étrangers, é tudiants et touristes, et si n o u s faisons v i v r e , dans toute 
la v i l l e , quanti té d e librairies, cafés, tea-rooms, c inémas et magas ins 
d e toutes sortes, i l serait juste qu'en retour c e s établ issements nous 
c o n c è d e n t d e substant ie l les réduct ions sur leurs prix. Les étudiants , 
c'est en tendu , ont assez d'argent pour se p a y e r d e s cours. Mais il 
leur reste b i e n p e u d'à-côiés, et i l s paient s o u v e n t d e rudes sacrifices 
les é t u d e s dont i l s retireront s o u v e n t moins d e profit q u e certains 
le croient. 

Mais h é l a s ! Consultez votre carte d e l'A. G. E., qu i i n d i q u e les 
réduct ions à n o u s accordées : l e théâtre sur certains spectac les (!), 

El aces b o n marché e x c e p t é e s (!),- la mai son Fœtisch ; Lausanne-Sport; 
i pat inoire d e Montcho i s i ; la Sauna Corpo Sano; la p i sc ine Haldi-

mand,- l ' éco le d e d a n s e Martin; l e m a g a s i n W a l l h e r à la rue d e 
Bourg; Bodmer (fleurs); « l ' O n c l e S a m » à l ' avenue d e la Gare; quel ­
q u e s l ibrairies n o n m e n t i o n n é e s (5 % sur tout achat); et l e Ciné-
Studio . 

N o u s remercions c e s établ issements . Mais n o u s d e v o n s constater 
qu'ils sont e n inf ime minorité . Les c inémas , e n particulier, s e sont 
refusés à toute réduct ion pour les étudiants . N o u s est imons qu'un 
pareil refus est incroyab le . Signalons- leur l ' exemple d e s c inémas 
zurichois , qu i favorisent l e s étudiants zurichois et suisses. U n e tel le 
mesure est propre à attirer d e l'étranger l e s étudiants l es p lus 
fortunés et l e s mei l leurs c l i ents ; et u n e v i l l e universi taire n'a 
jamais rien perdu, a u po int d e v u e purement commercial , à favoriser 
la partie es tudiant ine d e sa populat ion , toujours prompte à varier, 
d iminuer o u augmenter s e l o n l e n i v e a u de v i e économique . 

quatorze mille étudiants, se com­
pose de vingt membres et siège 
chaque semaine. La présidence est 
assumée par un professeur. Le s e 1 

crétaire général, en principe un gra­
dué, reçoit tous les jours de 9 heu­
res à midi et est secondé par une 
charmante dactylo qui assure la 
permanence... les bureaux se trou­
vant au-dessus du restaurant. Les 
intérêts économiques sont gérés 
par des comptables chevronnés et 
ceci se comprend si l'on s'arrête 
sur quelques postes : Cité univer­
sitaire, restaurant de l'A.G.E., 
Bibliothèque privée de l'A.G.E., 
Maison des étudiants, salle de spec­
tacle. 

Le soir, nous sympathisons avec 
les membres des différentes Osa-
kuntas, en quelque sorte nos socié­
tés d'étudiants, avec cette diffé­
rence cependant que l'immatricula­
tion entraîne automatiquement 
l'entrée dans une Osakunta. Cha­
cune de ces associations possède 
un splendide appartement dans 
lequel se déroule toutes les mani­
festations estudiantines... ainsi au­
cun ennui avec les patrons de 
stamm. 

Les jours suivants, nous visitons 
l'Ecole polytechnique (nos cama­
rades de l'Epul ne pourraient rêver 
mieux) et l'Université : que dire de 
ses auditoires spacieux, de sa salle 
de concert, des quelque vingt sémi­
naires dotés chacun de sa biblio­
thèque, de son vaste restaurant. 
Nous visitons encore la bibliothè­
que de l'Université. Mais la sur­
prise est certainement l'école des 
H. E. C. : construction ultra mo­
derne, luxueuse et pratique dont la 
superficie dépasse celle de l'Ecole 
polytechnique de Lausanne. 

Et ainsi, chaque jour, par des 
visites d'usines, de villes, par des 
rencontres de musiciens, de pein­
tres, de sculpteurs, nous apprenons 
à connaître et à aimer ce pays et 
ce peuple, exemple magnifique de 
courage et de persévérance : en 
1945 la Finlande est complètement 
ruinée par la guerre ; en 1950, mal­
gré les lourdes charges imposées 
par les Russes, le pays est recons­
truit, les années 1939-45 oubliées. 

Ce n'est certes pas sans regret 
que nous avons quitté nos cama­
rades finlandais, si calmes, équili­
brés, un peu mélancoliques, très 
charmants, qui nous chargent de 
transmettre à leurs camarades de 
Lausanne leurs remerciements 
pour leur geste de 1948 et leurs 
amitiés. Simon DERIVAT.. 

L a u s a n n e 
Bel-Air M é t r o p o l e 

S.A. 

Les spécialistes de 
Vauto-Radio 

Modèles en stock pour 
toutes voitures 

Les 3 tennis du 

R I A N T - S O L E I L 
sont rénovés 

21, Ch. d e Boisy - Tél. 4 02 94 

A 1 min. terminus trol. 2 (Bergières) 

Prix s p é c i a u x p o u r é t u d i a n t s 

Le Discophile 
Nouvelle maison de disques 

Amplificateurs - tourne-disques - Pick-up 

Place Pépinet 4 (Immeuble Feuille d'Avis) 

Tél. 3 94 46 - Service à domicile 

DANSE 
ECOLE RÉ FALK 

Des académies d e Paris et Londres 

Cours - Leçons privées 

English spoken 
Si parla Italiano 

Se halba español 
Rens, et inscriptions : 

Av. d e la Gare 7 - Tél. 2 36 54 

HOH... vous H'QV&Z pas tout m, étudiants ! 
D e p u i s q u e l q u e s jours , U N N O U V E A U S A L O N DE THÉ EXISTE A L A U S A N N E . V e n e z - y t o u s g o û t e r la p lus s y m p a t h i q u e a m b i a n c e . N ' o u b l i e z d o n c p a s 

( a n c i e n n e m e n t La S o u r i c i è r e ) Restaurant C u i s i n e e x c e l l e n t e Ass i e t t e s d e p u i s Fr. 1.80 R e p a s à l ' a b o n n e m e n t 

Rue Marterey 2 8 L a u s a n n e Tél . 3 4 9 9 3 
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U ^ Í I B A L : 

Vous avez élu des comités de 
Faculté 

1/lflais sw/vzrVùus à quoi ih sw/znt? 
Vous voulez manger? Eh bien! Dansez maintenant 

Lausanne : une ville universitaire qui n'a pas de restaurant universitaire ! Etudiants ! Voulez-vous manger à bon 
marché et dans un restaurant consacré à vous ? Alors conservez vos deniers pour la grande manifestation et bal de 
l'Université organisée à la fin du mois. En venant vous livrer aux MILLE ATTRACTIONS ET FOLIES que nous vous 
réservons, vous hâterez la réalisation du restaurant universitaire. Réservez la soirée du samedi 3 juin ! 

Parlez-en autour de vous ! Ce mois vous danserez, dans quelques mois vous mangerez ! 

universitaire 
V O U S AVEZ PEUT-ÊTRE APPRIS QUE M " " A N N E -

M A R I E ROLLIER, FILLE DE L'ÉRAINENT PROFESSEUR-
M É D E C I N DE LEYSIN , A FONDÉ UNE ŒUVRE MA­
GNIFIQUE SOUS LA FORME D'UNE 

B I B L I O T H È Q U E P O U R M A L A D E S 

CETTE NOUVELLE BIBLIOTHÈQUE CENTRALE RÉ­
POND À U N BESOIN RÉEL ; ELLE COMPLÈTE LES 
COLLECTIONS QUI EXISTENT DANS LES SANATORIA 
ET CLINIQUES. E N EFFET, CES BIBLIOTHÈQUES 
D'ÉTABLISSEMENT NE REÇOIVENT QUE RAREMENT 
DE NOUVEAUX VOLUMES ; CEUX QU'ON Y TROUVE 
SONT PARFOIS TRÈS A B Î M É S PARCE QU'ILS SONT 
LUS DEPUIS DE NOMBREUSES ANNÉES ; CE SONT 
EN GÉNÉRAL DES EMPLOYÉS DÉJÀ SURCHARGÉS 
D'AUTRES BESOGNES QUI S'EN OCCUPENT À TEMPS 
PERDU ET ELLES NE RÉPONDENT SOUVENT PAS À 
TOUS LES BESOINS. 

GRÂCE À SES VISITES AUX MALADES, M; * ROL­
LIER ET SES COLLABORATEURS SONT À M Ê M E DE 
RECOMMANDER À CHAQUE PATIENT UNE LECTURE 
APPROPRIÉE ET CE CONTACT PERSONNEL EST CER­
TAINEMENT BIENFAISANT À TOUS ÉGARDS. V O U S 
SAVEZ COMBIEN L'ÉTAT D'ÂME PEUT FAVORISER 
LA GUÉRISON OU LUI NUIRE ; OR, LES OCCUPATIONS 
DU MALADE, SES LECTURES, PEUVENT ÊTRE LE 
PRINCIPAL STIMULANT. C E TEMPS DE REPOS FORCÉ 
POUR LE CORPS PEUT ÊTRE UN TEMPS DE DÉCOU­
VERTES D'HORIZONS NOUVEAUX ET BEAUCOUP 
D'ÊTRES DOIVENT À LA MALIDE D'AVOIR COMPRIS 
LE SENS DE LEUR VIE. 

A PEINE COMMENCÉE, L'ACTION DE M " " ' R O L ­
LIER A PROUVÉ SON UTILITÉ. IL Y A PEUT-ÊTRE DE 
NOMBREUSES PERSONNES QUI N'ONT PAS ENTEN­
DU CET APPEL OU QUI N'ONT PAS RÉALISÉ QU'EL­
LES SONT À M Ê M E D'Y RÉPONDRE. ADMIRANT 
L'ÉLAN DE M " ° ROLLIER, NOUS NOUS S O M M E S 
PROMIS DE L'APPUYER ET NOUS NOUS PERMET­
TONS PAR CETTE LETTRE-CIRCULAIRE, DE VOUS RE­
COMMANDER CHALEUREUSEMENT CETTE BIBLIO­
THÈQUE POUR LES MALADES. 

NOUS AVONS NOUS-MÊMES CONSTATÉ QUE L'ON 
CONSERVE PARFOIS DES LIVRES QU'ON N'A JAMAIS 
LUS OU QU'ON NE LIRA PLUS ET QUI FERAIENT 
E D M B I E N M I E U X L'AFFAIRE DES MALADES. N E 
PENSEZ PAS QUE TEL OUVRAGE NE PUISSE INTÉ­
RESSER M L U ' ROLLIER ; ELLE ACCEPTE AUSSI B I E N 
DES LIVRES INSTRUCTIFS QUE RÉCRÉATIFS DANS 
N'IMPORTE QUELLE LANGUE. CES LIVRES SONT LUS 
ET CLASSÉS ET SEULS DES OUVRAGES NÉFASTES NE 
SONT PAS M I S EN CIRCULATION. 

« S E DÉPOUILLER POUR S'ENRICHIR. » E U EN­
VOYANT AUTANT DE LIVRES QUE POSSIBLE À 
M " C ROLLIER, VOUS RÉALISEREZ UNE FOIS DE 
PLUS CETTE VÉRITÉ FONDAMENTABLE DE L'EVAN­
GILE. N O U S VOUS REMERCIONS D'AVANCE DE L'AC­
CUEIL FAVORABLE QUE VOUS FEREZ À CETTE 
REQUÊTE. 

R . D E L A P I E R R E . 

Adresse pour les envois: M " C ANNE-MARIE 
ROLLIER, BIBLIOTHÈQUE DES MALADES, LEYSIN . 

Billet du président 
IL EST REGRETTABLE À NOTRE GRÉ DE CONSTATER 

QUE TROP D'ÉTUDIANTS ENCORE ET QUELQUEFOIS 

M Ê M E DANS LES COLONNES DE CE JOURNAL, CON­

FONDENT V IE POLITIQUE ET A . G . E . I I EST EN­

TENDU QUE CHAQUE UNIVERSITAIRE SE PIQUE 

D'OPINIONS POLITIQUES, PERSONNELLES OU NON, 

ON NE PEUT LES EN EMPÊCHER. IL Y A LÀ, M E 

SEMBLE-T-IL, QUELQUE CHOSE DE FAUX ET DE 

PRÉMATURÉ. E N EFFET, LA V IE UNIVERSITAIRE EST 

UNE CHOSE, LA VIE POST-UNIVERSITAIRE AVEC SES 

TÂCHES ET SES RESPONSABILITÉS UNE AUTRE. O N 

NE PEUT, SEMBLE-T-IL, AFFIRMER DES OPINIONS 

POLITIQUES UNIQUEMENT SUR LA BASE DE SYS­

TÈMES PARFAITEMENT THÉORIQUES ; IL FAUT LES 

CONTACTS, LES FROTTEMENTS D'UNE V I E VÉRITA­

BLEMENT SOCIALE POUR LES ÉPROUVER, LES AFFER­

MIR . L'ÉTUDIANT DEVRAIT TIRER PROFIT DE SA 

V I E UNIVERSITAIRE EN GUISE D'APPRENTISSAGE 

POLITIQUE, OBSERVER, APPRENDRE À SE FORGER UN 

JUGEMENT SAIN ET ENSUITE SEULEMENT PRENDRE 

PART À UNE V IE POLITIQUE ACTIVE PUISQUE N'Y 

POINT PRENDRE PART EST LÂCHETÉ. S E RAIDIR 

DANS DES OPINIONS PLUS OU M O I N S DÉFENDA­

BLES EST CONTRAIRE AU VÉRITABLE ESPRIT UNI­

VERSITAIRE, FORMATION QUI EN RÉALITÉ DEVRAIT 

VOUS PERMETTRE DE JUGER D'EN HAUT SANS PARTI 

PRIS AGRESSIF ET MESQUIN. Q U E SERAIT UNE 

UNIVERSITÉ DANS LAQUELLE CHAQUE PARTI POLI­

TIQUE AURAIT SON RESTAURANT UNIVERSITAIRE, 

SON JOURNAL, SES PROFESSEURS ET EN DÉFINITIVE 

SON A . G . EN PROPRE. C E SERAIT PEUT-ÊTRE DE 

PAR UNE FORMATION UNILATÉRALE ET NÉCESSAI­

REMENT FAUSSE, LA FIN DE TOUT ESPRIT UNI­

VERSITAIRE, DE TOUT JUGEMENT OBJECTIF. L E BUT 

FINAL DE L'UNIVERSITÉ DOIT ÊTRE LA RECHERCHE 

DE L'UNITÉ ET NON PAS DE L'EXACERBATION DES 

DIVISIONS EXISTANT DÉJÀ. C'EST AUSSI LE RÔLE 

DE L'A. G . E . QUI N'EST PAS UNIQUEMENT SOCIAL 

OU SYNDICAL, C'EST DANS CET ESPRIT QUE NOUS 

VOUDRIONS VOIR LES ÉTUDIANTS COLLABORER À 

TOUTES NOS ACTIVITÉS, CAR IL NE S'AGIT PAS SEU­

LEMENT D'UNE ACTION UTILE AUX PLUS DÉSHÉRI­

TÉS D'ENTRE NOUS, M A I S B IEN SUR UN PLAN RES­

TREINT D'UN ESSAI DE FORMATION D'UN ESPRIT 

DÉMOCRATIQUE SAIN ET FORT. G I R A R D . 

L'appel lancé dans leur dernier nu­
méro par les « V. U. » a trouvé un 
certain écho. C'est pourquoi nous 
avons immédiatement voulu faire pro­
fiter nos lecteurs de l'amélioration, 
financière que nous leur devons. 

D'autre part, nous avons de grands 
projets pour l'avenir des « V.U. ». Mais 
ils nécessiteront naturellement plus 
d'argent que notre pauvre bourse ne 
peut donner ! Aussi, tout en remer­
ciant nos lecteurs, nous les prions de 
continuer un effort dont ils seront les 
premiers à voir les fruits. Que tous 
les étudiants qui le peuvent, et qui ne 
l'ont pas encore fait, envoient quel­
ques francs ou centimes à notre compte 
de chèques (H. 14677). 

Comme le précédent, ce numéro est 
envoyé à plusieurs personnes hors de 
notre Université. Répondez à noire 
appel : abonnez-vous ! Soutenez l'or­
gane des étudiants de notre Univer­
sité ! Claude RAMEL. 

Nous attirons l'attention des étudiants sur les Championnats universitaires 
lausannois. 

• 

Les Championnats universitaires auront lieu les 24-25 juin à Lausanne. 

• 

Consultez les prochaines « V. U. » et les affiches. 

La Commission sportive. 

LA VIE DES 
GROUPES 
U. E. J. S. 

L'Union des étudiants juifs de Suisse, DONT 
LE SIÈGE EST À ZURICH, EST UNE VASTE ORGANISA­

TION GROUPANT EN UNE ASSOCIATION NATIONALE 

LES SECTIONS LOCALES, CONSTITUÉES DANS LES 

PRINCIPALES VILLES DE SUISSE. A SON TOUR, 

L'U. E . J . S . EST M E M B R E DE L'UNION MONDIALE 

DES ÉTUDIANTS JUIFS QUI RÉUNIT TOUTES LES SEC­

TIONS NATIONALES ET SE RENCONTRE TOUTES LES 

ANNÉES EN CONGRÈS MONDIAL. L E S DIFFÉRENTS 

DÉPARTEMENTS DE L'U. M . E . J . SONT ÉTABLIS À 

JÉRUSALEM, PARIS, LONDRES ET ZURICH. CETTE 

DÉCENTRALISATION A POUR BUT D'ASSOCIER DANS 

LA MESURE DU POSSIBLE TOUTES LES SECTIONS 

NATIONALES AU TRAVAIL DE L'U. M . E . J . LA PRÉ­

SIDENCE SE TROUVE À JÉRUSALEM ET LE SECRÉ­

TARIAT GÉNÉRAL À PARIS. 

L ' U . E . J . S . GROUPE PLUS DE 800 M E M B R E S , 

DONT 80 ENVIRON SONT AFFILIÉS À LA SECTION DE 

LAUSANNE. SON ACTIVITÉ EST ANALOGUE À CELLE 

DE TOUTES LES SOCIÉTÉS D'ÉTUDIANTS — SOIRÉES 

HEBDOMADAIRES, SORTIES, BAL, PROLOGUES. M A I S 

NOTRE FÂCHE ESSENTIELLE EST D'ORDRE SOCIAL. 

APRÈS LA GUERRE, DES CENTAINES DE JEUNES 

ÉTUDIANTS JUIFS SONT VENUS EN SUISSE POUR 

Y ACHEVER LEURS ÉTUDES AVANT DE SE RENDRE 

EN ISRAËL. CAR DANS B I E N DES PAYS, L'ACCÈS 

DES UNIVERSITÉS LEUR ÉTAIT RENDU PARTICULIÈ­

REMENT DIFFICILE, SINON TOUT À FAIT IMPOS­

SIBLE. BEAUCOUP DE NOS CAMARADES AVAIENT 

TOUT PERDU PENDANT LA GUERRE, LEURS FA­

MILLES ET LEURS BIENS. IL NOUS APPARTENAIT DE 

LEUR AIDER ET DE LEUR PROCURER LES MOYENS 

FINANCIERS NÉCESSAIRES À LEURS ÉTUDES. L'EXIS­

TENCE DES DERNIERS SURVIVANTS D'UNE GÉNÉRA­

TION DE JEUNES ACADÉMICIENS JUIFS EN DÉPEN­

DAIT, DONT ISRAËL A U N URGENT BESOIN. 

D E P U I S QUELQUES M O I S , NOUS DEVONS AUSSI 

VENIR EN AIDE À NOS CAMARADES D'EUROPE 

ORIENTALE QUI ONT DÛ FUIRE DEVANT LA DICTA­

TURE COMMUNISTE, ET QUI CONTINUERONT LEUR 

ROUTE VERS ISRAËL, SITÔT LEURS ÉTUDES TERMI­

NÉES. 

C'EST AINSI QUE NOUS AVONS RÉUSSI À ENTRE­

TENIR JUSQU'ICI, EN PERMANENCE ENVIRON CENT 

BOURSIERS DANS NOTRE PAYS. AUJOURD'HUI, CER­

TAINS SUBSIDES VENANT DE L'ÉTRANGER ONT ÉTÉ 

CONSIDÉRABLEMENT RESTREINTS, DE SORTE QUE LES 

MOYENS VIENNENT À NOUS MANQUER. NOUS TEN­

TONS EN CE MOMENT UN SUPRÊME EFFORT, CAR 

NOUS N'AVONS PAS LE DROIT DE METTRE FIN 

BRUTALEMENT AUX ÉTUDES DE NOS BOURSIERS. 

CETTE ACTION D'ENTRAIDE EST DÉCISIVE POUR 

L'AVENIR DE NOTRE JEUNESSE UNIVERSITAIRE, CAR 

LES HAUTES ECOLES ISRAÉLIENNES NE SONT PAS 

ENCORE EN MESURE, DEUX ANS APRÈS LA FON­

DATION DE L'ETAT D'ISRAËL, DE RECEVOIR TOUS 

CEUX QUI VOUDRAIENT FAIRE LEURS ÉTUDES ET 

QUE LEURS CAPACITÉS PRÉDESTINENT À OCCUPER 

UN JOUR, AU MIL IEU DE LEUR PEUPLE, UNE 

POSITION DIRIGEANTE. 

ELLE EST DÉCISIVE AUSSI PARCE QUE NOS 

BOURSIERS NE PEUVENT COMPTER QUE SUR L'AR­

GENT QUE NOUS ARRIVONS À MOBILISER POUR EUX. 

N O M B R E U X SONT CEUX QUI AIMERAIENT TRA­

VAILLER À CÔTÉ DE LEURS ÉTUDES POUR GAGNER 

EUX-MÊMES L'INDISPENSABLE. M A I S CE SONT 

TOUS DES ÉTRANGERS, ET LES DISPOSITIONS LÉGALES 

EN VIGUEUR LEUR INTERDISENT D'EXERCER UNE 

ACTIVITÉ LUCRATIVE. 

C'EST LÀ U N ASPECT PARTICULIER DU PROBLÈME 

DES BOURSIERS QU'IL NE FAUT PAS PERDRE DE 

VUE LORSQU'ON RECHERCHE UNE SOLUTION D'EN­

SEMBLE. 

G. U. C. 
L e G r o u p e u n i v e r s i t a i r e c a t h o l i q u e 

est u n e as soc ia t ion d 'é tudiants e t 
d ' é tud iantes , o u v e r t e à t o u s l e s un i ­
vers i ta ires c a t h o l i q u e s , m e m b r e s o u 
n o n d e soc ié té s d 'é tudiants . N ' é t a n t 
pas u n e soc i é té por tant cou leurs , l e 
G. U . C. se s i t u e au se in d e l 'Univer­
s i t é dans u n e perspec t ive par t i cu l i ère . 

L e G. U. C. a é t é f o n d é e n 1943 
dans l e b u t d e c o m p l é t e r e t d 'achever 
la f o r m a t i o n i n t e l l e c t u e l l e des un i ­
vers i ta ires par l ' a p p r o f o n d i s s e m e n t 

A la d e m a n d e d u r é d a c t e u r des V. U., j e m e su i s l i v r é À u n e p e t i t e e n q u ê t e 
sur l 'ac t iv i té des c o m i t é s d e facu l té . D ' e m b l é e j e p r i e LES l e c t e u r s d'excuser 
l ' insuf f i sance des r e n s e i g n e m e n t s o b t e n u s . L e cour t l a p s D E t e m p s q u i m'a été 
d é v o l u n e m'a pas p e r m i s d 'a t t e indre t o u s les r e p r é s e n t a n t s d e ces o r g a n i s m e s 
e s t u d i a n t i n s . J e m e p e r m e t t r a i t o u t e f o i s d e généra l i s er , t o u t e n p r i a n t ceux 
q u i r e l è v e r a i e n t des i n e x a c t i t u d e s d ' e n v o y e r à la R é d a c t i o n la m i s e a u p o i n t 
nécessa ire . 

La q u e s t i o n qu i se posa i t é ta i t ce l le -c i : l es c o m i t é s d e f a c u l t é rempl i s sent -

i l s l eurs rô les ? 
U n e p r e m i è r e c o n s t a t a t i o n est néces sa i re : dans t o u t e s les facu l té s d e n o t r e 

U n i v e r s i t é , i l y a u n e p r o p o r t i o n p l u s o u m o i n s f o r t e d ' é t u d i a n t s por tant 
cou leurs . Ceux-c i n é g l i g e n t s o u v e n t l e u r a s s o c i a t i o n d e f a c u l t é a u prof i t de 
l eur s o c i é t é p a r t i c u l i è r e , e t o n n e saura i t cer tes pas l e l e u r r e p r o c h e r . 

LA VIE DES 
SOCIÉTÉS 

« MINERVA » ET LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDIANTS 
IRANIENS NOUS COMMUNIQUENT LA COMPOSITION 
DE LEURS NOUVEAUX COMITÉS. N O U S AIMERIONS 
ÉGALEMENT 'PUBLIER CELLE DES AUTRES SOCIÉTÉS, 
M A I S QU'ELLES NOUS L'ENVOIENT AUSSI ! L E NU­
MÉRO DE JUIN LEUR EST OUVERT. N O U S RECE­
VRONS AVEC LE M Ê M E PLAISIR TOUTE C O M M U ­
NICATION CONCERNANT LA V IE DES SOCIÉTÉS. C E 
SERAIT UNE BONNE LUTTE CONTRE L'INQUIÉTANTE 
CROISSANCE DU CHAMEAUISME ! 

ETUDIANTS iraniens 

PRÉSIDENT : 
T H . X O U R I S 

DROIT 

« Minerva » 
PRÉSIDENT : 

M . E S K A N D A R I 
E . P . U . L . 

VICE-PRÉSIDENT : 
H . A K O U P I A N T Z 

M É D E C I N E 

SECRÉTAIRE : 
S . N E Z A M - M A F I 

M É D E C I N E 

CAISSIER : 
V . B E N J A M I N 

H . E . C . 

M E M B R E : 
M . R A S S A D I , 

E . P . U . L . 

VICE-PRÉSIDENT : 
AT. D E V A S 

M É D E C I N E 

SECRÉTAIRE : 
B . L I S S A I O S 

M É D E C I N E 

VICE-SECRÉTAIRE : 
C . F I L I P P O N 

E . P . U . L . 

TRÉSORIER : 
A N . F L O R O S 

E . P . U . L . 

FUCHS-MAJOR : 
D . M E T A X A S 

E . P . U . L . 

TOURNOI ESTUDIANTIN INTERNA­
TIONAL D'ECHECS FINLANDE -
DANEMARK - SUISSE. 

Pendant les vacances d'été, proba­
blement du 8 au 13 août 1950, un tour­
noi d'échecs aura lieu, entre trois pays, 
à Helsinki. Les étudiants finnois nous 
ont invités à être leurs hôtes pendant 
la première quinzaine d'août. Comme 
il y a trois ans, quand nous avons joué 
contre une équipe universitaire hol­
landaise, nous ne devons pas laisser 
passer cette occasion de nouer des re­
lations avec des étudiants étrangers. 

Pour organiser une forte équipe, 
comprenant à peu près dix joueurs, 
nous prions tous les étudiants qui s'y 
intéresseraient et auraient les capaci­
tés nécessaires, de s'inscrire auprès de 
Th. GINSBURG, Bâckerstr. 147, Zurich 4. 

des p r o b l è m e s r e l i g i e u x , s o c i a u x , pro­
f e s s ionne l s e t autres dans l 'espr i t e t 
la l u m i è r e d e la d o c t r i n e d e l 'Egl i se . 

L e p r é s i d e n t a c t u e l d u G. U . C. est 
J e a n - M a r i e Y o k o y a m a , E P U L (av. d u 
Close l e t 6 ) . 

L ' a u m ô n i e r d u G. U . C. est M. l 'ab­
b é P i e r r e M a m i e , av. d e R u m i n e 4 4 , 
n o m m é r é c e m m e n t a u m ô n i e r des é tu­
d iants c a t h o l i q u e s d e l 'Univers i t é . 

L e G r o u p e t i e n t ses s é a n c e s t o u s 
les l u n d i s so ir d a n s s o n loca l prov i ­
so ire , av. d u V a l e n t i n 1. 

U. F. I. 
F A I R E L ' E U R O P E ? 

Oui, mais notre tâche est grande et nous 
devons sans -tarder nous mettre à l'oeuvre. 

C'est pourquoi le Cercle d'études euro­
péennes, centre lausannois de l'Union fédé­
raliste interuniversitaire (UFI), persuadé 
qu'il devient impérieusement nécessaire de 
former une élite animée d'un esprit authen-
tiquement européen, convaincu que l'Uni­
versité peut et doit prendre l'initiative d'une 
telle mission, adresse un pressant appel à 
tous les professeurs et étudiants, en les invi­
tant à s'associer à ses efforts. 

Que tous ceux qui ont à cœur le salut et 
la renaissance de l'Europe VIENNENT À NOS 
SÉANCES, CHAQUE LUNDI À 20 H. 30, SALLE DE 
TRAVAIL DES SCIENCES POLITIQUES, AVENUE VUIL-
LERMET 3 (CATHÉDRALE). Ce sera leur premier 
acte d'Européen. 

Cercle d'études européennes, 
L E PRÉSIDENT : GEORGES F I S C H E R . 

TOUTEFOIS, IL FAUT SE RAPPELER QUE LES 
BUTS SONT FORT DIFFÉRENTS. S I LES SOCIÉTÉS 
D'ÉTUDIANTS ONT PARFOIS UN BUT POLITIQUE PLUS 
OU M O I N S AVOUÉ ET, D'AUTRE PART, PRÉTENDENT 
RÉUNIR DES JEUNES GENS DONT LES PRÉOCCUPA­
TIONS « PROFESSIONNELLES » SONT DIFFÉRENTES 
AFIN D'ÉLARGIR LEURS HORIZONS, LES ASSOCIATIONS 
D'ÉTUDIANTS DE M Ê M E FACULTÉ, ELLES, ONT POUR 
OBJECTIF DE GROUPER DANS UNE ORGANISATION 
QUASI SYNDICALE CEUX QUI ONT DES SOUCIS ET 
DES DÉSIRS COMMUNS. IL S'AGIT DONC POUR CES 
DERNIERS DE REPRÉSENTER TELLE FACULTÉ EN FACE 
DES AUTRES, DE L'ENSEMBLE DE L'UNIVERSITÉ ET 
DE LEURS PROFESSEURS. D'AUTRE PART, ELLES 
CHERCHERONT LE PLUS SOUVENT À CRÉER OU À 
RESSERRER LES LIENS D'AMITIÉ DANS SON SEIN. 

IL SEMBLE DONC QUE LES ÉTUDIANTS PORTANT 
COULEURS DEVRAIENT AUTANT QUE LES AUTRES 
S'INTÉRESSER À LA V IE DE LEUR FACULTÉ. C E N'EST 
PAS LE CAS. N'OUBLIONS PAS QU'EN DEHORS DE 
CES DIFFÉRENTES ACTIVITÉS, DE SES SOUCIS OU DE 
SES PLAISIRS PERSONNELS, L'ÉTUDIANT DOIT (PAR­
FOIS) TROUVER QUELQUES MINUTES POUR... ÉTU­
DIER ! ENFIN, QUELLES QU'EN SOIENT LES RAI­
SONS, ON REMARQUE QUE P E U D'ÉTUDIANTS, 
M E M B R E S DÉJÀ D'UNE SOCIÉTÉ, SURTOUT PARMI 
LES LAUSANNOIS, VEULENT B I E N PARTICIPER À CES 
COMITÉS. IL EN RÉSULTE QUE LES ÉTRANGERS QUI, 
EUX, SONT RAREMENT EMBRIGADÉS DANS LES 
« PORTE-CASQUETTE » ET QUI VIVENT ÉLOIGNÉS DE 
LEUR FAMILLE ET DE LEURS CONNAISSANCES, Y 
TROUVENT PLUS D'INTÉRÊTS QUE CEUX DE CHEZ 
NOUS, ET CHERCHENT PARFOIS À DONNER UNE 
TENDANCE POLITIQUE DÉTERMINÉE AUX COMITÉS. 
CELA EST CERTAINEMENT UNE GROSSE ERREUR : 
LES COMITÉS DOIVENT ÊTRE DES ASSOCIATIONS 
PUREMENT PROFESSIONNELLES, SANS AUCUNE 
NUANCE POLITIQUE. 

L'ACTIVITÉ « PROFESSIONNELLE » DES COMITÉS 
SE RÉDUIT ESSENTIELLEMENT À LA PUBLICATION 
DES COURS ET À LA REPRÉSENTATION DE LA FACULTÉ 
VIS-À-VIS DES PROFESSEURS. D A N S CES QUESTIONS 
PUREMENT PRATIQUES INTÉRESSANT DIRECTEMENT 
CHAQUE ÉTUDIANT, L'ACTIVITÉ DU COMITÉ SERA 
AUTOMATIQUEMENT SOUTENUE PAR LES ÉTUDIANTS. 
M A I S POUR TOUTES LES QUESTIONS ADMINISTRA­
TIVES, CE NE SERONT QUE QUELQUES FIDÈLES QUI 
APPUIERONT LEURS REPRÉSENTANTS DE LEUR SYM­
PATHIE. L E S ÉLECTIONS, PAR EXEMPLE, NE CON­
NAISSENT GÉNÉRALEMENT PAS UNE PARTICIPATION 
TRÈS FORTE. PAR CONTRE, LES MANIFESTATIONS 
TELLES QUE LES BALS DE FACULTÉ ÉVEILLENT U N 
INTÉRÊT ASSEZ GRAND. 

IL EST DONC NATUREL QUE LE COMITÉ AIT TEN­
DANCE À SE LIMITER AUX QUESTIONS QU'AP­
PROUVE L'OPINION ET À MANQUER D'INITIATIVE 
DANS D'AUTRES DOMAINES. D'AUTRE PART, LA 
RARETÉ DES ÉTUDIANTS QUI ACCEPTENT DE PERDRE 
PLUSIEURS HEURES PAR SEMAINE POUR LA « COM­
MUNAUTÉ » CONDUIT TROP SOUVENT LES M Ê M E S 
PERSONNES À SE FAIRE RÉÉLIRE PLUSIEURS ANNÉES 
DE SUITE, CE QUI PROVOQUE U N MANQUE DE 
FORCES JEUNES. IL SEMBLE DONC QU'UN EFFORT 
DEVRAIT ÊTRE TENTÉ POUR FAIRE DU NOUVEAU, 
M A I S CECI NE POURRA SE FAIRE QUE SI L'OPINION 
APPUIE DES INITIATIVES INTELLIGENTES. IL FAU­
DRAIT RENFORCER L'ESPRIT DE SOLIDARITÉ DE LA 
FACULTÉ POUR POUVOIR DÉFENDRE LES INTÉRÊTS 
COMMUNS. IL EXISTE ENCORE DES FACULTÉS OÙ 
L'ASSOCIATION NE JOUE QU'UN RÔLE EFFACÉ OU 
M Ê M E N'EXISTE PAS. J E PENSE PAR EXEMPLE 
AUX CINQ PREMIERS SEMESTRES DE MÉDECINE. 
D'AUTRE PART, DES QUESTION DE COTISATIONS NE 
DEVRAIENT PAS EMPÊCHER DES JEUNES, QUI DIS­
POSENT DE P E U DE MOYENS, DE PRENDRE PART 
À L'ACTIVITÉ DE LEUR ASSOCIATION. 

S I LES COMITÉS POUVAIENT DEVENIR FORTS ET 
INFLUENTS, TOUS LES ÉTUDIANTS QUI ACTUELLE­
MENT LES CRITIQUENT OU LES IGNORENT PAR 
SNOBISME SERAIENT LES PREMIERS À EN BÉNÉ­
FICIER. 

DONC DES FORCES JEUNES, DE L'INITIATIVE, ET 
SURTOUT PAS DE POLITIQUE. TOUT CELA NE 
DÉPENDRA QUE DE LA MESURE DANS LAQUELLE 
LES ÉTUDIANTS VONT ÊTRE CAPABLES DE SE METTRE 
PERSONNELLEMENT AU TRAVAIL. 

D . K A S S E R , STUD. PHARM. 

ETUDIANT (E) S 
SONT REÇUS C O M M E 

P a y î n g G u e s t s 
DANS MILIEU CULTIVÉ 

PRIX M O D É R É S 

V I E D E FAMILLE - BELLES C H A M B R E S 

TÉLÉPHONE 2 25 86 
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Q u e s t i o n n a i r e . . . 
destiné à nom servir do base statistique pour les deux points suivants : 

1. Condition» matérielle» dan» lesquelles vivent nos étudiants, afin d'étayer nos revendications auprès de la Commission suisse des bourses. 

2. Déterminer le nombre d'étudiant» de notre Université qui seraient susceptibles de manger régulièrement ou facultativement dans un 
(«•Murant universitaire. 

L Nationalité ou canton : 

5. Faculté ; 

3. Nombre de semestre» d'études : 

I . Qui so charité du financement de vos études : père, mère, frères, sœurs, autres parents ou amis. 

a) Profession du responsable : 

b) Profession du père : 

5. Quelle mensualité recevez-vous ? 

6. Financez-vous entièrement ou partiellement vous-même vos études ? 

7. Pour ce faire, avez-vous travaillé avant vos études, durant celles-ci ou pendant les vacances ? 

8. Quel estimez-vous être le minimum vital, c'est-à-dire le logement et la pension ? 

9. Combien d'argent de poche utilisez-vous en moyenne ? 

10. Habitez-vous Lausanne ou à l'extérieur ? 

Faites-vous chaque jour les courses ? 

11. Mangez-vous au restaurant ? 

Dans une pension ? ' 

Dans votre chambre ? 

12. Combien dépensez-vous pour chaque repas ? par jour ? 

13. Avez-vous des frères ou sœurs qui désireraient faire des études mais financièrement en sont empêchés ? 

14. Désirez-vous un restaurant universitaire ? une cité universitaire ? 

15. Avez-vous des propositions ou projets à faire concernant l'activité de l'A. G. E. ? 

î M . LE P R O F E S S E U R R O S S E L E T . 
C e fut une pénible surprise pour beaucoup de nos étudiants et en particulier les 

étudiants en médecine que d'apprendre la mort de M . le professeur Rosselei . 
Peu avant encore, il donnait son cours de radiologie avec l 'égale fermeté qui le 

caractérisait et qui ne laissait aucunement soupçonner le triste événement qui allait suivre. 
En faculté de médecine, il se crée entre professeurs et étudiants des liens peut-être 

plus étroits que dans toute autre faculté, ceci dû probablement à la longueur des études 
et aux nombreux contacts dus au travail pratique. 

A u s s i c'est avec stupéfaction que tous les étudiants en médecine, malheureusement 
pour la plupart hors de Lausanne en cette période de vacances, ont appris la brutale 
disparition de leur professeur de radiologie, science médicale si importante et qu' i l 
enseignait avec une maîtrise et une compétence parfaite. 

Beaucoup d'entre eux auront alors évoqué dans leur mémoire et surtout parmi les 
plus anciens, l'obscurité de la salle de cours dans laquelle M . le professeur Rosselei 
enseignait la radiologie, de cet écran qui nous présentait tant d'aspects de maladies révé­
lées ou confirmées grâce à cette jeune mais merveilleuse application des rayons X . 

M a i s M . le professeur Rosselei était plus q u ' u n professeur de médecine aimé de ses 
élèves i avec un dévouement et une amabilité sans restriction, il a mis son expérience 
d'homme et de professeur au service de tous les étudiants. Ses années de rectorat et de 
présidence du Comité de patronage l'ont v u se dépenser sans compter à la fois pour 
l'Université et pour l ' A . G . E. qu' i l avait vou lu homogène, efficace et là encore il a montré 
que tout ce qu' i l entreprenait était placé sous la double conduite du cœur et de 
l'intelligence. 

Que la famille affligée et tous les amis de M . le professeur Rosselet soient assurés 
de la participation totale des étudiants de l'Université de Lausanne aux douloureux 
moments qui suivent cette dure séparation. Le président de l ' A . G . E. : G I R A R D , cand. méd. 

Vu les résultats importants qui peuvent en être la conséquence, les étudiants de notre Université sont priés de faire parvenir sans 
faute ce questionnaire dûment rempli au bureau de l'A. G. E. Jean-Pierre GIRARD. 

INDIFFÉRENCE 
STOP!.'.' 

Depuis un certain nombre de semaines 
déjà, le Comité de patronage de notre uni­
versité et le bureau de l'A. G. E. ont pris 
le parti de l'action pour un restaurant uni­
versitaire. Plusieurs projets plus ou moins 
intéressants ont été examinés. Nous nous 
sommes arrêtés à l'un d'eux particulière­

ment favorable et nous pouvons déjà main­
tenant affirmer que sa réalisation n'est plus 
qu'une question de mois et de bonne vo­
lonté de tous les étudiants. 

Il s'agit de la reprise d'un grand restau­
rant actuellement en activité dont les prin­
cipaux avantages sont les suivants : 

l...Situation admirablement centrée sur 
l'une des rues les plus importantes de notre 
ville. 

2...Locaux permettant de servir jusqu'à 
200 repas à des prix défiant toute concur­
rence. 

3. Un certain nombre de chambres se­
ront à notre disposition que les étudiants 

pourront louer à des prix les plus avan­
tageux. 

4. Possibilité d'y aménager salles de lec­
tures, de conférence, etc. 

Il est évident que tout ceci ne peut se 
faire sans argent. Il faut que les étudiants 
prennent conscience de l'importance de ce 
projet. Nous avons besoin de leurs sugges­
tions et de leur aide personnelle pour ré­
soudre le problème financier. Il est temps 
que l'A. G. E. devienne une organisation 
active et efficace, ce sera la meilleure preuve 
de sa nécessité. 

J.-P. GIRARD, 
président de l'A. G. E. 

Restaurant Parisien 
Beau-Séjour 28 - Téléphone 2 69 15 

(derrière le théâtre) 

2 . 8 0 f o u t c o m p r i s 

repas soigné : 

1. Potage 
2. Viande (à choix) 
3. Légumes 
4. Dessert (à choix) 

glace, crème, pâtisserie, compote, 
café 

Plat du jour à 2.20 
Repas à la Carte 

Arrangements pour noces, banquets 

Ambiance agréable 

Nettoyage à sec - Repassage à la 
vapeur - Teintures - Stoppage 

Les Thèses 
les plus compliquées sont exécutées 
rapidement et soigneusement par la 

maison spécialisée 

I M P R I M E R I E B A U D 

Rue de l'Université 5 
(Face à l'aile droite de l'Université) 

C R E D I T F O N C I E R V A U D O I S 

auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E 

GARANTIE PAR L'ÉTAT 

Dépôts d'épargne - Obligations foncières - Gérances d e titres - Safes 

GO 

L U 

D'UN VENDREDI A L'AUTRE 

P r o f e s s e u r s , é t u d i a n t s 

e t v o u s q u i n e r e s t e z p a s c l o î t r é s à la 

m a i s o n , 

v o u s t o u s e n f i n , h a b i t a n t s d e n o t r e 

c i t é , 

V o u l e z - v o u s c o n n a î t r e c e u x q u e v o u s 

e n t e n d r e z o u v e r r e z a u c o n c e r t , 

a u t h é â t r e o u a u c i n é m a ? 

V o u l e z - v o u s a v o i r la pos s ib i l i t é d e 

c h o i s i r v o s d i s t r a c t i o n s ? 
C O 

C O 

A l o r s . . . a b o n n e z - v o u s a u 

JOURNAL DE LAUSANNE 
q u i , c h a q u e v e n d r e d i , v o u s d é c r i t t o u s les s p e c t a c l e s e t 

m a n i f e s t a t i o n s d e la s e m a i n e à s u i v r e . 

P o u r les c h o i s i r , il v o u s f a u t a b s o l u m e n t c o n s u l t e r c e t 

h e b d o m a d a i r e r i c h e m e n t d o c u m e n t é . 

L e J O U R N A L D E L A U S A N N E n e c o û t e q u e 8 fr. p a r a n 

C o m p t e d e c h è q u e s p o s t a u x II 1 0 6 7 

A p a r a î t r e p r o c h a i n e m e n t d a n s l a 

G a z e l l e d e L a u s a n n e 

U n e g r a n d e e n q u ê t e d e F r a n k B r i d e l 

COMMENT VIVENT 

NOS ETUDIANTS ? 

U n d i a g n o s t i c D e s s o l u t i o n s 



B e l l e r i v e - P l a g e 

La p l u s b e l l e . . . 

La p l u s s o u r i a n t e . . . 

La p l u s m o d e r n e d e s 

p l a g e s s u i s s e s 

Jeux divers 

Repos dans la verdure 

Restaurant 

(des conditions spéciales sont 

accordées aux étudiants) 

Pension famille avec chambre 
Cuisine soignée 

Madeleine Ctiristinet 
Situation exceptionnelle 
P R È S É C O L E D ' I N G É N I E U R S 

FR. 5.50 P O U R 3 R E P A S 

FR. 4.50 P O U R 2 R E P A S 

Av. Dapples 21, Lausanne, tél. 3 75 29 

A U B A M B I 
Restaurant-pension, menu complet pour 

pensionnaire : FR. 2.25 
Viandes à choix 

Cuisine soignée à deux pas de la Gare 
Centrale 

Av. Ruchonnet, 2 - Tél. 3 64 61 

Vous qui cherchez pour votre développement 
personnel une activité physique qui soit utile 
et agréable à la fois, ne nécessitant pas de 
qualités physiques exceptionnelles 

pratiquez le judo et le jiu-jitsu 
au Judo-Club de Lausanne, mercredi soir à 
20 h. au Casino de Montbenon. 

Un cahier de cours 

- ^ T Ï t ^ l V I U L T O 

vous donnera entière satisfaction 

Dans toutes les papeteries 

ECONOMISEZ... 
Etudiants, pour l'impression de vos 

T h è s e s 
Utilisez le procédé photo-mécanique 

(adopté et contrôlé par l'Université) 

adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. MACHTZUM 

5, rue de Bourg - Tél. 3 66 62 

qui vous fournira tous renseignements 

et devis. 

P E N S I O N - R E S T A U R A N T 

DE L ' U N I V E R S I T É 

Rue de l'Université 8 Pl. Riponne Lausanne 

RESTAURATION À TOUTE HEURE 

DÉJEUNER FR. 1.30 

DINER FR. 1.50 

SOUPER FR. 2.20 

CUISINE EXCELLENTE 

15 REPAS FR. 30.-

SERVLCE COMPRIS 

21 REPAS FR. 39,-

C. PICCAUD-LLURRL. CHEF DE CUISINE 

CAFÉ - RESTAURANT 
VAUD0IS 

RIPONNE 1 LAUSANNE 

U N AUTRE CHEZ-SOI '• L E C A F É V A U D 0 I S 

Tél.3 63 63 R. Hottinger 

Menu Fr. 2.70 
Carnet de 10 repas » 23.— 
Assiette . . . . » 1.80 

A deux minutes des auditoires, 
un restaurant sympathique et soigné. 

« A u P e t i t P o u c e t » 
Rue Enning 10 Tél. 3 28 23 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

V O Y E Z 

M A R V I N 

M O V A D O 

C Y M A 

P r o - B i j o u x S . A . 
Haut Rue Saint-François, Lausanne 

(À G A U C H E E N D E S C E N D A N T ) 

A deux minutes de l'Université : 

RESTAURANT 

AMPHITRYON 
Le restaurant pour étudiants 

Abonnements de 1 0 repas : 2 5 francs 

Sa cuisine du patron-Ses vins 1ER choix 

GRAND - SAINT-JEAN 2 Tél. 2 2 3 40 
R. Sahli 

d e l a P l a c e f t e 

d u G r . - S t - J e a n 

CU&Z BocUtnûHh. Lausanne 

Menu Fr. 3.-
Carte de 10 repas Fr. 25.-

Petits plats soignés de Fr. 2.- à 3.25 

Tél. 2 71 65. Petite salle pour comités 

N o u v e a u t é s G u i l d e 
B O I S M O R T 

où L ' O I S E A U C H A N T E 

Le nouveau roman de Gilbert Cesbron, 
frontispice de 

Bernard Boutet de Monvel, 
reliure plein toile bleue, 

impression cuivre. 
Edition originale 

NET FR. 6.60 

L A B E A U T É S U R L A T E R R E 

Roman de C.-F. Ramuz. Reliure toile 
de lin écrue, impression noire. 

NET FR. 5.50 

ET 120 O U V R A G E S A C H O I X 

ABONNEZ-VOUS A LA GUILDE DU LIVRE 

Av. de la Gare 4 LAUSANNE Tél. 3 79 73 

DEVENEZ INVINCIBLE EN PRATIQUANT LE 

J I U - J I T S U 
le sport complet par excellence. 

Entraînement tous les mercredis soir 

à 20 h. au Casino de Montbenon 

sous la direction de M. Vallée, cein­

ture noire (2e dan). 

ON NOUS ECRIT... 
Au cours de leur réunion du 

25 avril, les délégués de classes de 
l'Ecole polytechnique ont discuté du 
numéro du 15 avril des Voix uni­
versitaires et à l'unanimité ont jugé 
condamnable la voie dans laquelle la 
rédaction a engagé le journal. L'en­
semble des délégués ne peut admettre 
que la rédaction donne aux V. U. 
une tendance politique quelconque. 

Il faut, entre autres, relever le 
choix très particulier que la rédac­
tion a fait parmi les informations de 
l'Union internationale des étudiants 
et surtout le court mais étonnant ar­
ticle du rédacteur en chef des V. U. 
Dans cet article, J.-M. Vodoz, au nom 
de la rédaction, prend violemment 
à partie un journal politique suisse, 
La Voix ouvrière ; sans argumenta­
tion, sans une seule citation, il porte 
contre celui-ci des accusations graves 
et tend à engager les Voix universi­
taires, qui sont le journal de tous les 
étudiants de notre Université sans 
distinction d'opinions politiques, dans 
une polémique indésirable. 

Par contre, l'éditorial du président 
de l'A. G. E. a disparu ; « Le budget 
de l'Aima », seul article s'intéressant 
à notre Université, est disséminé à 
travers tout le journal ; il n 'y a pas 
d'articles sur les bourses, sur le res­
taurant universitaire, sur la vie des 
facultés. * 

Le bureau de la délégation se rend 
compte que ces défauts sont dus en 
partie à la faible participation des 
écoles et facultés à l'élaboration du 
journal ; il reconnaît que la Rédac­
tion a fait un essai pour rendre le 
journal plus attrayant. Cependant 
notre bureau aimerait que le rédac­
teur en chef n'oublie pas que les 
V. U. ne sont pas le journal de sa 
politique personnelle mais « l'organe 
officiel de l'Association générale des 

étudiants ». Il aimerait que la rédac­
tion accomplisse objectivement la 
tâche que lui a confié le comité de 
l'A. G. E. et se préoccupe en premier 
lieu des intérêts des étudiants. 

Notre bureau par là est sûr de se 
faire le porte-parole de tous les étu­
diants de notre école qui ont exprimé 
leur opinion sur les V. U. au cours 
d'une récente enquête. Il est sûr aussi 
d'aider par cette intervention les 
Voix universitaires à devenir un véri­
table journal estudiantin. 

Le bureau de la délégation 
des étudiants de l'E. P. U. L. 

RÉPONSE DE LA RÉDACTION. QUOIQUE SIGNÉE 
DU BUREAU DE L'E. P . U . L. , NOUS SAVONS QUE 
CELTE LETTRE NE REFLÈTE L'OPINION QUE D'UNE 
PETITE MINORITÉ D'ÉTUDIANTS ; M A I S LEUR RÉ­
PONDONS CECI : 

1. IL EST TENDANCIEUX DE PRÉTENDRE QUE 
NOUS AYONS VIOLEMMENT PRIS À PARTIE UN 
JOURNAL POLITIQUE. C E JOURNAL S'ÉTAIT SERVI 
D'UN DE NOS ÉDITORIAUX POUR PARLER DE FAÇON 
INADMISSIBLE DE NOTRE UNIVERSITÉ ; CE FAI­
SANT, IL A DONNÉ À NOTRE PENSÉE U N SENS 
ABSOLUMENT ET ÉVIDEMMENT FAUX. 

2. L O I N DE TENDRE À ENGAGER LES V. U. 
DANS UNE POLÉMIQUE INDÉSIRABLE, NOUS AVONS 
L'INTENTION D'ÉCARTER (AUTANT QUE FAIRE SE 
POURRA) TOUT COMBAT POLITIQUE DE NOS CO­
LONNES. N O U S L'AVONS DIT AU BUREAU DE 
L'E. P . U . L., ET NOUS NOUS ÉTONNONS QU'EUX-
M Ê M E S NOUS FORCENT À REVENIR SUR LA QUES­
TION. 

3. IL SERAIT RIDICULE DE CROIRE QUE LES 
V. U. DEVIENNENT L'ORGANE DE LA POLITIQUE 
PERSONNELLE DE SON RÉDACTEUR. CELUI-CI SE 
RÉSERVE LE DROIT D'EXPRIMER SON OPINION, 
M A I S INSÉRERA B I E N ENTENDU TOUS AVIS CON­
TRAIRES. C E S CONTROVERSES SONT, À NOTRE AVIS, 
LE SEUL MOYEN DE DONNER AUX V. U. LE M O I N ­
DRE INTÉRÊT. 

4. QUANT À LA FAIBLE PARTICIPATION DES 
ÉCOLES ET DES FACULTÉS À L'ÉLABORATION DU 
JOURNAL, NOUS NE SAURIONS TROP APPROUVER LES 
AUTEURS DE CETTE LETTRE. N O S LECTEURS N'AU-

IRONT D'AILLEURS QU'À PARCOURIR CETTE PAGE DE 
I CORRESPONDANCE POUR Y VOIR QUE LES MÉCON-
|TENTS SONT PRESQUE LES SEULS À MANIFESTER. 

J.-M. V. 

H O S T E L L E R I E D U 

fyuLtíaurne, IM 

R O B E R T R A P P A Z 

L A U S A N N E 

E N FACE D U C H Â T E A U 

TÉL. 2 88 95 

Chambres avec confort 
Salles pour sociétés - Cagnottes 

ETUDIANTS 
tout près de vos bâtiments universitaires 

à la Cité-Derrière 17 

une pâtisserie réputée 
L. F. Qilliand Tél. 29557 

Restaurant et Foyer St-Laurent 
Angle Palud-St-Laurent - Tél. 2 50 39 
Près de l'Université, vous trouverez 

dans un cadre agréable 

M E N U S À FR. 3.-, 2.30, 2.-

Carte variée 
Toutes spécialités S U R commande 

D É P A R T , SOCIAL R O M A N D 

TOUT POUR L'AMATEUR 

PHOTO 

Studio Bel-Air S. à r. I. 
Grand-Pont 20 Tél. 22651 LAUSANNE 

ATTENTION ! 

Les « V o i x Universitaires » paraissent e n pr inc ipe le 15 de 
c h a q u e mois (sauf août et septembre) . E n v o y e z d o n c v o s 
lettres et articles jusqu'au 1er d e c h a q u e mois . Dès ce l te date , 
et e x c e p t é les textes 1res importants o u urgents , n o u s n'assu­
m o n s p lus la parution, m ê m e dans u n numéro à venir . 

N o u s nous e x c u s o n s auprès d e tous c e u x qui n e verront 
pas leurs textes dans c e numéro ; mais le m a n q u e d e p l a c e 
nous p o s e à c h a q u e fois de grands problèmes . Si v o u s v o u l e z 
q u e les « V. U. » pa ia i s sen l p lus s o u v e n l o u sur u n plus grand 
nombre d e p a g e s , e n v o y e z - n o u s à litre d e sout ien l e montant 
d'un abonnement . LA REDACTION. 

XvÀkk er 
RUE DE B O U R G 1 3 

Habille à la perfection 
Mesures ou confection 

Manteaux - Imperméables 
Vestons - Pantalons 
Complets 
Robes de chambre 
Chemises 

Le magasin renommé... 
Pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, rabais 5 % 
sur présentation de la 
carte de l 'A.G.E. 

I M P R I M E R I E M 

E R E S 
N O U V E L L E 

L O U V E , 1 2 
L A U S A N N E 

BAUÍANAEDE-
PMLSSEDT 

F. T A V E R N E Y 

CHAILLY - L A U S A N N E 

le cadeau 

" Jeune " 

pour la vie : 
la machine à 
écrire suisse 

à Fr. 2 1 0 -

LM CZMPICHE SA 

3 rue Pépinet - LAUSANNE 

La piscine de 

M O N T C H O I S I 

e s t o u v e r t e t o u s l e s j o u r s 

d e 9 h e u r e s à 2 2 h. 3 0 , sur 

p r é s e n t a t i o n d e la c a r t e d e 

m e m b r e d e l ' U n i v e r s i t é d e 

L a u s a n n e . Prix r é d u i t s p o u r 

M M . l e s é t u d i a n t s . 

Leçons de natation 

Jeux divers, etc. 

Grand restaurant - Tea-room 

C A F É - G L A C I E R 
G R A N D - P O N F 2 0 G . R U E G G 

C A F E G L A C I E R * T E * - R 0 Q M ' 
C A F É S C O M P L E T S FR. 1.20 

(ouvert dès 6 heures) 

S P É C I A L I T É S D E G L A C E S 

Liqueurs - Porto 

Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

Magasin bien achalandé 

E. G F E L L E R 

Cité-Devant 9 (en face du gymnase) 

SES PATISSERIES FINES 
Boulangerie - Patisserie - TtarRwm 

1. rue Madeleine - Lausanne 

A L'ECU S S ON V AU DOIS 
Dans le cadre de la CM et des études 

Vins de 
Fondues 

Spécialités au tramage 

E D M O N D PettHft 
Cité-Devant 4 - Lausanne - M lï\ V 



PREPARATIONS 
RAPIDE MONTRES! 
TOUTES MARQUES 

UN DEBAT 
SANS PRETENTION 
a u q u e l t o u s n o s l e c t e u r s d o i v e n t p a r t i c i p e r 

Souvent on a contesté aux «Voix Universitaires» une utilité quelconque. 
Puisse ce numéro servir de démonstration contraire. Nous y avons inséré, d'une 
part, un grand nombre de nouvelles universitaires (Lausanne, Suisse et étranger) 
et quelques variétés ; d'autre part, nous ouvrons ci-dessous un ' débat sur les 
fondements de la morale. Qu'on rie nous accuse pas de prétention ; nous avons 
adopté dans cet article d'ouverture le seul ton qui convienne à un journal 
estudiantin lorsqu'il touche à d'aussi difficiles problèmes : le ion interrogatif. 
Nous n'affirmons rien, car noire désir n'est pas de persuader, mais de provoquer 
le choc-lumière. 

Les «Voix Universitaires» sont un journal désintéressé s'il en fut. Son but 
n'est ni le prêche ni la sensation. Mais si d'un côté nous pensons qu'il est 
agréable aux étudiants, et à leurs aînés, de recevoir sous une forme plaisante 
les échos de la vie estudiantine, et les échos des échos du monde à l'Université, 
de l'autre côté nous avons l'ambition' d'agiter, en toute sincérité, donc parfois 
en toute incertitude, ces questions primordiales qui se posent aigument à notre 
âge, et qui DOIVENT être résolues : elles arrêtent la pensée et lui interdisent 
aucune démarche plus avancée et plus profonde. Seules les «V. U. » peuvent 
jouer ce rôle. LA REDACTION. 

Où trouver 
les fondements de la morale ? 

Quel comportement adopter dans la 
vie ? Quelle pensée admettre ? Ces 
deux questions, essentiellement mora­
les, celui qui veut approfondir les 
choses ne peut les ignorer. Il faut 
d'abord savoir si j ' admets la morale, 
ou plutôt l 'une des morales tradit ion­
nelles, occidentales et chrét iennes ; 
ou si je les repousse, pour en recons­
truire arbi t ra irement une autre (com­
me Sartre tente de le faire) ; ou en­
core si, pareil aux compagnons du 
Néant de Saint-Germain-des-Prés, je 
condamne le pr inc ipe même d'une 
morale. Mais la troisième de ces posi­
tions ne peut se soutenir si l'on n'a 
pas rigoureusement examiné les deux 
premières — ce que nous allons nous 
borner à faire ici. 

Dès l 'abord, une intuition nous 
avertit de ne pas construire de longs 
raisonnements, de ne pas entasser les 
arguments et de ne pas croire notre 
œuvre définitive. Notre quête est pé-
renne : la matière en est trop délicate 
pour se façonner d'un coup. Il faut se 
confier d 'abord en une expérience 
longuement mûrie, et at tendre, hélas ! 
la venue de l'âge ! « Voir venir » n'est 
pas, à notre avis, une attitude toujours 
méprisable. Cependant, le choix est 
nécessaire une fois ; aussi ne précise-
t-on jamais trop sa pensée, et n'en 
tire-t-on jamais assez de déductions 
logiques et droites. 

Qu'entendons-nous par la inorale ? 
Cela se précisera au cours de cet ar­
ticle. Il s'agit de l 'ensemble des règles 
sur notre comportement moral, sur les 
actes fas et nefas, permis et tabous, 
dans leur rapport avec la religion. 

La morale est-elle intéressée ? 
Si les hommes se sont donné des 

lois morales, selon d'aucuns, c'est 
pour s'épargner seulement la ven­
geance et le talion : « Tu ne tueras 
pas... si lu ne veux pas être tué toi-
même l > 

Quoique il y ail un avantage social, 
bien évidemment, à la morale, nous 
croyons pouvoir aller contre celte 
affirmation. La pente naturelle de 
l'homme n'est pas en effet d'éviter le 
talion, et c'est un effort pour lui que 
de soumettre ses désirs de vengeance 
aux restrictions de la morale. On voit 
que les civilisations ont mis du temps 
et de la peine à atteindre déjà, puis à 
dépasser l'a œil pour œil ». En droit 
romain, l'esclave était, primitivement, 
à la totale merci de son propriétaire ; 
mais plus lard, tuer son propre es­
clave devint aussi répréhensible que 
tuer celui d'autrui. Ainsi, le fait d'at­
tenter à la propriété d'autrui importait 
moins que celui d'attenter à la vie 
d'un être humain quel qu'il fût. Dans 
cet exemple, il nous semble voir que 
la notion de générosité s'est mise à 
exister un jour : dès ce jour, la mo­
rale a compris des valeurs assez im­
portantes en elles-mêmes pour être 
reconnues alors qu'on eût pu en rester 
à la loi du plus fort. 
La morale, convention gratuite ? 

Ainsi les « péchés » contre la « mo­
rale » semblent être des péchés ab­
solument, et non en fonction d'autre 

au 
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chose. Ce qui irait contre la pensée 
d'auteurs modernes : Camus, Sartre, 
Malraux n 'at tr ibuent à la morale 
qu 'une valeur relative — et donc aussi 
« intéressée ». 

Quand tu te condamnes, dit Jean-
Paul Sartre, ou quand tu condamnes 
un autre parce qu'il a commis un acte 
à ton sens immoral , tu es victime 
d'une superst i t ion. (Voir la saisissante 
biographie de Baudelaire par Sartre.) 
C'est ton éducation qui t'a rendu cer­
tains actes tabous. Ta mère t'a ensei­
gné ce qui est bien, ce qui est mal. 
Puis elle t'a appris à adorer le Dieu 
chrét ien. Ce Dieu s'est dans ton esprit 
substitué à ta mère, et c'est pour 
« Lui » désormais que tu as cru au 
mal et au bien. 

Mais alors je demande, en réponse, 
pourquoi ma mère m'a éduqué ainsi ? 
Parce que sa mère le lui a appris . Et 
ainsi de suite, jusqu'aux sources de 
cette morale qui, nous venons de 
l 'écrire, semblent ne pas être l'utilité 
sociale ni l ' intérêt. 

Relevons ici que les péchés dits 
capitaux : mensonge, vol, adultère, et 
tous les autres, semblent être les mê­
mes dans les morales évoluées. Cepen­
dant, leur ordre d ' importance change 
selon la géographie. Cette constatation 
pourrai t nous conduire à faire de la 
morale une convention sociale, chan­
geante comme toutes les conventions... 
Mais admettre que les valeurs morales 
ne sont ni dérivées ni gratuites, mais 
absolues, et savoir pareillement qu'el­
les ne changent pas, certes, mais s'in­
versent dans les différentes civilisa­
tions, admettre cela conduit fatale­
ment à croire en une Volonté souve­
raine et t ranscendantale, qui ferait 
que, selon l 'esprit et le développe­
ment des peuples, ou tout autre fac­
teur, les poids et les mesures soient 
différents -— sans être arbi traires . 

Nous définissions la morale comme 
l 'ensemble des règles sur notre com­
portement moral. Mais nous ne tom­
bions pas dans le pléonasme. En 
effet, les part isans de la morale-con­
vention ne pourront qu 'admettre la 
définition, après quoi ils nous deman­
deront en vertu de quoi nous refuse­
rions de remplacer les règles tradi­
tionnelles par d'autres humainement 
construites. Mais, en revanche, 'si nous 
admettons cette Volonté souveraine, il 
faudrait ajouter à la définition de la 
morale ce qui serait son but et son 
fondement : ensemble de règles vou­
lues par Dieu, dont l 'observation nous 
améliore et nous met sur le chemin 
du Bien divin. 

Nous n'avons pas trouvé d'argument 
solide en faveur de la morale-conven­
tion. Arrêtons-nous donc maintenant 
à la morale absolue (voulue par Dieu). 
Car, le passage admis, il reste encore 
beaucoup à voir de doctrines oppo­
sées. 

Critère objectif de la morale. 
Nous nous accordons en général 

pour pressentir ce qu'est le Bien. Mais 
nous ne le concevons pas de manière 
explicite, nous n'y sommes pas parve­
nus, et nous nous disputons fort pour 
savoir de quelle manière y parvenir. 

Le caractère des morales les plus 
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anciennes est nous semble-t-il d'attri­
buer une vertu salvatrice à certaines 
catégories d'actes ; ainsi, pour les 
Hindous, l'immersion dans l'eau sa­
crée du Gange. Ces actes ne sont d'ail­
leurs pas uniquement extérieurs — et 
loin de là. Pensons aussi, par exemple, 
aux quêtes religieuses des chevaliers 
médiévaux décrites dans les récits 
mythiques de l'époque. Il y avait un 
certain nombre de règles absolument 
fixes et déterminées, sur la façon de 
s'y prendre et sur l'état d'esprit requis 
du « quêteur» (loyauté, pureté...); ces 
règles devaient mener à la Vérité, non 
pas, à notre sens, à cause d'une grâce 
divine à chaque fois renouvelée, mais 
parce qu'elles étaient censées donner 
réellement la clef de l'ordre du mon­
de ; celui qui leur obéissait parvenait 
à comprendre ce qui était caché au 
commun des mortels : l'essence du 
monde et la nature même du Bien. 

C'est ce que nous appelons le cri­
tère objectif de la morale, parce que 
selon cette doctrine, l'homme, ayant 
rempli certaines conditions (à lui ré­
vélées par un autre homme plus avan­
cé que lui dans la Recherche, ou par 
une Autorité détentrice de la Vérité), 
l'homme peut « se rencontrer » avec-, 
le Bien, il peut le voir et le concevoir 
comme je puis voir et concevoir celle 
fleur qui est là devant moi. Accom­
plissement de certains actes codifiés, 
connaissance, formulée par le dogme, 
de telles réalités divines mais humai­
nement concevables, emploi de cer­
taines méthodes cataloguées pour se 
mettre dans tel état d'âme et d'esprit : 
telles seraient les Lois objectives de la 
morale et les conditions du salut. 

Dans un sens, la doctrine catholi­
que ne nous paraît pas éloignée de 
celle-là. C'est un peu, ici, la querelle 
du salut par les œuvres ou par la 
grâce : puis-je me sauver par mes tra­
vaux, puis-je atteindre Dieu en sui­
vant tel chemin bien tracé, ou suis-je 
dépendant de la grâce inaccessible 
d'un Dieu qui voudra (ou ne voudra 
pas) m'élever à telle hauteur spiri­
tuelle qu'il lui plaira ? Or les catho­
liques, à un loul autre degré que les 
protestants, placent le salut dans l'ob­
servance de la Loi, telle que nous ve­
nons de la définir. La détentrice de la 
Loi est l'Eglise ; et l'Eglise, comme 
l'Etat el toutes les institutions humai­
nes, pour autant qu'elles ne dérogent 
pas à la tradition sacrée, sont voulus 
et prémédités par Dieu, non comme 
un mal nécessaire, mais comme une 
première approximation d'institutions 
divines, et comme, au fond, le reflet 
d'Idées (au sens platonicien). 

Critère subjectif. 
Que l 'harmonie cosmique, ou plus 

simplement terrestre, que les institu­
tions sociales soient pour nous autant 
de marches vers le salut, autant de 
pressentiments du Bien céleste, cela 
nous semble, Dieu étant admis, bien 
probable, car autrement l 'ordre du 
monde, créé par Lui, mais Le sépa­
rant de nous, serait trop absurde, et 
le monde trop incohérent et laid : on 
peut inférer de la bonté divine que 
l 'Apparence n'est pas contraire à la 
Vérité. 

Mais nous avons dit : « marches 
vers le salut », et « pressentiments » ; 
non pas éléments objectifs de con­
naissance. La Bible nous semble aller 

dans un sens bien différent de celui 
que nous venons de voir, et fait dé­
pendre, à notre sens, le salut humain 
à la fois du mérite de l 'homme et 
d'une décision de Dieu, provoquée 
peut-être pas nos efforts méritoires, 
mais indépendante en elle-même de 
notre volonté. C'est la grâce au sens 
protestant du terme (pour autant qu'il 
y ait mi sens protestant) . Il ne serait 
pas opportun ici de chercher quelles 
pourraient bien être la nature et les 
conditions de la grâce. 

Mais relevons que nous n'avons plus 
maintenant une morale fondée sur une 
science objective du bien et du mal, 
ni sur l 'adhésion de l 'esprit et du 
cœur à telle vérité limitée, ni sur 
l 'accomplissement de tel acte précis. 
L'obéissance à la morale protestante 
est d 'abord l 'obéissance à des impé­
ratifs absolus mais peut-être privés de 
toute raison concevable, — et qu'on 
trouve dans la Bible ou clans sa pro­
pre conscience. 

La condition de mon amélioration 
se trouve d'abord dans la prat ique 
d'exercices spirituels que personne ne 
peut me prescrire. Amélioration veut 
dire : effort pour nous conformer au 
modèle divin (l 'homme fait à l'image 
de Dieu), compréhension meilleure 
de ce qui nous élève et de ce qui est 
bien. Mais cette forme de pensée voit 
en l 'homme, en sa conscience unique­
ment, le fondement de la morale. 
L'homme ne peut trouver qu'en lui le 
critère du bien et du mal — non en 
des institutions « divines ». Les catho­
liques reprochent aux protestants leur 
division en doctrines et sectes diffé­
rentes, mais, mise à part l ' intolérance 
de ces sectes, c'est la conséquence 
inévitable, et qu'on peut croire heu­
reuse, d'une morale essentiellement 
subjective. 

La pensée protestante ne croit pas 
en l 'Institution-Idée, mais elle ne tient 
pas Dieu pour absent du monde. 
L image de Dieu est au contraire gra­
vée en nous, puisque nous pouvons 
nous efforcer de lui ressembler. Seu­
lement je ne puis pas raisonner ni seu­
lement comprendre cette présence 
divine que je sens ; je ne peux ni l'ex­
primer ni la traduire, mais seulement 
lui obéir. D'où la liberté laissée au 
protestant de raisonner comme bon 
lui semble ; d'où la foison de doctri­
nes opposées ; d'où cependant, pense 
le protestant, une unité de sentiment 
et de / 0 1 entre tous les chrétiens, ca­
tholiques et différents protestants, 
unité inexprimable mais profonde 
malgré les disputes théologiques, et 
qui interdit d 'excommunier les autres. 
D'où enfin, chez les non-catholiques, 
de fréquents et graves égarements, — 
car il est impossible de traiter autre­
ment les doctrines où la construction 
pseudo-intellectuelle l'a emporté sut-
la simple méditation, où la Bible, in­
terprétée de la façon la plus invrai­
semblable, sert à appuyer les folies et 
jusqu'aux crimes. 

Cependant, prat iquer la prière et 
l 'humilité, et ressembler à Dieu, est 
une condition nécessaire du salut ; 
mais pas suffisante. Il faut, pour la 
morale que nous avons appelée sub­
jective, d'un côté se dompter, se ré­
duire, méditer ; mais, puisque je ne 
me reconnais aucune «méthode» pour 
parvenir au salut, je dépends entière­
ment de la grâce de Dieu. Et pour ce 
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qui est de l 'approche de Dieu, de la fa­
meuse venue du Saint-Esprit que pro­
mettait le Christ, il semble que nous 
soyons parfaitement impuissants. L'é­
vénement, la descente, se produirai t 
toutefois quand nous avons fait un 
gros effort pour, selon les ordres du 
Christ, ressembler à Dieu. Nous sa­
vons que beaucoup, croyant en la pré­
destination, ont voulu faire du Maître 
de la Grâce un despote arbi traire ; 
mais — peut-être y arriverons-nous 
un jour —• nous n'avons jamais pu 
comprendre une pensée qui nous pa­
raît si contraire à l 'esprit du Nou­
veau-Testament. 

Que tirer de tout cela ? 
Nous avons ainsi été amenés, au 

cours de ces lignes, à résoudre d'abord 
la question de la morale-convention 
sociale ou valeur absolue ; nous ne 
croyons pas y être arrivés — et d'au­
tant moins dans un article de jour­
nal —, mais, par fiction, avons passé 
plus loin ! ét, entre la morale objec­
tive et la morale subjective, nous 
avons choisi la dernière. Cela nous 
conduirait à admettre, pour fonde­
ment de la morale, une institution 
divine ; pour son utilité et son abou­
tissement, la mise en état de grâce. 

A vous la plume. 
Mais nous avons escamoté une quan­

tité d'aspects du problème ; nous 
n'avons rien affirmé de façon défini­
tive, et avons fait au contraire ressortir 
les incertitudes de noire raisonnement. 
Il nous reste encore à nous déclarer 
prêts, et désireux de discuter, de revi­
ser cet exposé. Nous espérons qu'à sa 
lecture vous prendrez votre plume et 
nous écrirez votre point de vue. Nous 
consacrerons autant de place qu'il le 
faudra à ce débat, ouvert, ce mois, sur 
une question absolument essentielle. 

J.-M. V. 

Faute d e place, la Rédaction s'est 
trouvée dans l'impossibilité absolue 
d'insérer l'article d e D. Bovet sur les 
mathématiques. Nous devons le ren­
voyer encore, c e dont nous nous 
excusons. 
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Historique ou l'histoire a bon dos-me. 

Autre fo i s , d a n s les t e m p s a n t i q u e s 

( c o m m e dit la c h a n s o n ) , Par i s m o n o ­

pol i sa i t les jo l ies fi l les. M a i s les j e u n e s 

L a u s a n n o i s q u i y d é b a r q u e n t , p le ins 

d'espoirs , o n t très v i t e c o m p r i s q u ' a u 

fond , la très r e c u l é e et très p r o v i n c i a l e 

L a u s a n n e n'a p a s à se p la indre . A tel 

Nous avons dépêché le chroniqueur 

mondain des V o i x univers i ta ires avec 

la mission : tableau d'atmosphère au 

Dôme. Il a passé une soirée très douce 

à découvrir l'univers entier dans la 

silhouette de la blonde Yolande (qui 

distribue les nectars aux m'sieurs-

dames avec Lisette, Cécile, Maria et 

Micky). 

Il a accompagné pour nous son 

article d'un commentaire désolé : 

« Lausanne est d o m i n é e . . . » / / va deux 

ou trois fois par jour au Dôme, et n'est 

pas le seul, sauf le bon prétexte qu'il 

a de « faire une enquête » : 

A 

po in t q u ' u n h e b d o m a d a i r e paris ien , 

d a n s u n h o r s - d ' œ u v r e de s c a n d a l e s d i ­

vers , p i m e n t é s fort, servai t à ses l ec ­

teurs, L a u s a n n e e n p l a t d e rés is tance . 

Et le reporter d e se p â m e r ( a u sens 

f iguré) sur les d é c o l l e t é s d e S a i n t -

Franço i s . L e P e t i t - C h ê n e , s e lon lui , 

sert à en tra îner les L a u s a n n o i s e s sur 

la p e n t e p lus o u m o i n s irrésist ible d u 

v ice . N ' e x a g é r o n s r ien. E n a t t e n d a n t , 

u n p e u d e « c o u p d'œi l » v o u s fera 

r e c o n n a î t r e q u e , p r o p o r t i o n n e l l e m e n t , 

il y a p lus d e jo l ies fil les à L a u s a n n e 

qu 'à Par i s et d a n s b i e n d 'autres vi l les . 

V o u s e n p l a i n d r e z - v o u s ? 

Gildo : un piano et deux yeux. 

C'est c e qu 'a c o m p r i s G i l d o . G i l d o 

a d é j à trava i l l é d a n s d e s é t a b l i s s e m e n t s 

cé lèbres . I l a c h a r m é C a n n e s , Paris , 

S a n - R e m o , T u n i s . . . M a i s il n'a p a s 

d é d a i g n é L a u s a n n e . L a u s a n n e n e le 

d é d a i g n e p a s n o n plus . I l est v e n u 

s' installer a u D ô m e . I l a u n p i a n o , 

d o n t il t i re t o u t c e qu' i l v e u t , e t d e u x 

y e u x d o n t il j o u e m i e u x encore . Q u i 

d e v o u s , c a m a r a d e s so i -d i sant t h é o l o ­

g iens , jur is tes o u m é d e c i n s , n e l'a p a s 

e n c o r e e n t e n d u ? C'est q u e l a r o c h e 

T a r p é i e n n e est près d u C a p i t o l e , et l e 

D ô m e d e l ' A n c i e n n e A c a d é m i e . F r a p ­

p é d u g r a n d n o m b r e d ' é tud iant s q u e 

le D ô m e at t ire , n o t r e j o u r n a l y a fai t , 

.ces t e m p s , u n e d i scrè te e n q u ê t e . C'est 

triste, très triste. L e s c l i ent s d u D ô m e : 

c i n q u a n t e p o u r c e n t d 'é tud iants . Gi l ­

d o : le g r a n d succès ( a r g e n t i n ) des 

é t u d i a n t e s ! 

D e r r i è r e son p i a n o , G i l d o surve i l le 

e t d o m i n e la g r a n d e sa l le , v o i l é e d e 

f u m é e , o ù p a s u n e t a b l e n e reste l ibre . 

I l adresse à la f ou l e f é m i n i n e d e 

g r a n d s sourires q u i sont l e t o u r m e n t d e 

la fou le m a s c u l i n e . A c h a q u e h e u r e d e 

la j o u r n é e , son réper to i re est d i f fé ­

rent : d 'abord , des r u m b a s qu' i l a c ­

c o m p a g n e p a r ins tants d e sa v o i x insi­

n u a n t e ; et , d a n s les h e u r e s c a l m e s , des 

c h a n s o n s s e n t i m e n t a l e s o u d e s m o r ­

c e a u x b e a u c o u p p lus sér ieux . 

U n soir, n o u s l 'avons entrepr is . I l 

n'a e u p o u r n o u s a u c u n e révé la t ion . I l 

é ta i t passé o n z e heures , et G i l d o a u r a i t 

p u qu i t t er d e p u i s l o n g t e m p s son p i a n o ; 

m a i s , p a r plais ir , i l y reste aussi tard 

qu' i l p e u t . I l n o u s a r a c o n t é u n p e u sa 

carr ière à travers d i f férents p a y s e t 

ses succès . I l v i e n t m a i n t e n a n t d u 

M o u l i n R o u g e , d e G e n è v e , o ù il j o u a i t 

e n « a t t r a c t i o n ». I l a c o m p o s é lu i -

m ê m e des r u m b a s et aussi d e la m u ­

s i q u e d i t e c lass ique . I l n e p a r l e pres ­

q u e pas , m a i s il a j o u é p o u r n o u s d e 

ses c o m p o s i t i o n s , et a v e c t a n t d 'ardeur 

q u e sa p h o t o , a p p u y é e c o n t r e u n v a s e 

sur l e p i a n o , est t o m b é e t o u t e seule . 

I l v a qu i t t er b i e n t ô t l e D ô m e , m a i s 

r e v i e n d r a e n s e p t e m b r e . O n lu i fera 

u n e g r a n d e rentrée , a v e c so irée a u x 

c h a n d e l l e s . C e sera le f in d u f in. N o u s 

n e ferons p lus d ' e n q u ê t e sur le D ô m e 

et les é t u d i a n t s : la q u e s t i o n est r é g l é e ! 

M a i s le s p e c t a c l e est aussi d a n s la 

sa l le : 

Comment ça commence... 

« I l » est assis a u f o n d s d e la sa l le , 

près d u p i a n o . I l fa i t s e m b l a n t d e bo ire 

« q u e l q u e c h o s e ». I l est rêveur . A u x 

tab le s o ù des é t u d i a n t s se r é p a n d e n t e n 

c o n v e r s a t i o n s diverses , il r e g a r d e m o n ­

ter les f i lets d e f u m é e des p i p e s et 

c igare t te s . 

... et comment ça finit. 

« E l l e » entre . I l é ta i t sûr d e l a 

t rouver là . L e reste se siff le. 

Le Dominicain. 

A PETIT STANDOLE 

L O N G U E VIE 
I L EST QUELQUEFOIS FORT G Ê N A N T P O U R SA TRANQUILLITÉ D'ÊTRE U N P E U TROP C U R I E U X . 

O R M A CURIOSITÉ, DURANT LES Q U E L Q U E S A N N É E S D E V I E U N I V E R S I T A I R E Q U E J 'AI 

DERRIÈRE M O I , M ' A P O U S S É PARFOIS À FAIRE U N E PETITE V I S I T E D A N S LE L I E U P U B L I C 

Q U I PORTE LE N O M D E B I B L I O T H È Q U E U N I V E R S I T A I R E . J ' A I TOUJOURS ÉTÉ FORT S U R P R I S D E 

CONSTATER C O M B I E N LA SALLE DITE D E TRAVAIL ÉTAIT R E M P L I E D E B A D A U D S P L U S O U 

M O I N S S T U D I E U X , B R A V E S G E N S Q U I N'ONT RIEN D E C O M M U N A V E C LE T Y P E ORDINAIRE 

D E L'ÉTUDIANT, ET Q U I V I E N N E N T E N H I V E R GOÛTER LA D O U C E CHALEUR RÉGNANT D A N S 

LES SUS-DITS L I E U X , E N ÉTÉ S É C H E R LES SUEURS P R O V O Q U É E S PAR U N SOLEIL TROP ARDENT. 

C O M M E N T P E U T - O N LEUR E N VOULOIR ? TOUT C E C I SERAIT B I E N S I , PETIT FAIT C O M I Q U E , 

C E N'ÉTAIENT LES ÉTUDIANTS Q U I FAISAIENT LES FRAIS D E CETTE PETITE ORGANISATION. E N 

EFFET, C H A C U N D ' E U X P A I E A N N U E L L E M E N T 1 1 FRANCS P O U R U N E B I B L I O T H È Q U E O Ù IL N E 

P E U T M Ê M E P A S TRAVAILLER FAUTE D E P L A C E , ALORS Q U E PAR AILLEURS ELLE EST GRATUITE 

P O U R TOUT I N D I V I D U N O N U N I V E R S I T A I R E . Q U ' O N OFFRE D E S SALLES CHAUFFÉES O U RAFRAÎ ­

CHISSANTES A U X HABITANTS D E NOTRE V ILLE, Q U ' O N E N V I S A G E U N E B I B L I O T H È Q U E À LEUR 

U S A G E , Q U ' I L E N SOIT A I N S I , M A I S ALORS Q U ' O N N E L U I COLLE P A S LE TITRE D ' U N I V E R S I T A I R E 

ET Q U ' O N N E PARLE P L U S D E CETTE TAXE D'AILLEURS E N A U C U N CAS JUSTIFIABLE. Q U ' O N 

D I S T R I B U E D A N S LES B I B L I O T H È Q U E S D E FACULTÉ LES L IVRES D E TRAVAIL S P É C I A L I S É (POUR 

CELLE Q U I E N P O S S È D E N T U N E , P O U R LES AUTRES IL SERAIT J U D I C I E U X Q U ' O N Y SONGEÂT) 

ET TOUT LE M O N D E SERA CONTENT, E N TOUT P R E M I E R L I E U LES ÉTUDIANTS Q U I SERAIENT 

S A N S A U C U N DOUTE PARFAITEMENT D 'ACCORD D E VERSER AILLEURS CETTE S O M M E D'ARGENT, 

JE P E N S E A U F O N D S S U I S S E D E PRÊTS ET B O U R S E S , SUR LEQUEL N O U S R E V I E N D R O N S 

ULTÉRIEUREMENT. G I R A R D , P R É S I D E N T D E L ' A . G . E . 

LES ARTS 
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C O N F I S E R I E 

H. Leimgruber & C i e 
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DUKE ELLINGTON 
par Pierre Gonin 

A vrai dire, j'éprouvais quelques craintes au 
sujet de ce concert. On m'avait dit du mal de 
la manière actuelle du Duke et plusieurs enre­
gistrements récents ne me rassuraient pas du 
tout. Car ce qui faisait la valeur exceptionnelle 
de cet orchestre, c'était la communion constante 
du chef avec ces merveilleux solistes qu'étaient 
Cooiie Williams, Barney Bigard, Rex Siewart, 
etc. Une véritable symbiose. Ces musiciens 
avaient été formés pendant quinze ans par Duke 
et leurs talents particuliers convenaient pour 
leur pari fort bien au genre de composition de 
leur mailre. Actuellement, ils sont partis, vou­
lant voler de leurs propres ailes. Ils ont d'ail­
leurs tout perdu et sombrent dans la médiocrité. 
Je pense surtout a Rex Siewart, dont la fougue, 
ensorcelante lorsqu'elle était canalisée par Elling­
ton, devient tout simplement triviale, laissée à 
elle-même ! Et comment Duke s'en tire-l-il, me 
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JEUX D E QUILLES 

demandais-je, sans ses collaborateurs de tou­
jours ? Il y avait de quoi être inquiet. 

J'ai été terriblement « déçu en bien > comme 
aime à dire le Vaudois. Plus musicien que ses 
infidèles, Duke Ellington a su s'accommoder de 
la situation et adapter sa manière à son nouvel 
orchestre. Je dirai même plus : ce changement 
de solistes lui a ouvert de nouvelles voies. L'or­
chestration et l'harmonisation sont encore plus 
soignées et cette musique prend un tour sympho-
nique très net à certains moments, ce qui ne 
l'empêche pas de dégager l'instant d'après un 
swing étourdissant. C'est une musique complète 
qui atteint souvent des sommets. Les purs me 
diront, énervés, que certains morceaux ne sont 
plus du jazz. D'accord, mais c'est de l'excellente 
musique et c'est tout ce qu'il me faut. 

Les exécutions swing sont magistrales (« Never 
no Iament » et autres) ; les morceaux de genre 
sont fort bien tournés et ne tombent jamais dans 
la mièvrerie ni dans ce que j'appelle l'excès 
de « la violet », cette manie américaine de 
fourrer de la sus-dominante partout. (Allez dans 
un salon de thé de cinq à sept et vous me com­
prendrez.) > Caravane », ce morceau archi-connu 
est complètement transformé. Là surtout j'ai été 
stupéfait des trouvailles pianisliques extraordi­
naires de Duke. Ce qui m'a d'ailleurs frappé 
dans ce concert, soit dit en passant, c'est que 
Duke est en réalité un bien meilleur pianiste que 
ne le laissent supposer ses disques. Dans le cas 
particulier, l'audition directe fut pour moi une 
révélation. J'ai vraiment eu l'impression d'être 
en face d'un très grand musicien, du Monsieur 
de la musique, qui peut se permettre ce qu'il 
veut. Le Monsieur qui a une grande culture et 
qui sait parfaitement quand il faut la montrer ou 
la cacher. La nouvelle formule de « Créole Love 
Cali » où la trompette bouchée est remplacée 
par une magnifique voix de femme m'a paru 
aussi réussie que l'ancienne, bien que très 
différente. 

Je ne veux pas oublier Johnny Hodges et 
Harry Camey, deux solistes de la première 
équipe de Duke, saxophonistes toujours remar­
quables. Je suis de plus en plus persuadé qu'ils 
sont au saxophone ce qu'Annsirong est à la 
trompette. 

Une innovation intéressante, enfin : deux batte­
ries, ce qui permet des effets de timbres très 
variés. 

Bref, un concert remarquable dans lequel les 
exhibitions chorégraphiques de Ray Nance mi­
rent un savoureux grain de sel. On n'en peut 
malheureusement pas dire autant de celles des 
« fans ». Que l'on soit saisi par un rythme qui 
donne envie de danser, c'est bien ; que l'on 
remue un pied ou un doigt, cela se comprend 
sans peine, mais par pitié, qu'on ne transporte 
pas son voisin dans une salle de danse de Saint-
Guy. Le contraste était d'autant plus frappant 
que la tenue de l'orchestre était irréprochable. 
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àix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L D E L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S D E L A U S A N N E 0^*% 

Il nous faut un 
Restaurant Universitaire 
¿i ce ÌUdawxud UHWWÍÍOU%> ? 
P A R L E M E N U ! 

p a r A l e x i s B r a s s e u r 

C e n o u v e a u c h e v a l 

d e b a t a i l l e . . . 

... de l'A. G. E. est à vrai dire une 

vieille rosse que l'on avai t nég l igée dans 

son écurie. « N o u s avons besoin d'un 

restaurant universitaire ! » Est-ce le 

nouveau s logan d u bureau ? N o n , c'est 

une réalité. Car quel les sont les possi-

Sc ience adouci t son labeur masticatoire 

et digestif. O u bien encore, son instinct 

de la conservation le guide vers un bis­

tro que lconque où , pour le m ê m e prix, 

la quant i té de patates est plus copieuse. 

Enfin, nous avons toute la g a m m e de 

ceux qui s 'accommodent assez facile­

m e n t d u régime plus o u moins exor­

bitant de la « chambre et pension ». 

niversitaires 

Vu quoi ? Et compris quoi ? 

Cette semaine, vraiment, je ne sais que vous dire, puisqu'il s'agit 
d'un bal, et que mon court éditorial se doit d'être sérieux... Mais 
comment plaire à des danseurs ? Le monsieur qui me lit, parce qu'un 
instant sa compagne l'a délaissé pour les bras d'un autre — et qu'il 
ne se résigne pas à lui rendre la pareille, ce monsieur-là, que lui 
servir ? 

Il est, heureusement, des fois où l'on n'a pas besoin de réfléchir. 
Je ne me répandrai donc pas, comme d'habitude, en considérations 
sérieuses. Et je résisterai au plaisir trop facile de troubler le mondain, 
pendant qu'il surveille de loin les rires de sa danseuse envolée. Au 
plaisir de le troubler par ces insinuations pédantes : dans la musique 
douce et les éclats des verres, légèrement grisé de ce bon vin, mon­
dain, tu te laisses emporter par un Ilot confortable ; mais ne crois-
tu pas qu'en une seule soirée comme celle-ci, tu détruis cent jour­
nées de sérieux péniblement élaboré ? Tu jouis de ton smoking 
rutilant, mais ne perds-tu pas, un à un, tes principes d'hier et qui 
seront à reconquérir demain matin ? Tu goûtes aux plaisirs les plus 
fins, mais sous leur éclat n'ensevelis-iu pas ton âme obscure ? 

Non, je résiste à ce jeu-là. Mais, ô danseurs un instant solitaires, 
que devrais-je vous dire ? 

bilités de se nourrir qui s'offre à l 'étu­

diant isolé à Lausanne ? Il y en a trois, 

grosso modo. 

N o u s avons tout d'abord l 'étudiant 

complètement dans la purée (ce n'est 

pas le cas de le dire) qui fait sa cuisine 

chez lui. A u petit bonheur , tartines, 

café, pinard et quelques conserves e t 

fruits. Et parfois, il picore chez quel­

ques amis o u connaissances. Bref, il 

perd du temps , et sa santé s'il n'est pas 

résistant. 

Il y a ensuite le gas qui s'en tire — 

relativement — et qui de plus dispose 

d'un es tomac bl indé, m u n i d'un dispo­

sitif inusable de marteaux pilons. Celui -

ci se satisfait des réfectoires de l 'Uni , 

et la proximité de l'Esprit et de la 

D a n s les trois cas, l 'étudiant est le 

d indon d'une farce qu'il paie b e a u c o u p 

trop cher. 

O r , i l s ' o f f r e à n o u s 

u n e g r a n d e p o s s i b i l i t é . 

Oui . Et j 'ajouterai m ê m e que si le 

vent cont inue à souffler dans ses voiles, 

l'A. G. E. sera au début du semestre 

d'hiver l'hôte quotidien de deux à trois 

centaines d'étudiants. Et ce la non au 

diable vert, mais en plein centre de la 

ville. Plus précisément, au haut d'une 

rue qui descend assez fort... mais chut !... 

Ce n'est pas tout. Car dans le bâti­

m e n t présumé, il y a aussi plus de 

v ingt chambres , et puis la grandeur 

des salles, l 'atmosphère qui pourrait y 

être créée, si chacun y met du sien, 

suggère l'idée d'un foyer des étudiants. 

N'est-elle pas tentante, cette possibilité 

de boire un pot entre copains dans des 

locaux bien à nous, où il n'y aurait pas 

le moindre pékin ? Bref, disons-le, le 

premier pas vers une cité universitaire 

pourra être fait bientôt si... (car il y a 

trois points de suspension) . 

D e n o m b r e u x p r o b l è m e s . . . 

... se posent en effet. L e problème 

f inancier d'abord, impressionnant, s'il 

y a encore quelque chose d'impression­

nant pour l'actuel Bureau de l 'A.G.E. ! 

Mais ne jouons pas aux blasés : nous 

e n aurons bien le temps si nous réus­

sissons. Il y a d'abord la reprise, qui 

se chiffre par dizaines de milliers de 

francs. L'Universi té semble vouloir ve ­

nir à notre aide. Puis il y a la gestion, 

qui devra être dynamique et jeune. Et 

l'on pense au p .ocha in Bureau de 

l'A. G. E. Et puis il y a la cuisine et la 

domesticité , le côté technique de l'af­

faire. Et il faudra aussi moderniser et 

rajeunir le cadre. 

Vo i là en quelques mots les grandes 

l ignes du travail présent et futur de 

l'A. G. E. Qu'en pensez-vous ? Ce n'est 

pas si mal , n'est-ce pas ? Alors, puisque 

nous sommes d'accord... 

D A N S O N S M A I N T E N A N T E T 

N O U S M A N G E R O N S B I E N T Ô T . 

Alexis Brasseur. 

O N N O U S É C R I T . . . 
C h e r c a m a r a d e , 

Ce m o t pour vous d ire t o u t l e plai ­
sir q u e m'a procuré la r a p i d e trans­
f o r m a t i o n qu 'on sub i les Voix uni­
versitaires d e p u i s q u e v o u s v o u s e n 
o c c u p e z . V o u s avez su e n fa ire l'or­
g a n e qu' i l deva i t ê tre , vous avez trou­
vé d u p r e m i e r c o u p q u e l l e do i t ê tre 
sa f o n c t i o n et son rôle . Les Voix sont 
l e seu l o r g a n e des é t u d i a n t s d e n o t r e 
U n i v e r s i t é ; vous avez b i e n fa i t d'y 
d i scuter les p r o b l è m e s q u i les tou­
c h e n t tant au po in t d e v u e m o r a l , in­
t e l l e c t u e l , art i s t ique q u e pra t ique . 

I l va sans d ire q u e ce t te transfor­
m a t i o n n e s'est pas fa i te sans écraser 
q u e l q u e s p i eds , l es p i e d s d e c e u x qu i 
a i m e n t la rout ine , les p i e d s d e c e u x 
qu i v o u d r a i e n t faire d e notre j o u r n a l 
u n i n s t r u m e n t au serv ice d'autres 
q u e d e n o t r e Univers i t é . Mais n e v o u s 
i n q u i é t e z pas, vous avez avec vous la 
m a j o r i t é des é tud iant s , e t c'est a u 
n o m d e ce t te i m m e n s e m a j o r i t é q u e 
j e v i e n s par ces q u e l q u e s m o t s vous 
e x p r i m e r m o n c o n t e n t e m e n t et v o u s 
remerc i er . B . P . 

N . d. 1. R. Malgré les erreurs que 
nous avons pu commettre dans nos 
numéros d'essai, nous sommes cons­
cients en effet que les V. U . peuvent 
jouer un rôle parmi les étudiants de 
Lausanne. Nous vous remercions de 
votre lettre, et vous assurons que 
nous ne nous inquiétons pas ! Les 
nombreux témoignages oraux que 
nous avons reçus depuis la parution 
du dernier numéro suffiraient à nous 
rassurer largement. 

icauiùz ta voix des étudiants ! 

Les Voix Universitaires 
sont lues par 

t o u s l e s é t u d i a n t s 

de l'Université de Lausanne 

et par 

l e u r s p r o f e s s e u r s e t l e u r s a m i s ! 

Les Voix Universitaires 
sont 

p o u r l e s é t u d i a n t s 

un lien inter-facultés 

p o u r l e s a u t r e s 

un écho de la vie universitaire 

A ceux-ci nous disons: 
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La parution de ce numéro a été 

facilitée par la générosité de M. Cons­

tant Manera, qui a bien voulu faire 

un don à notre journal. Nous le remer­

cions. La Rédaction. 

Imprimerie H. Jaunin S. A. — Lausanne 
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U n e o r g a n i s a t i o n é c o n o m i q u e e t s o c i a l e 
d e h a u t e i m p o r t a n c e 

D e p u i s l o n g t e m p s d é j à , des p e u p l a d e s ent ières o n t c o n s t a t é q u e la 

m a x i m e : 

«£'Union Çait ta foece» 
est u n e des vér i tés les p lus g r a n d e s et c h a c u n d e n o u s e n c o n n a î t d e s 

c e n t a i n e s d e p r e u v e s é c l a t a n t e s . S e u l e m e n t v o i l à : tous n 'ont p a s t o u ­

jours uti l isé c e t e n s e m b l e de forces p o u r l e b i e n d e c h a c u n et n o u s 

savons m a i n t e n a n t q u e si ces forces sont c o n d u i t e s vers d e s intérêts 

t rop bornés , u n e c a t a s t r o p h e e n résul tera tô t o u tard . I l est d o n c 

i n d i s p e n s a b l e q u e c h a q u e m e m b r e d 'une u n i o n agisse s e lon sa 

c o n s c i e n c e et son p r o p r e sens. C'est la seu le m a n i è r e d'évi ter q u ' u n 

a b u s de c e t t e force réun ie se produi se . 

T o u s l es Suisses se d é f e n d r o n t p o u r n e p a s d e v e n i r d e s sujets 

d 'une d i c t a t u r e po l i t ique . I ls se d é f e n d r o n t d e m ê m e q u a n d il 

s 'agira d 'une d i c t a t u r e c o m m e r c i a l e sous u n e f o r m e q u e l c o n q u e . 

M é n a g è r e s , d o n n e z d o n c la p r é f é r e n c e à l ' ép ic ier A L R O et 

prof i tez d e son c h o i x et d e la q u a l i t é qu' i l v o u s offre. A L R O 

p r o t è g e les d é t a i l l a n t s libres et indépendants e t ut i l i se , e n f a v e u r 

d u c o n s o m m a t e u r , la pu i s sance d e ses a d h é r e n t s , c o m b i n é e i n g é ­

n i e u s e m e n t a v e c la force é c o n o m i q u e q u e r e p r é s e n t e l e c o m m e r c e 

d e gros . N o t e z surtout q u e c e t t e o r g a n i s a t i o n n'est p a s u n e entre ­

prise à succursa les . D e p lus , c h a q u e a d h é r e n t p e u t su ivre la p o l i ­

t i q u e q u i lui p la î t , t a n t p o u r ses a c h a t s q u e p o u r la d i r e c t i o n 

to ta l e d e s o n c o m m e r c e . C'est p o u r q u o i v o u s t rouverez c h e z l 'épi ­

c ier A L R O n o n s e u l e m e n t des m a r c h a n d i s e s b o n m a r c h é , m a i s 

t o u t e m a r q u e d e q u a l i t é s e lon votre désir individuel. 

A c h e t e r d a n s les m a g a s i n s aff i l iés à A L R O s igni f ie : 

Choix, prix et qualité pour L'ACHETEUR 

Commerce libre et indépendant pour LE DETAILLANT 

Liberté, travail et pain pour TOUS 

G a r d o n s n o t r e l i b e r t é et notre 
indépendance politique et commerciale ! 

A L R O défend les 
intérêts du détaillant libre 

Pensez à l'avenir des jeunes et aidez à leur assurer une 

activité qui ne soit pas dictée par une centrale mais — en 

liberté — par sa propre conscience. 

L épicier A L R O vous offre 
choix, prix et qualité, service 

individuel et de confiance. 
Le détaillant libre connaît personnellement ses clients et se 

fait un plaisir de se tenir à leur disposition. 

A L R O groupe la force com­
merciale de plus de 4500 détaillants 
libres qui, pour celte raison, sont à 
même de vous offrir des prix plus 
avantageux et un choix extraordinaire. 

ACHETER TOUJOURS à l'épicier 

signifie appuyer le commerce libre, l'initiative 

l'indépendance commerciale. 
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CE NUMÉRO 
EST DÉDIÉ 

AU GRAND HUGO 
Ne pas confondre 
le victorieux Hugo (Kobiet), fesses suisses avec Victor Hugo (poète), barbe française ni les •Travailleurs de la Pédale • avec • Les Misérables» 

Analyse spectrale de I A.G.E. 
P O U R L E S V O R A C E S 

L'on ne peut pas dire... 

... cette année que l'on n'aura pas 
parlé de l'A. G. E., un peu partout et 
même parmi les étudiants. Ma posi­
tion dans le bureau est d'une optique 
plutôt mauvaise pour juger de ce qui 
a été dit. Toutefois, il semble qu'un 
nombre considérable de carabistouil-
les ont été émises à son propos et l'on 
n'ose trop penser à l'opinion du bu­
reau que doit avoir — s'il en a une — 
1'« étudiant-in-the-street ». On a bien 
l'impression que, pour lui, ce bureau 
est une réunion d'agités du bocal, 
d'insatisfaits à tous points de vue. 
Allons, parlons franchement et vidons 
notre sac. Qu'est-ce finalement que 
cette histoire de vie sociale de l'étu­
diant, de son standard de vie que 
nous prétendons trop bas. Et puis ces 
commissions et ces offices, n'est-ce pas 
plutôt nous autres, ceux du bureau, 
qui cherchons à affirmer les premiers 
balbutiements de notre âme de ronds-
de-cuir et de futurs bureaucrates 
indécrottables. 

Eh bien ! Non ! 

Je sais très bien qu'il y aura tou­
jours quelques gas pour venir nom 
dire que ce que nous entreprenons est 
inutile. Tant pis pour eux. Tant 
mieux pour nous, car cela nous fait 
réfléchir. 

Prenons le cas de l'étudiant qui se 
trouve pour la première fois embar­
qué dans cette galère de l'A. G. E. 
Après des élections pour lesquelles il 
a daigné être l'enjeu, ses copains lui 
ayant seriné qu'il fallait bien qu'il y 
eût un candidat à tel ou tel poste (ils 
n'ont pas prononcé le mot « poire », 
mais ils y ont tous pensé), le voilà 
dans ce fameux bureau avec une hui­
taine d'autres. Parmi lesquels quel­
ques cas tout à fait spéciaux de types 
qui ont quelques idées derrière la 
tête et qui se sont présentés devant le 
peuple de leur propre initiative et 
sans la moindre pression. Ainsi avons-
nous ce bureau tel qu'il était en ce 
fameux mois de novembre 1949 lors­
que nous prîmes tous conscience de 
nos responsabilités, de nos préroga­
tives et de nos dignités respectives et 
respectables. Et nous envisageâmes 
alors... 

... tous les problèmes... 

... qui se posaient à nous, même 
ceux que nos prédécesseurs avaient 
laissés de côté jusqu'à présent pour 
ne pas avoir trop de boulot sur les 
bras. 

il y avait d'abord les commissions. 
Celles qui marchaient bien, entre au­
tres la sportive dont on oublie trop 
souvent qu'elle fait partie de l'A.G.E., 
et celles qui marchaient moins bien, 
à commencer par les Affaires exté­
rieures pour laquelle on pouvait se 
poser la question à savoir à quoi elle 
pouvait bien servir. 

Quant à l'aide aux étudiants... la 
question était de très, très mauvais 
goût, impudique. Il y avait bien l'En­
traide qui, avec quelques centaines 
<le francs, devait tirer du pétrin la 
ribambelle d'étudiants qui avaient la 
disgracieuse idée de ne pas recevoir 
le moindre argent d'ici ou d'ailleurs. 

ET L E S C O R I A C E S 
(« Quand on n'a pas le moindre ar­
gent, on ne fait pas d'études » ; c'est 
un étudiant qui m'a servi cet argu­
ment tout dernièrement.) Et puis il 
y avait aussi la bonne rigolade des 
réductions accordées aux étudiants et 
ce nec plus ultra qu'était cette petite 
phrase imprimée au dos de la carte 
de l'A. G. E. : « Cette carte donne 
droit... à l'entrée gratuite aux mani­
festations organisées par l'A. G. E. » 

Alors, plein d'une candide audace 
qui nous étonne encore, nous y avons 
mis... 

... un bon coup... 

... et fait connaître les pires ou­
trages à cette ex-vieille fille très res-

reprennent maintenant du poil de 
la bête. Elles vont même jusqu'à sou­
lever des flots de passion chez cer­
tains. Elles ont vu rouge ces derniers 
temps et se sont même permis de 
« cracher » leur dégoût... hum ! Mais 
revenons aux autres moutons. On s'est 
d'abord fait la main (travail soigné, 
style « grand et formid » avec la 
C. E. C. ( plus personne ne se la rap­
pelle, passons en douce) et le Noël 
du S. U. Cela nous a permis de consi­
dérer que tout nous était possible. Et 
après un accouchement bref et sans 
douleurs (à part qu'on a eu l'œil 
vague et le cœur vacillant), l'A. G. E. 
pondit ses deux offices dans un fracas 
publicitaire : articles, conférence de 
presse, communiqués, interviews, bref 

IPX 
niversitaires 

« Je ne veux pas militer. » 

L'autre jour, comme je demandais à un camarade de m'aider à 
vendre des « V. U. » il me regarda, une flamme sombre dans les yeux, 
et me dit : « Je ne veux pas militer. » C'était un bien gros moi. Mais 
ce refus, plus qu'irrévocable : méprisant, pouvait donner à penser... 

C'est là le paradoxe (O la joie des paradoxes !) de noire génération 
estudiantine. Certains sont « engagés » à fond, engagés dans le Réarme­
ment moral, ou dans le communisme, ou dans toute autre idéologie. 
D'autres, en revanche, ont une telle horreur de toute action (j'entends 
qui ne serait pas gratuite), que vendre une vingtaine de « V. U. » leur 
semblerait un déshonneur, un enrôlement. 

Je ne veux pas recommencer ici la querelle de Faust : « Im Anfang 
war die Tat. » Très humblement, je ne sais pas si : « Im Anfang, war 
die Tat oder das Wort ? » 

Mais je pense que, des deux attitudes, engagement absolu ou 
gratuité absolue (cette dernière fût-elle au nom d'une foi religieuse 
désincarnée), de ces deux attitudes, l'une n'est pas plus réaliste que 
l'autre. La première est une adhésion totale, gratuitement décidée ; la 
seconde est une abstention totale, artificiellement voulue. 

Et je me demande s'il n'y a pas de troisième terme, où la foi, lente­
ment, quotidiennement élaborée, ne serait pas un « engagement » (à la 
manière moderne) ; où l'action, à chaque fois soupesée et concrètement 
jugée bonne ou mauvaise, ne serait pas un enrôlement. Un chrétien 
ajouterait même (et c'est une histoire encore bien plus compliquée I) : 
« Nous n'avons pas le droit d'être gratuits, car la Grâce est en dehors 
de nous. » 

Qu'en pensez-vous ? 

pectable qu'était l'autre A. G. E., celle 
que les anciens nous ont léguée avec 
un soupir de contrition et un sourire 
dans leur barbe. Il y a bien eu les 
« V. U. » qui tournaient doucement 
de l'œil. On ne s'en apercevait pas, 
c'est le cas de le dire. Bref, elles 

un battage américain. Permettez à 
ceux du bureau d'en être fiers : ils 
sont tellement conventionnels et 
bourgeois, n'est-ce pas ? Et en plus 
de cela, nous avons le toupet de croire 
que nous avons été utiles. 

(Suite page 3) 
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ARCTIQUES 
Dans des statistiques officielles, j'ai 

appris les nombreux records dont 
s'honore l'Islande : proportionnelle­
ment à tous les autres pays d'Europe, 
la densité de sa population est la plus 
faible, ses glaciers sont les plus vastes, 
son parlement est le plus ancien, les 
chevaux (lisez : poneys !), les autos 
et les enfants illégitimes sont les plus 
nombreux ; mais j'aurais voulu trou­
ver un chiffre qui me confirme que 
cette île lointaine est le plus petit 
pays au monde à entretenir une Uni­
versité. En effet, que comparer à 
cette minuscule nation qui, pour ses 
120.000 habitants, crée une Abna 
Mater où ils pourront étudier selon 
leur tradition millénaire et dans leur 
langue propre ? Il est intéressant de 
voir dans quelles conditions doit vivre 
une université que sa situation géo­
graphique et sa particularité linguis­
tique isolent totalement du reste du 
monde. Une population si peu nom­
breuse peut-elle disposer d'un nombre 
suffisant de professeurs, et d'assez de 
fonds pour les bâtiments, le matériel 
et tous les frais universitaires ? Peut-
on encore croire Platon qui disait que 
les plus petites républiques étaient 
prédisposées à être les plus belles ? 

Pour couvrir les frais de la cons­
truction d'une université, l'Etat a 
recours à une loterie qui obtient le 
plus grand succès auprès des Islandais 
enrichis par la pêche à la morue et 
la chasse aux dollars (les Américains 
ont occupé l'île pendant la guerre). 
A Reykjavik, la capitale, si l'on sort 
de la ville de béton, de bois et de 
tôle, on parvient aux terrains vagues 
qui sont le domaine des étudiants et 
des poneys. On y admire le bâtiment 
battant neuf de l'Uni, deux maisons 
pour les étudiants de « province », un 
petit institut de recherche, et un ali­
gnement de petites villas toutes sem­
blables, où les professeurs sont con­
damnés à habiter ! 

L'Université compte cinq facultés : 
théologie, médecine, droit, hautes 
études commerciales et lettres, et elles 
préparent les ingénieurs jusqu'aux 
premiers examens. Pour les autres 
carrières, il faut, comme le faisaient, 
il n'y a pas si longtemps, la totalité 
des étudiants, traverser l'Atlantique 
vers l'Est ou l'Ouest. Mais on peut 
difficilement s'imaginer quel dépay­
sement cela représente pour un Islan­
dais de quitter un monde de maré­

cages, de basalte et de glace, trans­
figuré par la douce lumière arctique, 
pour arriver sur un continent où il 
voit pour la première fois un chemin 
de fer, une vraie forêt, et ces grandes 
villes hystériques où personne ne 
comprend ce qu'il dit ou d'où il 
vient... 

L'Université de Reykjavik est ou­
verte à chacun ; aucune classe so­
ciale n'est favorisée pour la simple 
raison que les classes n'existent pas 
en Islande : ce jeune homme dans 
son auto américaine est un pêcheur 
de harengs ; et ce pêcheur sur ce 
chalutier est un étudiant ! En effet, 
la plupart des jeunes gens aux études 
travaillent pendant l'été : le poisson 
réclame des bras, et la pêche paie 
bien son homme. Une saison vouée à 
la morue permet de vivre pendant 
toute l'année académique... On voit 
ici combien les étudiants, comme tous 
les Islandais, dépendent de la pêche 
qui fait vivre toute l'île. 

Mais si la façon dont l'Etat et les 
étudiants eux-mêmes ont résolu les 
difficultés matérielles est digne d'ad­
miration, les études proprement dites 
se font dans des conditions à la fois 
trop difficiles et trop faciles : par la 
force des choses, le petit nombre 
des étudiants supprime une émula­
tion salutaire. Les travaux universi­
taires ne sont pas entrepris dans cet 
esprit de modestie que fait naître les 
comparaisons avec l'étranger. Chaque 
résultat acquis dans cette île peu 
hospitalière le sont au prix de telles 
difficultés que cela justifie la fierté 
des habitants, qui souvent paraît à 
l'étranger quelque peu exagérée. 
Quant aux Islandais qui étudient sur 
le continent, leur nature et leur dé­
paysement les rend peu sociables ; 
plutôt que d'avoir avec leurs cama­
rades des contacts souvent dangereux 
pour leur amour-propre, beaucoup 
préfèrent vivre dans l'attente du jour 
où leur patrie, plein de déférence, les 
verra revenir. 

Mais il ne faut pas oublier que 
l'Islande est en pleine crise de crois­
sance, et que les contacts avec un 
monde quasi inconnu ne s'établissent 
pas d'un jour à l'autre après des siè­
cles d'isolement. Passant du moyen 
âge à l'ère de l'avion, à mi-chemin 
entre l'Europe et l'Amérique, un petit 
peuple cherche sa destinée. 

Bertil GALLAND. 
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Tél. 23 94 46 - Service à domicile 



2 

G R E N O B L E 
VILLE UNIVERSITAIRE... 

ET PROGRESSISTE 

li 
c! I 
P 1 

Lors d e leur récent v o y a g e en Pro­
v e n c e , les é l è v e s d e ITS. A. L . 1 ont eu 
le p r i v i l è g e d'être reçu par l 'Université 
d e Grenoble . Récept ion inoubl iab le I 
Je v o u s parlerai aujourd'hui d e ce l l e 
cité qui , par son cl imal spirituel el sa 
situation économique , esl particulière­
ment propice à l'espril universitaire. La 
proximité d e l'Italie et d e la Suisse, 
l'esprit cur ieux d e cette popula t ion 
a lp ine ont contribué à donner un ca­
ractère international à ce l te contrée. 

Grenoble est p o u r v u e d'une uni­
versité aux facultés harmonieusement 
synchroni sées a v e c les nombreuses ac­
t ivi tés industrie l les et culturel les d e 
cette va l l ée . 

C'est e n 1339 qu'Humbert II, dernier 
Dauphin , établit en ca capita le u n e 
académie . Mais son œ u v r e fut d e 
courte durée, car en 1454 l 'académie 
fut transportée à V a l e n c e , d'où e l l e n e 
revint qu'en 1808. A cette é p o q u e la 
France organise un rég ime n o u v e a u . 
Les éco le s centrales fondées par Napo­
l é o n ont un but pratique : former des 
hommes pratiques, des constructeurs, 
dont la société n o u v e l l e a grand be­
soin. L'utile est la mode , des techni­
c iens , tel est le mot d'ordre. La sc ience-
c l é sont les mathématiques . Tel le est 
l 'atmosphère d e l 'époque. 

U n e loi d e 1896 — réalisant l'unité 
dans la divers i té — groupe toutes l es 
hautes éco le s supérieures sous l e titre 
d'université . Ce l l e d e Grenoble com­
prend, outre les quatre facultés « clas­
s iques » d e droit, m é d e c i n e , lettres et 
sc iences , un institut p o l y t e c h n i q u e , 
u n e éco l e française d e papeterie , un 
institut d e g é o g r a p h i e a lp ine et u n 
atelier d e l'Ecole nat ionale des Beaux-
Arts. 

La situation topographique de Gre­
n o b l e e n fait u n e cité industrie l le d e 
très grande importance. Ac tue l l ement 
120.000 habitants. Très tôt l ' industrie 
des text i les et la métal lurgie y pren­
nent p ied . Pas étonnant q u e l 'école 
p o l y t e c h n i q u e se spéc ia l i se dans la 
direct ion d e l'électricité, d e l'élecfro-
métal lurgie et des problèmes hydrau­
l iques . En 1907, les papet iers aperçoi­
v e n t l ' importance d'une é c o l e profes­
s ionnel le . L'Ecole française d e pape­
terie est fondée . Elle dé l ivre le d ip lôme 
d' ingénieur papetier. En p l e i n e guerre 
— sous l 'occupat ion — l'Institut d e 
tourisme qui organise des excur­
sions et des v o y a g e s d'études. 

Radio-Grenoble consacre certaines 
heures d e son programme a u x émis­
sions universitaires . Cel les-c i sont en­
tièrement montées par les é l è v e s , a v e c 
la col laborat ion des différentes socié­
tés d'étudiants, et sont l 'écho des acti­
v i tés musica les et littéraires d e l'uni. 

Les charriages — très fréquents et 
très appréciés par la popula t ion — 
amènent d e la v i e et d e la gaî té dans 
la v i l l e . La p o l i c e « facil ite » grande­
ment cet épanoui s sement d e la person­
nalité es tudiant ine I S'il y a des dé­
gâts, l 'amende n e sera pas trop salée. 
Les é l è v e s des Beaux-Arts, tout natu­
rel lement, se d is t inguent dans ce genre 
d'occupation. 

N o n contente d e ces réalisations dé­
jà impress ionnantes , l'Uni de Greno­
b l e a des projets hardis. Comme par­
tout ail leurs, les bâtiments scolaires 
sont d e v e n u s trop petits , les labora­
toires désuets et inappropriés a u x exi ­
g e n c e s modernes . Tous souffrent d e 
cette e x i g u ï t é des installations. 

La b o m b e atomique a aussi ses bons 
côtés ! Par cette n o u v e l l e arme, les 
forts d'artillerie d e v i e n n e n t superflus. 
Grenoble est d o m i n é par u n e immense 
forteresse c o m p o s é e d e casemates et 
d e fortins, des casernes agr ippées au 
flanc d e la montagne du Rabot. U n 
téléférique v o u s transporte jusqu'au 
sommet, d'où v o u s jouissez d'une v u e 
incomparable sur la v a l l é e de l'Isère 
et l e massif du Vercors. Or, le minis­
tère d e la guerre a mis toutes ces ins­
tallations militaires à l'entière disposi­
t ion d e l 'Université , pour y établir sa 
future cité universitaire. 

1 Ecole d'architecture de Lausanne (Réd.). 

U n e a n c i e n n e caserne a déjà été 
transformée en maison d'étudiants, ca­
p a b l e d e recevoir 200 pens ionnaires . 
Toutes les chambres ont été remarqua­
b lement a m é n a g é e s . Des m e u b l e s nor­
malisés , mais l ibrement disposés , don­
nent u n e impress ion d e clarté à ces 
tôles habi tées par trois ou quatre étu­
diants. U n e cu i s ine au rez-de-chaussée 
permet a u x amateurs d e fricoter libre­
ment sur les nombreuses p laques é lec ­
triques. Le prix d e ces chambres dé ­
fient toute concurrence . Hélas ! les 
bât iments scolaires se trouvent en 
v i l l e , et il faut y descendre . Et la 
remontée est encore p lus pén ib le . 
Auss i le nombre d e s « courbeurs » 
monte e n f lèche par d e b e a u x jours 
H. F. (haute fréquence — ouvre ses 
portes et rend d' immenses serv ices — 
secrets — au ministère d e la marine. 

Mais ne croyez pas q u e les 4200 étu­
diants immatriculés à Grenoble mènent 
u n e v i e m o n o t o n e ! A son arrivée, 
l 'étudiant français ou étranger (il y a 
plus d e 1000 étudiants étrangers à 
Grenoble I) est reçu a v e c tant d e cha­
leur qu'il n e saurait se sentir isolé . 
Trois foyers sont prêts à le recevoir . 
Par tradition, Grenoble ne n é g l i g e rien 
pour faciliter autant q u e poss ib le la 
v i e d e cette j eunesse ë scho l i ère qui 
anime te l lement ses rues. C'est le rôle 
d e l'A. G. E. d'organiser la v i e com­
m u n e e n marge d e l 'université e l le -
même. 

Les vas tes l o c a u x d e l'A. G. E. se 
trouvent en p l e i n e v i l l e — tout près 
des différents bât iments univers i taires 
— dans u n e v i e i l l e maison ent ièrement 
r é n o v é e . 

A u rez-de-chaussée , dans un grand 
hall, un bar v o u s offre toutes les joies 
d'un rafraîchissement a l coo l ique ou 
non-a l coo l ique ! U n barman hol landais 
— part icul ièrement à la c o u l e — se 
charge d e diffuser S i d n e y Bechet et 
Rex Stewart. (Et même, d e temps e n 
temps, un d i sque d e Charlie Parker.) 

Le hall pe int a u x couleurs v i v e s et 
claires, m e u b l é d e fauteuils conforta­
bles et de tables so l ides (!), se prête 
très b i e n a u x d iscuss ions académiques , 
ou b i e n aux j e u x d'échecs . (Si toute­
fois le pianiste-amateur en train d e 
maltraiter son instrument n e v o u s casse 
pas les oreilles...) 

A u premier é tage , u n vas te réfec­
toire serf 300 à 400 repas par heure. 
Muni d'un plateau e n matière plasti­
que , v o u s passez d e v a n t u n gu iche t 
où v o u s sera dé l ivré en moins d'une 
minute u n e assiette d e soupe , du lé­
gume, d e la v i a n d e et un dessert. Pain 
et l é g u m e s à profusion. Ce repas sim­
p l e mais c o p i e u x coûte 60 francs fran­
çais. Si v o u s désirez u n e c h o p i n e d e 
rouge, v o u s p a y e z 25 francs e n plus . 

D'autres restaurants en v i l l e ont un 
contrat a v e c l'A. G. et dé l ivrent des 
menus é g a l e m e n t très b o n marché. 

L'A. G. E. est vra iment un l ieu d e 
rencontre idéal . Des sal les d e lecture 
et d e conférences complè tent la mai­
son d e l'étudiant. Outre un serv ice de 
cours p o l y g r a p h i é s , u n serv ice de loge­
ments , un serv ice d e travail, e l le anime 
u n c iné -c lub univers i taire et un office 
d e mai I 

Mais ce ne sera pas toujours ainsi. 
Petit à petit toutes les facultés v i e n ­
dront s'établir autour d e ce foyer. U n 
rectorat groupera autour d e lui tous 
les serv ices administratifs, les b ib l io­
thèques et les instituts d e botan ique 
(avec u n jardin alpin) et d e géogra­
phie . U n ascenseur, percé dans le roc, 
reliera la v i l l e à la c i té universitaire. 

Le foyer des étudiants sera agrandi, 
d e manière à p o u v o i r recevo ir la 
quasi-total ité des étudiants . U n foyer 
pour jeunes filles v i e n d r a s'y ajouter. 

Par ce regroupement architectural d e 
vas te envergure , l 'Universi té d e Gre­
n o b l e sera c a p a b l e d e rivaliser a v e c les 
p lus grandes univers i tés du N o u v e a u -
M o n d e , tout en étant l i ée aux ancien­
nes traditions françaises. N o u s souhai­
tons b o n n e c h a n c e à nos amis d e Gre­
n o b l e et leur disons merci pour l'ac­
cue i l vraiment magni f ique qu'ils nous 
ont fait. J. K., stud. arch. 

CE QU'IL VOUS EN COUTE .' 
Que coûtent réellement les études supérieures ? Voici une question dont 

on n'a en général qu'une vague idée. Aussi voudrions-nous dans cet article 
essayer d'apporter quelques précisions : nous allons prendre pour commencer 
le cas des étudiants en lettres et faire un calcul détaillé, puis nous nous livre­
rons à quelques généralisations. 

LE CAS DES ÉTUDIANTS EN LETTRES. 
Pour bien faire comprendre les données du problème, prenons le cas 

pratique d'un jeune homme qui a juste la possibilité matérielle de suivre 
l'Ecole normale et de devenir maître primaire. Or, il se dit qu'il gagnerait 
davantage s'il pouvait devenir maître secondaire, mais pour cela il faut passer 
par la Faculté des Lettres de notre Université. Il se livre alors à un calcul 
pour savoir combien il lui faut emprunter et résoudre les différentes questions 
qui se posent. . 

Voic i le résultat qu'il o b t i e n t 1 : 

Ecolages . . 
Entretien . . 

Perte d e gain 

1.000 
9.360 

10.360 
8.100 

18.460 

£a vU des acùupts 

Union des étudiants 
juifs de Lausanne 

En complément à l'article paru dans le 
dernier numéro des V. U., la section lau­
sannoise de TU. E. J. S. désire apporter les 
détails suivants. 

Avec le programme de divertissements 
(sorties, bals, etc..) notre associution entend 
poursuivre un but culturel : de nombreuses 
conférences et discussions sur des sujets va­
riés (concerts, exposés musicaux, littéraires, 
philosophiques, etc...) sont organisés à cet 
effet. Cette activité vise à permettre aux 
étudiants juifs de Lausanne de se retrouver 
dans une atmosphère juive et estudiantine. 

Mais nous voulons aussi, dans toute la 
mesure de nos moyens, participer à la vie 
universitaire et contribuer à donner à celle-
ci l'importance qu'elle devrait avoir, afin 
que les étudiants prennent conscience de 
leurs droits et de leurs devoirs envers la 
collectivité, et en viennent à considérer 
l'Aima Mater comme quelque chose de plus 
qu'un bâtiment d'étude, comme l'occasion 
qui leur est donnée d'apprendre à connaître 
ces droits et ces devoirs. 

C'est pourquoi l'Union des étudiants juifs 
a déjà participé à une manifestation com­
mune organisée par plusieurs groupements 
universitaires, et c'est pourquoi elle partici­
pera à toutes les manifestations qui pour­
ront permettre aux étudiants de prendre 
conscience d'eux-mêmes. 

Il nous faut encore ajouter que si actuel­
lement nos efforts tendent à aider le plus 
possible nos camarades boursiers, victimes 
du nazisme, à terminer leurs études, cette 
aide n'est nullement limitative. Rien de 
notre part n'empêchera un boursier ayant 
terminé ses études, d'aller exercer son mé­
tier là où il le pourra. 

Le fait de permettre à un homme d'exer­
cer la carrière de son choix, et par là de 
travailler pour la collectivité, profite à tous, 
et suffit à justifier l'aide que l'on peut lui 
apporter. 

Nous pensons que ces quelques détails sur 
notre activité et nos buts permettront de 
nous faire mieux connaître et de répondre 
aux questions qui auraient pu être posées 
à la suite du dernier article paru dans les 
V. U. 

LE COMITÉ DE L'UNION DES ÉTUDIANTS 

JUIFS DE LAUSANNE. 

COMITÉ DE VU. E. J. S. : Raymond Weill 
(cand. ing.) : presse, affaires culturelles ; 
Judith Huszàr (stud. méd.) : affaires so­
ciales ; J.-M. Gormezzano (stud. S. S. P.) : 
liaison. 

RÉD. — Et les autres groupes : A. C. E., 
G. 15. U., etc. ? Pourquoi n'avons-nous pas 
de leurs nouvelles ? Nous supposons qu'ils 
ont aussi une certaine activité ? 

1 Nous faisons le calcul en prenant des chiffres 
qui, d'après nos renseignements, correspondent à 
la moyenne des différents cas particuliers. Nous 
ne pouvons évidemment pas tenir compte des cas 
excentriques, dont notre jeune homme est un 
exemple. D'ailleurs, nous donnons à dessein des 
indications détaillées pour que chacun puisse 
refaire le calcul en prenant des chiffres adaptés 
à son cas. 

ECOLAGES ET FINANCES D'EXAMENS. 

Le calcul en est é v i d e n t ; nous a v o n s 
tenu c o m p t e d e ce q u e la plupart des 
étudiants e n lettres passent en fait 
sept semestres à l 'Universi té . 

Les d é p e n s e s o c c a s i o n n é e s par les 
achats d e l ivres , papier , etc., sont trop 
p e u importantes pour q u e nous nous 
en o c c u p i o n s . 

ENTRETIEN. 

La durée m o y e n n e des é tudes est d e 
sept semestres, mais il faut remarquer 
q u e l 'âge habi tue l d'entrée à l 'Univer­
sité est d e 19 ans, tandis q u e le nor­
mal ien obt ient son d i p l ô m e à 20 ans. 
Par c o n s é q u e n t , il y a c o m p e n s a t i o n 
p e n d a n t u n an où tous les d e u x sont 
a u x é tudes et il reste c inq semestres. 

En outre, l e l i c e n c i é doit faire d e u x 
mois d e stage n o n p a y é et l'on peut 
estimer à quatre mois les pér iodes im­
produc t ive s entre les différents rem­
p lacements , etc. ; l 'entretien doit d o n c 
se ca lculer sur s ix semestres au total, 
et nous es t imons q u e ce lu i -c i se monte 
à 260 francs par mois ( m o y e n n e entre 
les étudiants qui v i v e n t chez e u x et 
c e u x qui sont e n pens ion) . N o u s obte­
nons ainsi l e chiffre d e 9360 francs. 

PERTE DE GAIN. 

Le normal ien d i p l ô m é n'a pas d e 
stage à faire et entre presque aussitôt 
en fonct ion. D o n c , p e n d a n t trois ans 
q u e l 'étudiant consacre encore à ses 
é tudes , il t o u c h e u n salaire qui se 
m o n t e au total à 25.725 francs e n v i ­
r o n 2 , soit 715 francs par mois . Sur cet te 
somme, le j e u n e maître primaire consa­
crera 400 francs à son entret ien et l e 
fisc e n réclamera 60. Il reste d o n c u n e 
é c o n o m i e m e n s u e l l e d e 225 francs, et 
e n trois ans d e 8100 francs. C'est c e 
chiffre qui const i tue la perte d e gain . 

N o u s constatons pour c o m m e n c e r 
q u e notre j e u n e h o m m e doit emprun­
ter l e montant d e ses e c o l a g e s et d e 
son entret ien, soit 10.300 francs. Le taux 
d'un emprunt d e c e g e n r e est d e 4 %. 

D'autre part, le maître primaire, nous 
l 'avons v u , a é c o n o m i s é 8100 francs, 
qu'il v a nature l lement placer. N o u s 
supposerons pour la faci l i té d e s cal­
culs q u e son r e v e n u est d e 4 %. 

Notre j e u n e h o m m e doit par c o n s é ­
quent n o n seu lement rembourser son 
emprunt, mais encore rattraper l 'avance 
d e 8100 francs q u e le maître primaire 
a sur lui et les intérêts. Il se t rouve 
d o n c en p r é s e n c e d'un capital d e 
18.460 francs portant intérêts à 4 % 
qu'il s'agit d'amortir. C'est s e u l e m e n t 
après cette opérat ion qu'apparaîtra le 
vrai profit f inancier d e s é tudes supé­
rieures. 

C h a q u e année , le maître seconda ire 
g a g n e u n e certaine somme d e plus q u e 
le maître primaire et c'est cet te somme 
qui doit être mise au serv i ce d e 
l'amortissement. Il s'agit d o n c d'un 
calcul d e mathémat iques f inancières 
qu'il est inut i le d e d é v e l o p p e r ici et 
nous dirons s implement q u e les 18.460 
francs seront amortis en près d e d o u z e 
ans. 

2 D'après le nouveau barème, 
encore intégralement en vigueur. 

qui n'est pas 

ETUDIANT (E) S 
sont reçus comme 

P a y i n g G u e s t s 
dans milieu cultivé 

Prix modérés 
Vie de famille - Belles chambres 

Mme R, Galland - Grand-Praz 10, 
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Ouvrages sur le cheval et l'équitatîon 

L A U S A N N E A V E N U E DU THÉÂTRE 1 

C'est par c o n s é q u e n t à l 'âge de 
35 ans e n m o y e n n e q u e le l i c enc i é en 
lettres aura récupéré toutes les charges 
et c o m m e n c e r a à recuei l l ir l es fruits 
f inanciers d e ses é l u d e s universitaires , 
fruits qui s 'é lèveronl en toul à un peu 
plus d e 80.000 francs. Bien e n t e n d u , les 
résultais var ient d'un cas particulier à 
l'autre mais n e d o i v e n t pas s'en éloi­
gner b e a u c o u p . 

Certains é tudiants penseront peut-
être q u e ce ca lcu l est juste seu lement 
pour l e j e u n e h o m m e qui emprunte la 
somme nécessa ire , p u i s q u e ce lu i dont 
les parents pa ient l es é tudes n'aura 
rien à rembourser. Cel te o p t i q u e esl 
fausse el pour le vo ir il suffit d e s'éle-
vers à l ' éche lon familial ; o n comprend 
aussitôt q u e la famille , e n tant que 
c e l l u l e é c o n o m i q u e , doit d'abord récu­
pérer tous les é l ément s dont nous 
a v o n s parlé avant d e récolter les fruits 
d e la mise d e fonds faite e n faveur 
d'un d e ses membres . Notre ca lcul esl 
d o n c v a l a b l e pour tous les c a s ; j \ 

QU'EN EST-IL POUR LES AUTRES 
ÉTUDES ? 

Après avoir e x a m i n é le cas d e s Let­
tres el constaté qu'on p o u v a i t obtenir 
u n résultai précis , e s s a y o n s d e voir 
s'il es l pos s ib l e d e faire u n calcul ana­
l o g u e pour les autres facultés. 

N o u s nous heurtons aussitôt à u n e 
g r a v e diff iculté, car il n'y a p lus de 
base d e comparaison. En effet, s'il était 
normal d e comparer le maître secon­
daire au maître primaire, ce la n'est 
p lus poss ib l e ; en effet, sur que l pro­
fess ion se baser pour u n ingén ieur , u n 
m é d e c i n , qui sont formés u n i q u e m e n t 
par l 'Univers i té ? S'obstiner dans des 
ca lcu l s mènerai t à u n arbitraire en le ­
vant toute v a l e u r a u x résultais . 

C h a n g e a n t d o n c d e po int d e v u e , 
nous constatons q u e l e l i c e n c i é a en 
généra l l e c h o i x entre d e u x v o i e s : l e 
sec leur p u b l i c el l e secteur pr ivé . Dès 
lors, nous p o u v o n s à n o u v e a u faire 
q u e l q u e s remarques . 

LICENCIÉ ENTRANT 
DANS LE SECTEUR PUBLIC. 

Cela peut être le cas des ingén ieurs 
(C. F. F., Ponts et chaussées ) , les juristes 
(Département d e just ice et po l i ce , tri­
b u n a u x ) et d'autres encore . 

N o u s p o u v o n s faire u n e comparaison 
numér ique entre le j e u n e h o m m e qui, 
sans a u c u n e é tude , est entré à 20 ans 
dans u n e administration q u e l c o n q u e et 
ce lu i qui esl passé par l 'Univers i lé . 
N o u s la issons le so in d e faire c e ca lcu l 
à c e u x q u e ce la intéresse ,- nous p e n ­
sons q u e l 'amortissement doit être 
b e a u c o u p p lus long , p u i s q u e les 
é tudes d ' ingénieurs , par e x e m p l e , sont 
e l l e s -mêmes assez l ongues . N o u s n e 
serions pas é tonnés q u e le l i c enc i é 
n ' a c h è v e son amortissement qu'à 40 et 
q u e l q u e s années . 

D'une façon généra le , nous remar­
q u o n s q u e l ' e m p l o y é subalterne tou­
c h e un salaire modes t e mais n'a a u c u n 
souci , tandis q u e l 'étudiant, s'il a l'es­
poir d'un g a i n supérieur, court l e ris­
q u e d'échouer dans ses é tudes , par sa 
faute ou non , et d e retomber dans u n e 
c lasse soc ia le p lus modes te , auque l cas 
ses frais d'études d e v i e n n e n t u n e perte 
sèche , car il n e pourra pas les rattra­
per. 

Il n e faut d o n c jamais oubl ier l'élé­
ment d e risque q u e comporte toute 
é l u d e . 

LICENCIÉ ENTRANT 
DANS LE SECTEUR PRIVÉ. 

U n n o u v e l é l é m e n t f inancier inter­
v i e n t d 'emblée . En effet, l e l i c enc i é 
qui chois i t le secteur pr ivé c o m m e n c e 
e n généra l a v e c d e bas salaires. Par 
e x e m p l e , u n e us ine d e m a c h i n e s lour­
d e s m o n d i a l e m e n t c o n n u e e n g a g e les 

(suite ;>,!£•• 6 colonne 1) 
3 Nous tenons à remercier ici MM. Bourquin, 

professeur, et Monnier, chat du Servie» de l'en­
seignement secondaire au Département de l'ins­
truction publique, qui nous ont lourni da nom­
breuses indications. 

ESPAGNE 
1. Circuit de CastiU» (17 jours). Départs 

1S juillet et S août. Fr. 610.— 
2. Croisière Levant-Baléares (17 jours). 

Départs 4 août. f>, 515,— 
5. Voyage-Séjour à Majonru». Arrange­

ments et départs individuels ou par 
groupas. Depuis 10 jours. Fr. SM.— 

Délai d'inscription ! S semaines avant 
le départ. 

Renseignements et programmes détail­
lés , Secrétariat Pour l'Art, Vennet «\ 
Lausanne. T#l«phone J 4 5 1 4 . 



POUR LES VORACES 
ET LES CORIACES 

(Suite de la page 1) 

Et puis... 

. . . C E N'est pas fini. Que penserait notre « étudiant-in-the-street » le beau matin où, se réveillant, il apprendrait qu'à Lausanne vient dé se créer xtne maison universitaire. L'on y sert deux cents repas à bon compte, matin, midi et soir, et elle comprend en outre une vingtaine de chambres. Eh bien ! Ce rêve s'annonce comme une réalité toute prochaine. Car il ne faut pas croire que l'on se repose : l'appétit vient EN mangeant. 11 y a bien... 
... les difficultés... ... que l'A. G. E. rencontre à tout instant. En gros, elles sont de deux espèces. Les finances d'abord, ensuite les inintixions politiques. Sans doute, v IT-t-il aussi l'inertie de certains étu­diants. Mais nous avons bien vu que la passion agéphile de l'étudiant est fonction de l'activité du bureau. 11 ne fait aucun doute qu'en ce qui concerne son budget, l'A. G. E. tire toujours le diable par la queue et cela au dé tri ment des étudiants. Avec des finances plus importantes, que d'hési­tations seraient évitées, de projets déjà réalisés, quelle amélioration du rendement de notre travail. Remar­quons en passant que ce ne sont pas les étudiants qui refusent les augmen­tations de cotisation. Par deux fois, le comité en A voté. Enfin, à la der­nière séance, un modus vivendi diplo­matique et extrêmement intéressant a été proposé ; il consiste en le pas­
S A D E intégral de la taxe à la hiblio-thèque cantonale dans la caisse des étudiants. Et ce ne sera pas de l'AR­gent dilapidé. Pensons à la réorgani­sation des Offices du travail et du logement dont la charpente est main­tenant insuffisante comparée à l'acti­vité déployée. Pensons à des Voix 
universitaires bimensuelles. A la mo­dernisation du restaurant universi­taire. A l'entraide. Notre A. G. E., qui maintenant peut soutenir la compa­raison avec celles des autres univer-

Restaucant 
D E L A P L A C E T T E 

D U G R . - S T - J E A N 

CU&Z, B&ùUtnOHH - Lausanne 

Menu Fr. 3.-
Carte de 10 repas Fr. 25.-

Petits plats soignés de Fr. 2.- À 3.25 

Tél. 22 71 65. Petite salle pour comités 

SITES, est une des rares à ne point dis­poser d'un ou deux employés rému­nérés. (Celle de Grenoble, numéri­quement aussi importante que la nô­tre, en dispose de trois.) Cela serait bien nécessaire, car combien d'heures ne perdons-nous pas à des besognes bureaucratiques qui pourraient être consacrées à des problèmes bien plus urgents. Et puis ne faut-il pas actuel­lement une bonne dose de candeur pour adresser une lettre à l'A. G. E. avec la certitude d'avoir une réponse dans la semaine qui suit ? Passons. Il a été dit un mol plus haut au sujet d'... 
... « immixions politiques ». Voilà un sujet qui n'aurait jamais dû être abordé. Mais il y a trop de sous-entendus en l'air pour que nous n'en parlions pas et que nous ne pré­cisions pas le problème. Voyons d'abord ce qui se passe ailleurs. Pour diverses raisons, la presse a souvent parlé des élections aux con­seils d'étudiants des universités alle­mandes. Celles-ci se font par listes électorales émanant des différents clubs politiques estudiantins. D'autre part nous avons le cas de l'Université Libre de Bruxelles qui est un bastion du libéralisme, de la libre-pensée et de la franc-maçonnerie. L'A. G. E. de là-bas a donc d'office une position politique et intervient dans la vie publique belge. Ces deux formes de représentation sont impossible à Lau­sanne, d'abord parce que l'Université de Lausanne n'a aucune position po­litique, ensuite parce que le corps des étudiants comprend plus d'un tiers d'étrangers qui sont placés sur le même pied que leurs camarades suisses. L'A. G. E. de Lausanne est donc apolitique et doit le rester. Si­non les étudiants étrangers en conser­vant la même représentation s'immis­ceraient dans la vie politique de la Suisse dont ils sont les hôtes, ce qu'ils n'ont pas à se permettre, ou encore ils seraient définitivement éliminés et cela nuirait à la camaraderie qui peut ou doit exister entre étudiants de toutes les nationalités. Enfin le simple bon sens s'oppose à ce que nous venions mêler nos jeunes opinions cassantes aux questions déjà suffisam­ment débattues et qui nous intéres­sent plus directement. Et il y en a beaucoup. C'est ce à quoi devraient penser les candidats aux prochaines élections. 

Alexis BRASSEUR. 
CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 

auquel est adjointe la 

CAISSE D'ÉPARGNE CANTONALE GARANTIE PAR L'ÉTAT 

Dépôts d'épargne -Obligations foncières - Gérances de litres - Safes 

Les mathématiques 
et leur utilité générale 

Or on sait que plusieurs sciences empiriques, de la physique à la physiologie, appliquent les mathé­matiques chaque l'ois qu'une courbe expérimentale se superpose, avec une approximation suffisante, à une courbe mathématique définie. En physique, cette manière d'appliquer les mathématiques ne prête à au­cune objection; mais en biologie, et surtout en psychologie, la plu­part des personnes autorisées s'en méfient : d'abord, parce que la construction d*un graphique exige que l'on ait, choisi, et élaboré, un certain nombre de variables, qui doivent entrer dans l'expression d'une fonction ; mais ces variables ne se prêteront aux manipulations mathématiques qu'au prix de con­ventions fort compliquées et artifi­cielles, qui feront perdre de vue les données immédiates de l'expérien­ce. La seconde raison de celte dé­fiance des psychologues à l'égard des mathématiques tient dans le l'ait qu'ils sont presque tous des « classiques », avec tous les préju­gés que celte qualité comporte... Mais le champ d'application des mathématiques pourrait être beau-coups plus étendu si l'on exigeai! parfois moins de rigueur dans lis correspondances, et si l'on savait plus souvent se contenter d'analo­
gies : ce procédé est d'ailleurs cons­tamment employé par les philoso­phes mathématiciens, mais ce n'est pas toujours, me semble-t-il, sans quelque scrupule : on craint de faire une méthode d'un procédé qui de temps en temps, et par hasard, vous suggère une bonne idée. Et l'on admet difficilement que ces analogies entre un fait mathémati­que et un l'ait philosophique, ou historique, par exemple, soient non moins nécessaires, et puissent être aussi fécondes que les correspon­dances rigoureuses dont on se sert en physique. Par exemple, la notion de déri­vée, qui se présente en mathémati­ques comme fondamentale dans l'étude des fonctions, se retrouve sous une forme plus ou moins va­gue, dans les domaines les plus variés, et particulièrement en his­toire: la situation politique actuelle, par exemple, correspondrait à la valeur d'une fonction, dont la déri­vée sérail l'ardeur révolutionnaire 

A deux minutes de l'Université: 
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(Suite) Voir V. U. d'avril des citoyens : cette analogie pour­rait mener, peut-être, sans trop de peine à une correspondance rigou­reuse. J'emprunte à M. Piaget un exem­ple fort intéressant d'analogie, entre la psychologie et la thermodyna­mique (qui rentre dans cette partie de la physique que l'on peut clas­ser dans les M A T H É M A T I Q U E S } . Un acte est d'autant plus intelligent qu'il est plus réversible. Or, en thermodyna­mique, un phénomène est réversible lorsqu'il est formé d'une succession continue d'états d'équilibre ; nous en arrivons à nous demander ce qui, en psychologie de l'intelligence, pourrait être l'analogue de ces états d'équilibre de la thermodynamique: celle analogie nous a donc conduit à la recherche d'un nouveau concept en psychologie. Nous voyons par là que les ana­logies mathématiques peuvent, dans les questions les plus diverses, ai­der à schématiser les idées, et à poser ainsi plus précisément les problèmes : elles offrent d'autre part un puissant moyen d'indue-lion. Mais comment parvient-on à apercevoir ces analogies? dans quel esprit le philosophe, l'historien, le psychologue doit-il étudier les ma­thématiques pour en tirer toute la 
substantifique moelle ? Les mathématiques, telles qu'elles ont été enseignées à la plupart des gens cultivés, sont une doctrine sté­rile, un monde aride et désolé com­me un paysage lunaire. Mats elles deviendraient fécondes dès l'instant où elles seraient dans l'esprit de chacun comme un petit Univers aux perspectives variées, et qui aurait sa substance, ses lois, ses beautés, sa vie. La mathématique devient féconde lorsqu'elle est ho­mogène aux autres disciplines de l'esprit, c'est-à-dire lorsqu'on rend à ses concepts et à ses théorèmes, le caractère affectif dont, par be­soin de concision, on les dépouille dans les manuels scolaires, mais qu'ils ont toujours dans l'esprit du mathématicien qui les découvre : pour celui-ci, une expression com­pliquée à simplifier, est un monstre à terrasser ; un théorème à démon­trer, la découverte d'une terre nou­velle ; l'ensemble des mathémati­ques forment un édifice grandiose, où chacun se fait un honneur d'al­ler déposer sa modeste pierre. C'est sous cette forme animée qu'elles ont dans l'esprit des grands mathé­maticiens, que les mathématiques devraient servir à tout homme qui prétend être philosophe. L'exemple de Pascal me paraît fort probant à cet égard: s'il fut un homme pour qui les mathémati­ques étaient animées, ce fut bien lui; j'imagine qu'il s'y livrait même avec une certaine fureur: preuve en soient ses travaux sur la cycloïde, qui fuient, paraît-il, l'œuvre d'une nuit d'insomnie. Or, lisez les Pen­

sées de cet illustre philosophe : vous les trouverez toutes impré­gnées d'esprit mathématique, et c'est là certainement ce qui leur confère cette admirable et si origi­nale grandeur. Leibnitz « animait » les notions mathématiques jusqu'au ridicule : il voyait dans l'équation x2 — 1 = 0 p résumé de tout l'Univers, et un argument décisif pour la conversion d'un savant païen 1 mais il ne laisse pas d'être génial mathématicien en même temps que subtil et profond méta­physicien. Il faudrait donc, afin d'augmen­ter le « rendement » de notre cul­ture, abattre les cloisons qu'incons­ciemment nous avons élevées entre nos connaissances, et en particulier, laisser circuler l'esprit mathémati­que dans toutes les branches de notre activité intellectuelle: il suffit pour cela de se persuader que ces notions abstraites n'ont rien d'ef­frayant, et qu'une fois qu'on en a compris l'enchaînement, on est étonné de leur simplicité. Et si parmi mes lecteurs il s'en trouve que j'aie convaincus, ils ne man­queront pas d'ouvrages de vulgari­sation sérieux, grâce auxquels ils n'auront pas de peine à s'initier aux mathématiques supérieures ; et ces notions, acquises à loisir et avec la curiosité d'un amateur cons­ciencieux, seront par là-même ani­mées, et fécondes. 
D. Bovet (EPUL). 
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1949 A V U N A Î T R E . . . 

... à Caux, une cinquième université : 
le Collège universitaire de la Bonne 
Route. 

Aujourd'hui, les événements nous 
montrent que, dans la vie d'un pays, 
ce ne sont plus les problèmes tech­
niques et économiques qui sont dé­
terminants, mais les problèmes d'or­
dre idéologique qui les condition­
nent : il suffit de voir la situation en 
Italie et en France pour se rendre 
compte que l'avenir de ces pays dé­
pend de l'idéologie qui s'emparera 
des élites et des masses. 

Les conférences pour le Réarme­
ment moral qui se sont tenues à 
Caux ces dernières années ont montré 
les répercussions décisives que peut 
avoir l'activité d'hommes formés à 
vivre et à apporter une idéologie à 
leur peuple : 

«Aujourd'hui, déclarait à Caux 
l'un des chefs du Réarmement moral, 
M. William Jaeger, pour la pre­
mière fois, une force existe, consa­
crée à provoquer le changement dans 
toute, son étendue et sous tous ses 
as]>ects : économique, social, national 
et personnel, dans tous les pays.1 » 

Former des jeunes gens capables 
de susciter cette transformation to­
tale, tel est le but du Collège de la 
Bonne Route. Celui-ci n'est pas des­
tiné à remplacer les universités exis­
tantes, qui ont encore aujourd'hui un 
rôle important à jouer. S'adressant 
aux nouveaux étudiants, le Recteur 
leur disait en effet : 

« Nous ne cherchons ]>as à donner 
une formation d'ingénieur, de méde­
cin, de juriste, par exemple ; nous 
cherchons à donner une formation 
capable de rendre de telles carrières 
constructives et efficaces dans la 
situation idéologique actuelle. » 

U N E A T M O S P H È R E 
E N T H O U S I A S T E . 

Ayant eu Voccasion de participer 
au début de la session d'automne 
1949, je me permettrai de faire part 
maintenant de quelques-unes de mes 
impressions personnelles. 

Ce qui frappe tout d'abord, c'est 
le caractère international du Collège 
de la Bonne Route. On y entend les 
langues les plus variées et on y voit 
les costumes les plus originaux ; cha­
que groupe national garde néanmoins 
son caractère, propre, ses meilleures 
traditions et se sent responsable, en­
vers son pays. 

Les cours sont, pour la plupart, 
donnés en anglais, la langue la plus 
connue, ce qui déconcerte pour com­
mencer l'étudiant lausannois. 

Le Collège universitaire est une 
véritable communauté, où non seule­
ment on étudie, mais où l'on apprend 
à vivre ensemble. Professeurs et étu­
diants sont unis par le même don de 
soi à une œuvre commune : cons­
truire un monde dirigé par Dieu. Les 
étudiants sont représentés au Conseil 
de Faculté, car la création du Collège 
de la Bonne. Route est autant leur 
affaire que celle des professeurs. 

Si l'atmosphère de Caux est en­
thousiaste et confiante, elle n'est 
point insouciante ; chacun est cons­
cient de la gravité de la situation 
actuelle et travaille, avec ardeur afin 
d'y remédier. 

P R O G R A M M E 
E T O R G A N I S A T I O N . 

Comme nous l'avons écrit ci-dessus, 
le. Collège universitaire de la Bonne 
Route a été créé afin d'amener des 
jeunes gens à comprendre les besoins 
de leur époque et à y répondre, en 
vivant l'idéologie du Réarmement 
moral et en l'apportant à leur pays 
et au monde. 

Dans ce but, l'année universitaire 
a été divisée en deux parties : un 

1 E X T R A I T D U « R A P P O R T D E LA C O N F É R E N C E 
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premier semestre plutôt théorique 
qui, en 1940, eut lieu à Caux ; un 
second semestre au cours duquel 
l'Université circule par groupes d'un 
pays à l'autre et au cours duquel les 
étudiants peuvent appliquer l'ensei­
gnement reçu. 

L'instruction se donne dans des 
cours généraux et spéciaux : 

Les cours généraux . Ce sont des 
conférences destinées à tous les étu­
diants et portant sur des sujets d'in­
térêt général : étude de l'histoire et 
des forces qui ont façonné le monde 
moderne ; interprétation des événe­
ments contemporains et actuels ; 
étude de la situation idéologique des 
différents pays du monde et des cou­
rants d'idées d'hier et d'aujourd'hui ; 
introduction à l'économie politique, 
à la philosophie, aux arts et étude de 
leur rôle idéologique. 

Ces conférences quotidiennes sont 
données non seulement par des pro­
fesseurs ayant déjà enseigné dans 
d'autres universités, comme notre 
compatriote le professeur Spoerri de. 
l'Université de. Zurich, qui est prési­
dent du Conseil de direction, mais 
également par des journalistes, des 
hommes politiques, hommes d'action 
au courant de la situation de leur 
pays. 

Les cours spéc iaux . Les étudiants 
se spécialisent dans un domaine plus 
particulier et plus pratique : des 
groupes étudient le journalisme, la 
musique, le dessin, montent des émis­
sions radiophoniques, s'initient au 
métier de photographe et de ci­
néaste ; des jeunes filles préparent 
les repas ; presque tous font partie 
de la troupe qui a produit « La 
Bonne Route », pièce de théâtre qui 
a donné son nom au Collège, univer­
sitaire. 

En outre, chacun étudie une autre 
langue que. sa langue maternelle : 
anglais, français, allemand, italien 
par exemple. 

Chaque étudiant, apprend à parler 
en public et à rédiger. 

La v ie d e f a m i l l e . La formation 
morale et spirituelle est considérée 
comme essentielle : en effet, si le 
monde se trouve, actuellement dans 
une situation très grave, c'est parce 
que le progrès scientifique et intel­
lectuel n'a pas été accompagné d'un 
progrès moral complémentaire. Les 
hommes ont perdu le secret de vivre 
en bonne harmonie parce qu'ils ont 
perdu le secret du changement per­
sonnel. 

Or une telle, formation ne peut se 
donner qu'à l'intérieur d'un groupe 
restreint où puisse se développer la 
personnalité de chacun. 

C'est ainsi que le Collège univer­
sitaire est divisé en plus de trente 
groupes familiaux, comprenant cha­
cun une douzaine de jeunes gens et 
de jeunes filles, ainsi que, quelques 
aînés qui jouent le rôle de tuteurs ; 
c'est là que Von apprend « l'art de 
vivre » et que la cuirasse de l'indivi­
dualisme tombe peu à peu. 

Mentionnons encore une b i b l i o ­
t h è q u e en voie de formation, qui 
compte déjà plusieurs milliers de 
livres d'étude, donnés par des étu­
diants ou d'autres personnes. 

Mais depuis le mois de janvier, les 
étudiants du Collège universitaire de 
la Bonne Route se sont répartis dans 
différents pays : France, Suisse, Alle­
magne, Grande-Bretagne, Etats-Unis, 
Nouvelle-Zélande et dans bien d'au­
tres régions encore. C'est la seconde 
partie de l'année universitaire, au 

C O N F I S E R I E 
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cours de. laquelle ils prennent direc-
tements contact avec les problèmes de 
la vie sociale, politique et culturelle 
de l'Europe et des autres continents. 

Ils continuent à étudier, à suivre 
des cours dans les ]>ays où ils se trou­
vent ; mais cet aspect de leur activité 
])asse au second plan : c'est avant 
tout pour eut l'occasion de mettre à 
profit les connaissances acquises et 
de jouer un rôle, parfois décisif dans 
la vie de certaines nations : beau­
coup d'hommes voient en eux la seule 
réponse au nihilisme, à l'apathie et 
aux idéologies subversives. 

Q U I S O N T L E S É T U D I A N T S ? 

Le Collège de la Bonne Route est 
ouvert à tous sans préjugés de classe, 
ou de race. « Nous avons besoin, dé­
clara le professeur Spoerri, d'un nou­
veau type d'université destiné tout 
particulièrement aux trois catégories 
humaines qui joueront un rôle déter­
minant dans l'avenir, à savoir les 
jeunes, les ouvriers et les peuples de 
couleur. » 

La durée de l'instruction est très 
variable : l'été passé, à Caux, plus de 
900 étudiants venant de 81 univer­
sités eurent l'occasion de suivre des 
cours pendant une période, relative­
ment courte. D'autres sont inscrits 
pour une ou plusieurs années. 

Y a-t-il des examens ? — Non, ils 
ne sont pas nécessaires : le Collège, 
de la Bonne Route n'a pas pour but 
de donner un certificat ou un di­
plôme, mais un programme de r t e et 
d'action. 

La q u e s t i o n des f inances . Un cer­
tain nombre d'étudiants sont soute­
nus financièrement par le gouverne­
ment, l'université, voire les autorités 
militaires qui les envoient. D'autres 
ont des moyens suffisants et par con­
séquent pas besoin d'aide extérieure. 
Beaucoup de ])ersonnes enfin, cons­
cientes de l'importance primordiale 
d'une telle instruction, offrent leur 
participation financière et donnent 
ainsi à de nombreux jeunes gens de 
milieux modestes l'occasion de rece­
voir une formation idéologique. 

C O N C L U S I O N : 
U N E U N I V E R S I T É 
E N P L E I N D É V E L O P P E M E N T . 

Le Collège de la Bonne Route est 
un enfant dans la famille, des univer­
sités : il n'a pas encore fêté son 
premier anniversaire et nul ne sait 
ce que l'avenir lui réserve. 

Mais déjà son rôle est important 
et il apparaît non seulement comme 
un espoir aux yeux de milliers 
d'hommes, mais aussi comme un élé­
ment important de la reconstruction 
de l'Europe et du monde. 

Qu'adviendr a-t-il de lui par la 
suite ? Nul ne peut le dire. Mais déjà 
en automne 1949, arrivaient à Caux 
des demandes pressantes de créer des 
universités semblables aux Etats-
Unis, au Japon, en Inde et dans 
d'autres pays. 

Lausanne et Caux sont très pro-
V/ies gêographiquement, et je sou­
haite que ce soit l'occasion pour 
notre Aima Mater et sa jeune sœur 
d'avoir des contacts nombreux et 
féconds. Maurice AUBERT. 

N. d. l. r. N o u s a v o u o n s ê tre u n p e u 
surpris par la l e t t re d e M a u r i c e A u -
bert . I l n e s'agit pas ic i d e d i s c u t e r l e 
p o u r e t l e c o n t r e d u m o u v e m e n t d e 
Caux . 

Mais , t o u t d 'abord , n o u s c o n t e s t o n s 
a b s o l u m e n t q u e l e rô l e d 'une un iver ­
s i t é so i t d e servir u n e idéologie qui 
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s'emparera des élites et des masses 
(sic). U n e u n i v e r s i t é p e u t s e ratta­
c h e r à u n e c u l t u r e préc i se , e t f o r m e r 
dans ce cadre ses é t u d i a n t s . M a i s e l l e 
d o i t d o n n e r à ceux-c i u n e f o r m a t i o n , 
à la fo is t e c h n i q u e , i n t e l l e c t u e l l e e t 
s p i r i t u e l l e , q u i fortifie leur pensée 
individuelle. Si e l l e sert u n i q u e m e n t 
u n e « i d é o l o g i e », si e l l e n e p e r m e t 
pas q u e ses é l è v e s , u n e fo i s f o r m é s , 
a d o p t e n t u n e p e n s é e contra i re à la 
s i e n n e , e l l e n'est p lus u n e A i m a m a ­
ter , m a i s u n e é c o l e d e p r o p a g a n d e . 

Les u n i v e r s i t é s e x i s t a n t e s , préc i se 
A u b e r t , « o n t e n c o r e u n rô le i m p o r ­
tant à j o u e r ». N o u s l e r e m e r c i o n s 
p o u r s o n « e n c o r e » ! L e Collège de 
la Bonne Route, q u o i q u e il p r é t e n d e 
au t i tre d 'un ivers i t é , est i m p r o p r e à 
d o n n e r la m o i n d r e f o r m a t i o n t ech­
n i q u e a u x é t u d i a n t s ( d e l 'aveu m ê m e 
d e s o n « rec teur » : « N o u s n e cher­
c h o n s pas à d o n n e r u n e f o r m a t i o n . . . 
d e jur i s t e par e x e m b l e . ») Q u e l rô l e 
e f f i cace v o u d r a i e n t j o u e r d e s é tu­
d i a n t s q u i a u r o n t passé l eurs semes ­
tres , c o m m e l ' i n d i q u e A u b e r t , à écou­
ter des c o n f é r e n c e s , à é t u d i e r la m u ­
s i q u e , à m o n t e r d e s é m i s s i o n s rad io -
p h o n i q u e s , p o u r les j e u n e s f i l les à 
p r é p a r e r d ' en thous ia s t e s repas. . . P o u r 
n o u s , c'est d a n s l e c a d r e d 'une pro­
f e s s ion sér i euse , e t qu i n e do i t pas 
ê tre u n à-côté, q u e l e s é t u d i a n t s 
p o u r r o n t avo ir u n e a c t i o n sur la 
soc ié té . Si l e « rec teur » du Collège 
de la Bonne Route n e v e u t pas for­
m e r d ' i n g é n i e u r s o u d e jur i s tes , q u e 
seront d o n c ses é t u d i a n t s , s i n o n d'ai­
m a b l e s d i l e t t a n t e s q u ' u n e f o r m a t i o n 
idéologique aura p r é p a r é au p l u s à 
ê tre c o n f é r e n c i e r s p r o f e s s i o n n e l s o u 
rédac teurs d e f eu i l l e s d e p r o p a g a n d e ! 
I ls n 'auront pas avec l e m o n d e qu' i l s 
c r o i e n t r é f o r m e r l e c o n t a c t c o n c r e t 
par l e q u e l seu l la foi e t l ' a m o u r o n t 
q u e l q u e e f f i cac i té . 

Ber t i l G A L L A N D . 

Etudiant anglais serait reçu 

juillet-août au pair contre 

conversation anglaise. 

S'adr. : M. Constançon, ave­

nue des Alpes 5G, LA TOUR-

DE-PEILZ. 

Economisez... 
Etudiants, pour l'impression de vos 

Thèses 
Utilisez le procédé photo-mécanique 

(adopté et contrôlé par l'Université) 

adressez-vous au spécialiste 

MULTI-OFFICE 
R. M A C H T Z U M 

5, rue de Bourg - Tél. 23 66 62 

qui vous fournira tous renseignements 

et devis. 

A U B A M B I 
Restaurant-pension, menu complet pour 

pensionnaire : Fr. 2.25 
Viandes à choix 

Cuisine soignée à deux pas de la Gare 
Centrale 

Av. Ruchonnet, 2 - Tél. 23 64 61 

C A F É - G L A C I E R 
G R A N D - P O N T 20 
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CAFÉS COMPLETS Fr. 1.20 
(ouvert dès 6 heures) 

SPÉCIALITÉS DE GLACES 
Liqueurs - Porto 



V E R I T E T O L E R A N C E 
mais encrée, faut-il savait 

C E Q U ' E S T L A T O L É R A N C E 
M. le professeur H.-L. Miéville a publié, dans la «Gazette» du 3 avril 1950, une «Lettre du jour» intitulée : «Unité chrétienne, tolérance et vérité». 

Sachant l'importance de ce problème, et aussi qu'on peut n'être pas de l'avis de M. Miéville, nous avons demandé à celui-ci la permission de reproduire sa 
«Lettre du jour» accompagnée du point de vue de M. Pierre Bonnard, professeur à la Faculté libriste de théologie. 

L'air est saturé de fanatisme ! 
MONSIEUR LE RÉDACTEUR, 

PERMETTEZ-MOI D'AJOUTER QUELQUES RÉFLE­
XIONS À L'INTÉRESSANT ÉCHANGE DE VUES AUQUEL 
CE SUJET A DONNÉ LIEU DANS VOS COLONNES. JE 
VOUDRAIS REVENIR SUR CERTAINS ASPECTS DU 
PROBLÈME SUR LESQUELS J'AVAIS INSISTÉ DANS UN 
PETIT LIVRE DONT LA PARUTION A ÉTÉ SIGNALÉE EN 
SUN TEMPS AUX LECTEURS DE LA Gazette1. 

L'UNE DES CAUSES DE L'INTOLÉRANCE TIENT À 
UNE CONFUSION GRAVE QUI CONSISTE EN LA MÉ­
CONNAISSANCE DE LA NATURE PROPRE DU SPIRI­
TUEL. UNE CONVICTION, UNE FOI NE VAUT QUE SI 
ELLE EST L'EXPRESSION D'UN ACTE SPONTANÉ : 
TOUTE CONTRAINTE, SOIT MATÉRIELLE, SOIT MORALE, 
FAUSSE L'ESPRIT, LORSQU'ELLE EST ACCEPTÉE OU 
SUBIE, LE PARLE DE CONTRAINTE NON D'INFLUENCE. 

LA FORME LA PLUS SUBTILE DE LA CONTRAINTE, 
C'EST UN ENSEIGNEMENT RELIGIEUX, UNE FORMA­
TION RELIGIEUSE QUI AGIT PRINCIPALEMENT PAR 
LU SUGGESTION TENDANT À IMPOSER DES CROYAN­
CES, PLUTÔT QU'À INCITER L'ESPRIT À LA RÉFLEXION 
EN LUI LAISSANT EN TOUTES CIRCONSTANCES SA 
LIBERTÉ DE JUGEMENT. 11 Y A CONTRAINTE DÈS 
QUE LA LIBERTÉ DE JUGER (ET CONSÉQUEMMENT 
DE SE TROMPER, LA LIBERTÉ DE L'ERREUR) EST 
PRATIQUEMENT REFUSÉE. 

ON MENAÇAIT AUTREFOIS LE MÉCRÉANT DES 
PEINES DE L'ENFER (ON LE FAIT ENCORE PARFOIS). 
C'ÉTAIT EN APPELER À UN MOTIF D'ORDRE INFÉ­
RIEUR (LA PEUR DE LA RÉPROBATION ET DE LÀ 
SOUFFRANCE) POUR OBTENIR L'ADHÉSION À UN 
CREDO, LAQUELLE DEVENAIT ALORS UN GESTE SER-
VILE, UN GESTE HYPOCRITE. OR, VEUILLEZ Y SON­
GER, C'EST À UNE PRESSION ENCORE QUE, VOLON­
TAIREMENT OU NON, VOUS ME SOUMETTEZ, DÈS 
QUE VOUS M'INCITEZ À ADHÉRER À TELLE OU 
TELLE VÉRITÉ, POUR LA RAISON QU'ELLE EST « PA­
ROLE DE DIEU ». LE DANGER QUE RECÈLE CE 
LANGAGE IMAGÉ, QUI EST DEVENU MONNAIE 
COURANTE EN PAYS CHRÉTIEN, EST ASSEZ ÉVIDENT. 
DÉJÀ LE PÉNÉTRANT ABÉLARD L'AVAIT SIGNALÉ. 
« IL NE FAUT PAS CROIRE UNE CHOSE, DISAIT-IL 
PARCE QUE DIEU L'A DITE », IL NE FAUT LA RECE­
VOIR QUE « PARCE QU'ON EST CONVAINCU DE SON 
BIEN-FONDÉ ». CE MOT SI JUSTE DEVRAIT COUPER 
COURT À TOUTE TENTATIVE DE forcer la foi EN 
JUISANT APPEL À D'AUTRES MOTIFS QU'À CEUX 
QUE PEUT NOUS DONNER LA lumière qui se fait 
en notre esprit. LA LIBERTÉ DE CONSCIENCE 
(QUE L'AUTORITÉ ROMAINE A CONDAMNÉE EXPRES­
SÉMENT (PIE IX, LÉON XIII), COMME L'ONT 
FAIT D'AILLEURS AUSSI CERTAINS RÉFORMATEURS) 
EST DONC UN POSTIDAT INTIMEMENT LIÉ À UNE 
CONCEPTION JUSTE DES CHOSES DE L'ORDRE SPI­
RITUEL, À UNE CONCEPTION JUSTE DE LA VÉRITÉ 
RELIGIEUSE* 

C'EST MAL COMPRENDRE LE SENS ET LA NÉCES­
SITÉ DE LA LIBERTÉ DE CONSCIENCE, LE SENS DE 
LA VÉRITÉ RELIGIEUSE, QUE DE VOIR DANS LA 
TOLÉRANCE UNE CONCESSION COMMANDÉE PAR LA 
CHARITÉ. UNE TOLÉRANCE DE CETTE SORTE A JE NE 
SAIS QUOI DE CONDESCENDANT ET D'INAULHEN-
TIQUE, QUI EST PLUS PROPRE À DIVISER QU'À RAP-

1 « Tolérance et vérité suivi de Liberté et 
démocratie • (La Baconnière, 1949). 

PROCHER LES ESPRITS. ELLE DÉRIVE AU FOND DE 
LA MÊME RACINE QUE L'INTOLÉRANCE. ET CETTE 
RACINE, L'HISTOIRE ET LA PSYCHOLOGIE MONTRENT 
ASSEZ QU'ELLE SE TROUVE DANS UNE conception 
absolutiste de la vérité religieuse. ON NE SE 
REND PAS COMPTE DE CE QU'IL Y A DE FORCÉ­
MENT INADÉQUAT, DE FORCÉMENT « RELATIF » À 
DES CONTINGENCES HUMAINES DANS TOUTE CON­
NAISSANCE ET TOUTE FORMULATION DE LA VÉRITÉ 
RELIGIEUSE'2. SI, COMME LE DIT SAINT PAUL, 
« NOUS NE CONNAISSONS QU'EN PARTIE », NOUS 
NE DEVONS PAS NOUS ENFERMER DANS UN 
CREDO COMME DANS UNE CITADELLE D'OÙ NOUS 
DIRIGERIONS LE FEU DE NOS BATTERIES SUR 
LES AUTRES CITADELLES. CELTE SORTE « D'INTRANSI­
GEANCE » NE S'APPELLE PAS FIDÉLITÉ, MAIS PRÉ­
SOMPTION ET ÉTROITESSE D'ESPRIT. C'EST ELLE QUI 
INCITE UN CLAUDEL, HÉLAS, À JUSTIFIER L'ABO­
MINABLE CROISADE DES ALBIGEOIS OU UN KARL 
BARTH À QUALIFIER LES THÉOLOGIENS LIBÉRAUX DE 
« SYNAGOGUE DE SATAN », COMME SI L'AIR QUE 
NOUS RESPIRONS N'ÉTAIT PAS ASSEZ SATURÉ DE 
FANATISME ! LORSQU'ON CHERCHE LA CAUSE DE 
CES STUPIDES VIOLENCES, ON NE LA TROUVE PUS 
SEULEMENT DUNS LES DISPOSITIONS D'UN TEMPÉ­
RAMENT NON MAÎTRISÉ, IL EST MANIFESTE QU'UNE 
FAUSSE CONCEPTION DE LA VÉRITÉ RELIGIEUSE — 
DE LA « RÉVÉLATION » — Y JOUE UN RÔLE DÉTER­
MINANT. C'EST LÀ UN POINT D'IMPORTANCE DÉCI­
SIVE QUI N'A PAS ÉTÉ TOUCHÉ JUSQU'ICI. IL EST 
NÉCESSAIRE D'EN DIRE UN MOT EN TERMINANT. 

SUNS DOUTE, LA VÉRITÉ EXCLUT L'ERREUR QUI 
DOIT ÊTRE REJETÉE. MAIS LA QUESTION EST DE 
SAVOIR SI LA VÉRITÉ PEUT ÊTRE POSSÉDÉE PAR 
NOUS SANS QU'IL S'Y MÊLE UNE PART D'ERREUR, 
ET SI L'ERREUR À SON TOUR EST PURE DE TOUT 
ÉLÉMENT DE VÉRITÉ QUI POURRAIT Y ÊTRE ASSO­
CIÉ, QUI Y EST — ON L'A SOUVENT FAIT REMAR­
QUER — NÉCESSAIREMENT ASSOCIÉ. 

LE SCANDALE DE LA vérité multiple, TEL QU'IL 
RÉSULTE DES DOGMATISMES QUI S'AFFRONTENT, NE 
PEUT ÊTRE LEVÉ QUE SI L'ON RECONNAÎT CE FAIT. 
N'ÊTRE POINT SENSIBLE À CE SCANDALE EST LE 
SIGNE D'UNE GROSSIÈRETÉ D'ESPRIT (OU D'UN 
EMPORTEMENT PASSIONNEL) QUI SE RENCONTRENT 
FRÉQUEMMENT AUX ÉPOQUES DE FERMENTATION 
VIOLENTE. NI L'UNITÉ CHRÉTIENNE — IL VAUDRAIT 
MIEUX DIRE : /'union des chrétiens — NI UN 
ESPRIT DE TOLÉRANCE D'UNE RELIGION À L'AUTRE 
ET D'UNE PHILOSOPHIE À L'AUTRE, NE SONT POS­
SIBLES TANT QUE LES HOMMES NE COMPREN­
DRONT PUS QUE LA VÉRITÉ RELIGIEUSE (ET TOUTE 
VÉRITÉ D'AILLEURS) N'EST JAMAIS NI NE SAURAIT 
ÊTRE UN pur donné, MAIS QU'ELLE EST L'ACTE 
COMMUN DE L'HOMME ET DE L'ABSOLU DIVIN, 
L'EXPRESSION JAMAIS DÉFINITIVEMENT ARRÊTÉE, 
JAMAIS ADÉQUATE, JAMAIS EXHAUSTIVE, DE LEUR 
VIVANTE RELATION. TOUTE TOLÉRANCE QUI N'EST 
PAS UN APPEL SINCÈRE À LA COLLABORATION SUR 
UN PIED D'ÉGALITÉ, DANS UNE PLEINE ET ENTIÈRE 

2 En veut-on un exemple ? Il y a au moins 
quatre chrislologies non concordantes et partiel­
lement contradictoires dans le Nouveau Testa­
ment et l'orthodoxie ecclésiastique en a ajouté 
une cinquième, la chrisîologie lrinitaire, en 
prétendant les harmoniser et les compléter. 

Pour déguster une bonne glace 
adressez-vous à 

LA RENOMMÉE 
F. Calmelet 
Tél. 23 53 59 

Ponf-Besiièrei 
et 
Riporrne 

La Clé et Foyer !: Rue de Bourg 26 
1er étage 
Tél. 22 46 31 

R E S T A U R A N T S A N S A L C O O L 

Repas soignés à prix modérés 
Chambres au jour et au mois 
Salles pour sociétés 

Menus à Avec abonnement 
2.10 1.90 
2.25 2.05 
2.50 2.30 

Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

Magasin bien achalandé 

E. GFELLER 

Cité-Devant 9 (en face du gymnase) 

C A F É - R E S T A U R A N T DU 

Wxenï-§amanne 
Le Restaurant de la Maison H ! 

Arrêtez-vous en montant à . la Cité 

DERRIÈRE LE PALAIS DE RUMINE 

Dogmatisme, Non! mais intransigeance, Oui! 
Cher collègue, 

VOIX UNIVERSITAIRES me demande une « ré­
ponse » à votre lettre. Vous le savez, je n'ai 
guère le goût des discussions publiques, 
surtout lorsqu'elles portent sur les graves 
sujets que vous abordez. Je ne réfuterai pas 
vos remarques, mais ferai plutôt entendre 
un tout autre son de cloche, laissant à nos 
lecteurs la responsabilité du choix. 

Vous nous mettez en garde contre le 
« dogmatisme ». Qui ne vous approuverait '! 
L'Eglise a beaucoup souffert de l'esprit de 
domination ; elle doit, ù cet égard, rester 
vigilante contre elle-même et accueillir avec 
attention votre avertissement. Seulement, 
n'agitons pas le spectre du dogmatisme ou 
de la contrainte religieuse lorsqu'il ne s'agit, 
en fait, que de l'intransigeance de la foi. 

L'Eglise est menacée, me semble-t-il, par 
deux sortes de dogmatismes. D'une part, elle 
tend trop souvent à identifier la vérité elle-
même à la lettre de la Bible (dogmatisme 
bibliciste) ; d'autre part, elle risque parfois 
de confondre l'autorité de Dieu et celle de 
l'institution religieuse (dogmatisme ecclé­
siastique). Dans ces deux cas, l'homme am­
bitionne de prendre possession de la vérité, 
et d'en imposer le respect par violence ; il 
ravit à Dieu la gloire qui lui appartient ; 
il ravit à son frère la responsabilité de la 
décision chrétienne. 

Mais, de ce premier point (où nous nous 
rencontrons), faut-il conclure que le croyant 
est laissé à la seule « lumière qui se fait en 
son esprit » ? Qu'est-ce donc que cette lu­
mière ? Comment l'entendez-vous ? Votre 
doctrine ne va-t-elle pas autoriser le dog­
matisme le plus effréné, celui des opinions 
individuelles déchaînées ? Certes, le chré­
tien ne « possède » jamais la vérité ; mais 
il en connaît le chemin ; il sait où elle se 
trouve ; où elle lui sera donnée ; Jésus-
Christ est ce « lieu » où la foi se porte cons­
tamment pour être délivrée de ses propres 
possessions ; or, c'est par la Bible que nous 
connaissons Jésus-Christ. Voilà pourquoi 
l'Eglise ne cesse d'examiner les écrits bibli­
ques. Le sérieux scientifique qu'elle apporte 
à cette étude prouve à lui seul qu'elle ne 
prétend pas « posséder » la vérité. Et l'obs­
tination avec laquelle l'Eglise revient à ce 
livre dénué de grandeur humaine montre 
assez qu'elle est encore l'Eglise « chré­
tienne », cherchant la vérité de Dieu en 
Jésus-Christ, et en Jésus-Christ seul. Par là, 
l'Eglise peut paraître intransigeante (elle 
l'est), mais point dogmatisante. Le dogma­
tisme n'es.t que la caricature de l'intransi-

LIBERTÉ, EST ENTACHÉE DE PRÉSOMPTION ET Va 
À FIN CONTRAIRE. 

AUTANT ET PLUS QUE LA CHARITÉ, LA FAÇON 
DONT EST CONÇUE LA VÉRITÉ IMPORTE À LA TOLÉ­
RANCE. ELLE DOMINE TOUT LE PROBLÈME. 

HENRI-L. MIÉVILLE. 

geance de la foi. Il n'y a de dogmatisme, 
de contrainte religieuse que là où l'esprit 
de possession et de violence a ruiné l'impla­
cable fidélité chrétienne. 

Que la vérité chrétienne ne soit jamais 
un « pur donné », c'est ce que chacun vous 
accordera. Mais, là encore, vous paraissez 
tirer de ce fait élémentaire des conséquences 
qui lui sont étrangères. 

Le croyant ne connaît la vérité de Dieu 
que par des voieB absolument humaines : le 
témoignage des apôtres de Jésus-Christ, et 
sa propre adhésion de foi. Mais, de cela, 
faut-il conclure que le croyant ne connaisse 
rien de 1'« absolu » de Dieu, comme vous 
dites ? Loin de là ! Par les voies humaines 
de la Bible et de la foi, par les symboles 
provisoires et inadéquats de paroles entiè­
rement humaines, le croyant a communica­
tion avec Dieu pour cette raison très simple 
et très mystérieuse que Dieu s'est exprimé 
humainement en Jésus-Christ. Dès lors, vous 
comprendrez pourquoi chaque « lettre » de 
la Bible est précieuse à l'Eglise. Lâcher le 
symbole biblique, ce serait lâcher cette 
« langue » que Dieu a choisie pour parler 
une fois pour toutes aux hommes ; négli­
ger le témoignage (combien humain !) des 
apôtres de Jésus-Christ, ce serait négliger 
ce « vase de terre » dans lequel se présente 
à nous, aujourd'hui comme hier, la vérité 
de Dieu. Certes, « nous ne connaissons qu'en 
partie » ; mais vous tordez le sens de ces 
mots de saint Paul. L'apôtre n'y souligne pas 
le caractère relatif de toute connaissance 
religieuse, mais bien le caractère PROVISOIRE 
de la connaissance de Dieu donnée en 
Jésus-Christ. Il importe en effet que l'Eglise 
n'oublie jamais que si une certaine connais­
sance de Dieu lui a été communiquée, con­
naissance qui doit lui suffire pour son 
combat actuel, elle ne possède en rien la 
connaissance totale et définitive qui, elle, 
est réservée pour le temps où nous « connaî­
trons Dieu comme nous avons été connus 
par lui ». 

Quant à l'unité des Eglises chrétiennes, 
croyez qu'elle se fera. Pour retrouver son 
unité, l'Eglise de Jésus-Christ a tout ce qu'il 
faut ; un témoignage normatif et suffisant 
sur l'origine historique et l'essence de sa 
foi, dans la Bible ; et, en elle-même, un 
profond dégoût de ses présomptions et de 
ses infidélités passées. Cela ne signifie pas 
que l'Eglise nagera alors dans l'absolu, au-, 
delà des approximations et des symboles 
humains. Mais elle aura retrouvé le sens de 
ses limites et de sa vocation propre : con­
naître (en termes humains) et faire con­
naître (en termes humains) celui qui, « étant 
riche, s'est fait pauvre pour nous, afin que 
par sa pauvreté nous fussions rendus 
riches ». 

Votre 
Pierre BONNARD. 
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CAROLINE 4 

Nettoyage à sec - R epassage à la 
vapeur - Teintures - Stoppage 

Attention ! 
Q u a n d v o u s é c r i v e z à la 

Rédac t ion , m ê m e si v o u s d é ­

sirez garder l ' a n o n y m a t , indi ­

q u e z v o i r e faculté , é c o l e , e tc . 

Garage Lutry 
F. WANZENRIED 

mécanicien diplômé 
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AUTO - MOTO - VÉLO 

Agence: moto AMI 

Téléphone 280047 

JIU-JITSU JUDO 
l'art souple par excellence. 

Le Judo-Club de Lausanne met à votre 
disposition sa salle sous la direction 
d'un professeur de Paris, chaque mercre­
di soir à 20 h. au Casino de Montbenon. 
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P U E ST L A U R E N T . 2 1 
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Finlande - Suisse, e t c . . 
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Madeleine Christinet 
Situation exceptionnelle 
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Fr. 4.50 pour 2 repas 

Av. Dapples 21, Lausanne, tél. 2655 19 
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LA RESPONSABILITE DES ETUDIANTS 
ET LA PAIX. 

A la suite de l'article sur la respon­
sabilité des étudiants, paru dans le 
numéro d'avril des « V. U. », le rédac­
teur en chef se déclarait d'accord d'en­
treprendre une action pour la paix, 
mais reprochait à l'article de ne rien 
apporter de concret dans ce but. 

Aujourd'hui une action concrète est 
entreprise dans l'Université. Lors de la 
réunion du 8 mai dans la salle des 
22 Cantons, un appel a été lancé aux 
étudiants de bonne volonté désireux 
de combattre tout danger de guerre. 

Cet appel a été entendu et un comité 
d'action s'est constitué. Il comprend 
des étudiants de toutes tendances, de 
toutes religions ; toutes les facultés y 
sont représentées. 

Ce comité s'est réuni deux fois déjà. 
Les membres ont d'abord examiné les 
objections opposées à une action pour 
la paix. 

La première est l'inutilité d 'une ac­
tion. Evidemment, on peut penser que 
de simples individus n'ont pas grand-
chose à dire dans la politique interna­
tionale. Toutefois M. Trygve Lie, secré­
taire général de l'O. N. U., a déclaré 
que la multitude de lettres de simples 
particuliers qu'il a reçues, lui deman­
dant d'agir pour la paix, avaient été 
déterminantes dans sa décision d'en­
treprendre des démarches auprès des 
gouvernements. Il ne faut pas oublier 
non plus que nous ne serions pas iso­
lés dans notre effort ; en effet, de nom­
breux mouvements d'origines très 
diverses réclament, comme premier pas 
dans la lutte pour la paix, l'interdic­
tion de la bombe atomique. L'appel de 
Stockholm lancé par les Partisans de 
la Paix a déjà obtenu plusieurs cen­
taines de millions de signatures. 

Cela nous amène à la deuxième ob­
jection qui nous est opposée : ces ac­
tions ont été entreprises par les com­
munistes contre la défense de l'Occi­
dent. Certes, les communistes appuient 
les Partisans de la Paix, mais ce mou­
vement comprend des personnalités 
très diverses. D'autre part, la Croix-
Rouge, le Conseil œcuménique des 
Eglises protestantes, qui n'ont rien de 

communiste, ont lancé des appels ten­
dant eux aussi à mettre hors la loi la 
bombe atomique. C'est pourquoi ce 
comité d'action a décidé de lancer 
dans l'Université un appel qui lui soit 
propre, mais qui tienne compte de tous 
les autres mouvements qui tendent 
vers le même but. Ainsi il n'est inféodé 
à aucun d'entre eux, mais n'est pas non 
plus complètement isolé. Le texte au­
quel nous nous sommes arrêtés est le 
suivant : 

Au Secrétariat général 
de l'Organisation des Nations Unies, 
Lake Success. 

En accord avec tous les appels d'origines 
diverses qui réclament l'interdiction des 
armes atomiques, notamment les appels 
d'Einstein, du Conseil œcuménique des 
Eglises, des Partisans de la Paix, de nom­
breuses personnalités religieuses et scien­
tifiques des Etats-Unis et d'Angleterre, 

en accord avec l'appel du Comité inter­
national de la Croix-Rouge lancé aux gou­
vernements et approuvé par le Conseil fédé­
ral suisse, 

aux termes de l'appel de Stockholm, nous, 
étudiants de l'Université de Lausanne, exi­
geons l'interdiction absolue de l'arme ato­
mique, arme d'épouvante et d'extermination 
massive des populations ; 

nous exigeons l'établissement d'un rigou­
reux contrôle international pour assurer l'ap­
plication de cette mesure d'interdiction ; 

nous considérons que le gouvernement 
qui le premier utiliserait, contre n'importe 
quel pays, l'arme atomique, commettrait un 
crime contre l'humanité et serait à traiter 
comme criminel de guerre. 

Nous invitons tous les étudiants des uni­
versités suisses à se prononcer pour l'inter­
diction de l'arme atomique. 

Si nous avons mentionné l 'appel de 
Stockholm dans sa totalité, c'est qu'il 
nous semble le plus clair et le plus 
complet dans sa concision. 

Le comité a décidé de demander à 
l'A. G. E. de lancer cet appel dans 
l'Université sans prendre position sur 
le fond, comme elle l'a fait pour l'en­
quête sur le fédéralisme européen. Le 
comité de l'A. G. E. se réunira le 15 juin 
pour discuter de la question. 

ON NOUS 
É C R I T 

Espérons qu'il se rendra compte de 
l 'importance d'un tel mouvement qui 
est d'ailleurs déjà appuyé par un 
grand nombre d'étudiants. 

S. F. (E.P.U.L.) 

Note de la Rédaction. Il est bien 
évident que tout le monde désire la 
paix. Sur les moyens propres à l'ob­
tenir, la Rédaction des « V. U. » ne doit 
exclure de ses colonnes aucun article 
estudiantin, quelle que soit sa ten­
dance. Mais nous avons le devoir d'at­
tirer l'attention de nos lecteurs sur le 
fait que : 

I o La réunion de la salle des 22 Can­
tons était organisée par des commu­
nistes. 

2° Le comité d'action qui s'est formé 
à la suite de cette réunion est d'inspi­
ration communiste. 

3° Les Partisans de la Paix, qui ont 
lancé l'appel de Stockholm, sont un 
mouvement essentiellement commu­
niste. 

Nous ne mettons pas ici en doute les 
intentions pacifiques des communistes. 
Nous laissons nos lecteurs en juger 
selon leurs convictions personnelles. 
En revanche, nous avons le devoir de 
les renseigner exactement, et c'est 
pourquoi nous leur signalons ces faits, 
que personne ne niera, mais que la 
lettre de notre correspondant avait ' 
omis. V. 

Camelus Camelum Fricat 
Lausanne, avril 1950 

Monsieur le Rédacteur, 

Dans le numéro du 15 avril des 
Voix Universitaires, nous apprenons 
par la plume malveillante et anonyme 
d'un de nos « camarades » Helvétien 

ou Zofingien, votre inquiétude de­
vant la « croissance du chameaûis-
me ». Votre avertissement nous per­
met d 'at tendre calmement et non sans 
curiosité les effets de V O S sanctions 
et de c la bonne lut te» à laquelle 
vous cherchez à entra îner l'Univer­
sité. 

Sans nous at tacher au néologisme 
douteux gui, parmi tant d'autres in­
corrections, peut laisser sceptique S U I ­

tes qualités strictement littéraires et 
culturelles de votre organe, nous vous 
faisons remarquer que l 'origine ger­
manique de certaines de vos associa­
tions ne vous autorise pas à juger si 
sommairement et avec tant d'impu­
dence les étudiants qui osent préférer 
la liberté à la brutale intolérance de 
quelques-uns de V O S clans. Les « cha­
meaux » ont là un excellent motif à 
ne pas se rallier à vos activités de pe­
tits journalistes et à ne pas entrer 
(huis votre jeu puéril d'arbitrage in­
tellectuel — et politique — au sein des 
facultés. Cet incident, aboutissement 
de la campagne sournoise que vous 
menez de vieille date contre des gens 
c]IIi ne vous ont rien demandé, ne fait 
cjne confirmer la décision de plusieurs 
« chameaux » de rester sourds à vos 
voix ; cette provocation signifie que 
vous les avez en fait exclus depuis 
longtemps de vos rangs. Mais surtout, 
Monsieur le Rédacteur, ne vous dé­
mentez pas, ne vous exposez plus ridi­
culement et ne gémissez plus sur la 
passivité des étudiants. Vos appels suf­
firaient d'ailleurs à mettre en doute 
les raisons d'exister de vos manifes­
tes et à leur enlever ce caractère d'im­
périeuse nécessité que vous leur re­
connaissez. Vous nous engagez à sou­
tenir ce journal qui se voudrait le 
porte-parole de tous les étudiants et 
qui nous déclare la guerre. Devons-
nous croire que la division règne au 
sein du comité des Voix Universitai­
res ? Devons-nous croire que la rai­
son est défaillante et la mémoire 
courte de gens qui ne remarquent pas 
de si grossières contradict ions ? Mais 
ceci serait contraire à la dignité de ce 
bachot qui vous a ouvert les portes de 
l 'Université. Nous n'osons penser que 
dans un dessein hypocri te vous nous 
invitiez à ajouter chacun une nouvelle 
pierre à ce monument lit téraire, à col­
laborer tous à cette renaissance des 
lettres et des idées à laquelle, paraît-
il, préside votre journal et vos socié-

CE QU'IL VOUS EN COUTE! 
(Suite de 

ingénieurs sortant de l'Université à 
300 francs par mois environ, soit moins 
qu'un simple ouvrier ,• c'est aussi le 
cas de la plupart des H. E. C. entrant 
dans une entreprise comme modeste 
sous-ordre, des jeunes médecins in­
ternes dans les hôpitaux, etc. Pour 
eux, la dette constituée pendant les 
études continue à croître : la rubrique 
« perte de gain » enregistre encore un 
manque à gagner qu'on ne peut éva­
luer exactement. Par conséquent, au 
lieu d'être amortie, la dette continue à 
augmenter jusqu'au moment tout aussi 
indéterminable mais pourtant réel où, 
grâce aux augmentations de salaires, 
l'amortissement peut commencer. 

Il faut encore signaler le cas des 
licenciés qui, après un certain temps, 
s'installent à leur compte. C'est en 
particulier celui des médecins. Pour 
cela, ils doivent installer un cabinet, 
le munir d'appareils coûteux, avoir 
une auto, etc. On peut donc dire que 
le bachelier qui s'immatricule en mé­
decine, en plus de toutes les charges 
déjà notées, engage encore l'achat 
d 'une auto, d'appareils, etc. Dommage 
que les moyens arithmétiques fassent 
défaut, le résultat final serait certaine­
ment stupéfiant et on comprendrait en 
partie pourquoi les honoraires des mé­
decins sont si élevés I 

Donc, la dette globale des licenciés 
entrant dans le secteur privé peut être 
immense et le succès ou l'échec finan­
cier des études dépend finalement du 
salaire qu'atteindra l'universitaire au 
cours de sa carrière. 

C'est ici qu'intervient un nouvel 
élément, qui n'entre pas en ligne de 
compte dans la fonction publ ique : la 
valeur professionnelle. En effet, un 
fonctionnaire, qu'il travaille bien ou 
mal, reçoit exactement le même sa­
laire ,• il y a donc un facteur de sécu­
rité : on ne risque pas de se faire 
congédier. Par contre, dans le secteur 
privé, cette sécurité a disparu, mais 
celui qui montre une grande valeur 
professionnelle monte en grade et ob­
tient finalement des gains bien supé-

la page 2) 

rieurs à ceux du fonctionnaire. Par 
exemple, un excellent chef d'achats 
d'un grand magasin ou d'un gros com­
merce d'impori-export, sachant acheter 
la marchandise exacte au plus bas 
prix, peut faire gagner des centaines 
de milliers de francs à son entreprise, 
voire des millions ; dans ces condi­
tions, hésitera-i-on à le payer 4 ou 5000 
francs par mois ? Pas une seconde, ce 
n'est même pas cher I 

Nous relevons donc la dualité entre 
les secteurs public et privé : dans le 
premier, sécurité mais salaires relative­
ment modestes ; dans le second, insé­
curité mais de grosses possibilités de 
gains. 

CONCLUSION. 

Au terme de cette étude où, partis 
d'un sec calcul arithmétique, nous 
sommes arrivés à des considérations 
très générales, nous pouvons conclure 
en disant que, si l 'étudiant vise une 
meilleure situation matér ie l le 4 , il court 
des risques certains et supporte des 
charges beaucoup plus considérables 
que le public ne se l'imagine. Aussi 
faut-il lutter contre le préjugé défavo­
rable à l'intellectuel, auquel on repro­
che parfois ses revenus élevés ; nous 
espérons avoir démontré qu'ils sont au 
contraire plus justifiés qu'on ne le 
pense souvent. 

J. CAPT, siud. H. E. C. 

4 Nous avons entièrement laissé de côté la 
question de l'enrichissement intellectuel dont 
nous reconnaissons volontiers l'importance. 

CUconique musicate 

UN CONCERT COLONNE 
Manuel Rosenthal, l'un des meilleurs 

chefs d'orchestre français contempo­
rains, a dit une fois que « le métier de 
chef d'orchestre s'acquiert beaucoup 
plus par la pratique que par la théo­
rie : le métier du musicien de quatuor 
réalise une excellente préparation ». 

On n'a jamais connu exactement les 
raisons de la dissolution du fameux 
Quatuor de Lausanne, dont Henry 
Baud tenait la partie d'alto ; cepen­
dant, bien qu'il soit rare de voir un 
artiste sacré prophète en son pays, l'ex-
altiste Henry Baud nous est revenu en 
coup d'éclair, à la tête de la véritable 
armée de musiciens que représente le 
célèbre Orchestre Colonne. 

II nous semble que le public lausan­
nois, habitué à la « gestique » si sobre 
d'un V. Desarzens ou même d'un 
E. Ansermet, a dû être quelque peu 
surpris en voyant les attitudes specta­
culaires, le tempérament et la fougue 
avec lesquelles Henry Baud attaqua 
les premières mesures de la « Qua­
trième Symphonie » de Schumann, qui 
ouvrait le concert : au premier abord, 
cela frisait presque la caricature, voire 
le ridicule.. Mais après un certain 
temps, on s'y habitue peu à peu, et 
l'on se plaît à admirer le dosage 
des sonorités, particulièrement délicat 
dans l'interprétation des Romantiques 
où il faut « rallier tous les groupes ins­
trumentaux à ce jeu alterné d'efface­
ment et de prédominance ». 

C'est entendu : il y a des chefs qui 
dirigent moins pour leurs musiciens 
que pour le public ; mais nous croyons 

que les années à venir montreront 
qu'Henry Baud n'est pas de cette caté­
gorie. 

« Il n'en demeure pas moins, dit en­
core Manuel Rosenthal, que cette so­
briété, qui doit rester la règle, peut 
être rompue par exception ; le chef 
d'orchestre peut avoir intérêt à répon­
dre à l'attente de ses musiciens par un 
geste surprenant, inattendu, qui va 
donner de l'éclat et du relief à un irait 
dont il n'avait exigé jusque-là que 
l'exécution matériellement correcte. » 

Quoi qu'il en soit, lorsque, dans 
quelques années, le métier d'Henry 
Baud se sera encore un peu « décanté », 
si l'on ose dire, de certains excès, il 
méritera, à notre humble avis, pleine­
ment les ovations enthousiastes qui le 
saluèrent, mais où l'amitié et la sym­
pathie avaient aussi leurs parts... 

Nous ne nous attarderons pas à van­
ter une fois de plus le talent remar­
quable d'Arthur Grumiaux, qui repré­
sentait le soliste de choix du « Poème 
pour violon et orchestre» de Chaus­
son, et du célèbre « Rondo capricioso » 
de Saint-Saëns. 

Mais la partie la plus captivante de 
ce concert nous semble avoir été la 
« Valse », que Ravel composa en 1920. 
Cette musique, issue, semble-t-il, du 
domaine de l'inconscient et du rêve, 
n'est pas la peinture sonore d'un bal, 
mais l'obsession étouffante d'une nuit 
passée dans un cauchemar de danse 
ininterrompue ; elle s'enfle en un cres­
cendo formidable, que seul un maître 
peut dominer. • p. K . 
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Poésie progressiste et dégagée 
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À M É Z I È R E S 

Q U E S T I O N POINT INUTILE: 

Pourquoi les étudiants fauchés 
posent-ils un lapin à G I L L E S ? 

SOLUTION : 

Coup du passage de l'Etoile = 
Cou de l'étoile + coût du pas­
sage = coup de bambou 

C O N C L U S I O N S D E LA R É D A C T I O N : 

R É D U C T I O N S 

tés d'étudiants. A considérer l'activité 
ordinaire de quelques sociétés et la 
Q U A L I T É de votre publication, il ne faut 
avoir, d'ailleurs, sur ce point, que de 
lointains espoirs. Vos titres à sensa­
tions, vos intrusions dans la P O L I T I Q U E 

locale, le « budget de l'Aima », sont-ce 
là les articles intéressants et originaux 
Q U E vous annonciez ? Vos naïves pro­
fessions de foi, les envolées lyriques 
par lesquelles vous exprimez votre 
« audacieuse » position et l'intérêt 
louable que vous portez aux problè­
mes européens dépassant « les frontiè­
res du pays de notre homme », est-ce 
là « la culture (sic) de nos propres 
valeurs spirituelles ? » 

Permettez-nous une suggestion : des 
affiches dans les couloirs du Palais de 
Rumine remplaceraient fort avanta­
geusement les Voix Universitaires, ra­
menées ainsi à leur rôle naturel, mo­
deste mais utile de feuille d'informa­
tion. Quant aux élucubrations préten­
tieuses de certains, à la prose infan­
tile et appliquée, de vos dialogues 
P H I L O S O P H I Q U E S , au message irrempla­
çable de nos jeunes intellectuels ca-
poralisés et passionnés d'uniformes et 
de sautoirs, il n'est pas impossible que 
quelques journaux vaudois leur accor­
dent l 'hospitalité de leurs colonnes. 

Votre inquiétude devant la diminu­
tion de vos effectifs nous dispense, 
pensons-nous, de vous donner les mo­
tifs que l'on peut encore avoir d'être 
« chameaux ». Vous ne tenez d'ailleurs 
probablement pas à les connaître et, 
de plus, il vous resteraient bien obs­
curs : ainsi que l 'habitant d'un autre 
pays, comme vous le dites si bien, 
« nous ne sentons pas comme vous ». 
Le jour de la « bonne lutte » est arri­
vé ; vos rangs se clairsèment, formez 
le carré , Messieurs ; le règne des cas­
quettes, des rapières, des camarade­
ries de brasserie est bientôt passé. 

En vous pr iant d ' insérer ces quel­
ques lignes dans le prochain numéro 
des Voix Universitaires, et en vous 
en remerciant par avance, nous vous 
prions d'agréer, Monsieur le Rédac­
teur, l 'expression de nos sentiments 
distingués. 

U. Schneider, médecine. 
M. Peter, médecine. 
H. Lamblet, médecine. 
.1. I lurl imann, médecine. 
A. Rossel, Bellettrien. 

P. S. — Nous tenons à votre dispo­
sition, si vous le désirez, un certain 
nombre de signatures que nous pour­
rions mettre à la suite de celles-ci. 

Réponse de la Rédaction. - « Impu­
dence », « brutale intolérance », « jeu 
puéril d'arbitrage », « provocation », 
« déclaration de guerre », « naïves pro­
fessions de foi », « élucubrations pré­
tentieuses », « jeunes intellectuels ca-
poralisés », etc., etc. : Messieurs, un peu 
de vie de société estudiantine vous 
aurait peut-être appris, d'abord le sens 
de la mesure, ensuite celui du ridicule, 
enfin les éléments de l'amabilité. Vous 
ne pensez pas que voire argumenta­
tion, qui se réduit à l'injure, aura quel­
que effet sur nous ? Bien entendu, le 
« chameauisme » a aussi sa raison 
d'être ; mais pas le chameau-isme à 
votre manière ! J.-M. V. 

R É D A C T E U R : 

J . - M . V O D O Z ( T É L . 2 2 2 3 7 1 ) 

A D M I N I S T R A T E U R : 

C . R A M E L ( T É L . 2 8 2 6 3 8 ) 

Adresse du journal : Bureau de l'Asso­
ciation générale des étudiants, place de 
la Cathédrale 5, Lausanne (Tél. 22 35 40) 

Régie des annonces: Jean A. Cavin ou 
M. Sarrasin et P. Martin. 
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oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

D E M A I N LES VACANCES, 

PLUS DE PÉNITENCES, 

LES CAHIERS AU FEU, 

L E S MAÎTR' AU MILIEU, 

L'CONCIERGE Ù LA QUEUE. 

I 
(SOUVENIRS) 

ON DEMANDE BOURLA-PAPET POUR DIPLOMES UNIVERSITAIRES 

Dévalorisation des études 
// est reconnu depuis longtemps 

que les diplômes universitaires n'ont 
plus la valeur et le prestige d'autre­
fois et nous nous proposons d'en dé­
celer les raisons. 

L E L I C E N C I É ? 

U N E M A R C H A N D I S E ! 

Il faut bien comprendre qu'un li­
cencié n'est qu'une marchandise, un 
facteur de production qui cherche à 
se vendre ou à louer ses services. Or 
le prix, ou plutôt le salaire, qu'il 
pourra obtenir dépendra de l'offre, 
de la demande et de sa « qualité », 
exactement comme une marchandise. 
Il faut donc examiner successive­
ment ces trois facteurs. 

Précisons ici que nous envisageons 
le problème sous son angle le plus 
général et non pas seulement du 
point de vue suisse. 

1 . É V O L U T I O N D E L A D E M A N D E 

Le développement des sciences et 
du progrès technique, sans oublier la 
mise en valeur des pays arriérés, a 
provoqué depuis un siècle un im­
mense besoin d'ingénieurs surtout et 
aussi d'architectes, de chimistes, etc. 
De même, les progrès de la médecine 
et de la chirurgie, parallèlement à 
Vintroduction de l'hygiène dans les 
régions reculées, ont eu un effet ana­
logue sur cette corporation. Le déve­
loppement de l'industrie et du com­
merce a amené la création des écoles 
H. E. C. et les juristes ont profité de 
tout cela car les occasions de conflits 
se sont multipliées et le perfection­
nement de la police a conduit devant 
les tribunaux bon nombre de crimi­
nels qui échappaient autrefois aux 
recherches. Enfin, la généralisation 
de V enseignement a accéléré le recru­
tement des professeurs. 

Donc la demande a augmenté et 
augmente encore dans d'importantes 
proportions et d'une façon durable. 

Mais il y a eu des conséquences. 
Auparavant, les connaissances néces­
saires pouvaient être à peu près assi­
milées pendant les études, ce qui 
mettait le licencié presque à égalité 
avec ses aînés (ainsi les médecins 
s'établissaient dès qu'ils avaient leur 
diplôme en poche), tandis qu'à 
l'heure actuelle, l'accroissement de la 
matière est telle que les études, même 
plus longues qu'autrefois, ne suffisent 
plus et que le licencié est, dans la 
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plupart des cas, loin d'être pleine­
ment instruit. Aussi fait-il le plus 
souvent des stages ici et là et parfois 
même doit-il se spécialiser dans une 
branche particulière. La médecine 
présente à cet égard une évolution 
typique. 

Donc, premier point, la licence 
n'est plus un brevet de capacité dans 
la même mesure qu'auparavant. 

jours autant, sinoii plus, d'universi­
taires vraiment doués et la qualité 
moyenne a augmenté, mais pas dans 
la même proportion que les exigences 
de la vie pratique. 

On parle volontiers de la pléthore 
d'universitaires. Il est certain qu'une 
con joncture défavorable restreint 
leurs débouchés, mais ils ne sont pas 
les seuls à souffrir des crises ! Ce-

n i v e r s i t a i r e s 

Hélas !... le chroniqueur est en pleins examens. Comment vouliez-

vous qu'il lit son éditorial ? ? ? ? ? ? ? ? ? 

J 
2. L E S Q U A L I T É S 

D E L ' É T U D I A N T . 

Cette augmentation des connais­
sances nécessaires et leur difficulté 
toujours plus grande exigent de l'étu­
diant, dans une mesure plus forte 
qu'autrefois, des qualités de travail, 
de méthode et surtout d'intelligence 
sans cesse accrues pour qu'il puisse 
non pas simplement apprendre mais 
encore dominer, assimiler sa matière 
et répondre ensuite à l'attente de ses 
employeurs ou clients. Aussi l'étu­
diant du type « caisse enregistreuse » 
a de moins en moins de chance de 
réussir, que ce soit à l'Université ou 
dans la vie. 

Or, les qualités que nous avons 
mentionnées ne s'acquièrent pas et 
ne peuvent guère se développer, sur­
tout la dernière ; il faut donc des 
qualités naturelles de plus en plus 
fortes pour être un vrai étudiant, 
dans le sens plein du terme. 

A cela s'ajoute un troisième fac­
teur : 

3. C O N S É Q U E N C E S D E L ' A U G ­

M E N T A T I O N D U N O M B R E D E S 

É T U D I A N T S . 

Le nombre des étudiants a aug­
menté, non seulement à cause de la 
demande élevée, mais encore en rai­
son de la baisse du coût réel des 
études (au début du siècle, à Lau­
sanne, il était plus du double de 
maintenant), ce qui a permis à nom­
bre de jeunes d'y accéder, dans l'es­
poir d'acquérir ensuite une belle 
situation. 

Or, il faut constater que presque 
partout une sélection pré-universi­
taire insuffisante a permis à des 
jeunes d'une intelligence toute 
moyenne de se lancer dans les 
études supérieures. Certes, il y a tou-

pendant, les licenciés simplement 
doués, même sans être des lumières, 
trouveront à utiliser leurs talents et 
finalement ils perceront, tandis que 
les autres, même dans des périodes 
normales, resteront en arrière, se fe­
ront remercier à la première occa­
sion et, d'échec en échec, de désillu­
sion en désillusion, iront grossir les 
rangs de ce fameux « prolétariat in­
tellectuel », cause grave de malaise 
social. 

Ce facteur, ajouté à la conclusion 
du paragraphe sur l'évolution de la 
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demande, explique, à notre avis, cette 
perte de prestige, qui a des réper­
cussions financières inévitables. 

Q U ' E N E S T - I L E N S U I S S E ? 

Nous avons envisagé le problème 
sous son angle général, mais il faut 
toucher un mot du cas de la Suisse, 
qui est heureusement réconfortant, 
car nos diplômes sont toujours parmi 
les plus appréciés. Preuve en soit le 
nombre d'étudiants étrangers qui 
viennent chez nous malgré le coût de 
la vie et l'attrait intellectuel de Paris. 

Le danger est ailleurs, nous a dit 
un inspecteur fédéral de l'enseigne­
ment ; il réside en ses innombrables 
écoles privées de qualité médiocre 

qui profitent de notre réputation et 
finiront, si tibjégisla'i.nn ne s'en mé'e 
pas, par porter préju^Vbe à notre pays 
et à nos universités. 

D É F E N S E D E S É T U D I A N T S . 

Revenons sur le plan général et 
essayons d'envisager les remèdes pos­
sibles à cette dévalorisation des 
études supérieures, en examinant les 
deux grandes causes que nous avons 
décelées. 

Nous avons dit que la matière de­
venait telle qu'on ne pouvait plus 
l'assimiler entièrement à l'université. 
Il est difficile de combattre ce phé­
nomène naturel, qui ira d'ailleurs 
toujours en s'accentuant, car on ne 
peut passer sa vie assis sur des bancs 
d'école. L'allongement des études et 
de l'horaire hebdomadaire ont des 
limites et on en est proche. Un exem­
ple : à Lausanne, les études d'ingé­
nieur étaient de quatre semestres en 
1853 — lors de la création de l'Ecole 
spéciale — et actuellement, de huit. 
Quant à la matière, on estimait en 
1907 qu'elle était déjà sept f"!r¿pliis 
étendue qu'au début1 ; on n'ose son­
ger au coefficient actuel ! 

La lutte doit donc porter sur la 
sélection universitaire. On peut y 
procéder au cours des études ; cette 
solution a une allure démocratique, 
car elle donne une chance à chacun, 
mais elle a le grave inconvénient de 
faire perdre plusieurs années à ceux 
qui en sont les victimes et de multi­
plier le nombre des intellectuels ra­
tés. Il semble donc préférable d'effec­
tuer la sélection avant l'université, 
par la mise au concours périodique 
d'un certaine nombre de places, par 
exemple, ce qui permettrait de don­
ner une instruction particulièrement 
poussée et par là de revaloriser le 
diplôme. Remarquons que les gran­
des écoles françaises, qui appliquent 
ce système depuis longtemps, ont 
gardé intact leur prestige, ce qui ne 
doit pas être l'effet du seul hasard. 

Peut-être la science de l'orienta­
tion professionnelle, quand elle sera 
plus développée, pourra-t-elle être 
d'une grande utilité. 

Mais, quoi qu'on fasse, aucune so­
lution ne représentera jamais l'idéal 
et il y aura toujours des erreurs et 
des injustices. On n'est jamais mieux 
servi que par soi-même ; et la meil­
leure solution pour l'étudiant sera 
toujours de mettre le plus de chances 
possible de son côté. 

J . C A P T , STUD. H . E . C . 

1 LIVRE D'OR DE STELLA, 1907, P. 71. 

LAUSANNE 
Buffet de la Gare 

ANDRÉ OYEX 

Pour bien manger 

à des prix raisonnables 

M E N U FR. 2.70 

CARNET D E 10 REPAS » 23.— 

ASSIETTE . . . . » 1.80 

A D E U X MINUTES D E S AUDITOIRES, 

UN RESTAURANT SYMPATHIQUE ET SOIGNÉ. 

« Au Petit Poucet » 
R U E ENNING 10 TÉL. 23 75 51 

WJtk er 
R U E D E B O U R G 1 3 

A U s A N N E 

HABILLE À LA PERFECTION 

M E S U R E S OU CONFECTION 

M A N T E A U X - I M P E R M É A B L E S 

V E S T O N S - PANTALONS 

C O M P L E T S 

R O B E S D E C H A M B R E 

C H E M I S E S 

L E M A G A S I N R E N O M M É . . . 

POUR LE CHIC ET LA QUALITÉ 

Aux étudiants, rabais 5 % 
sur présentation de la 
carte de l'A. G. E. 

Garage Lutry 
F. WANZENRIED 

mécanicien diplômé 

TAXI - RÉPARATIONS 

AUTO - MOTO - VÉLO 

Agence: moto AMI 

Téléphone 28 0047 

Pensez aux petits oiseaux 
Il F A U T P E N S E R A U X P E T I T S O I S E A U X , C A R 

( S U I T E D E L ' A R T I C L E E N P A G E 2 ) 

S A FRAÎCHEUR 

S O N CONFORT 

S O N ANIMATION 

L A T E R R A S S E D U E S T O U V E R T E 

Ile St-Pierre - Lausanne 

SERGIO M A S P O L I , LE RÉPUTÉ CHEF 

GLACIER, PRÉPARE POUR VOUS TOUTES 

LES GRANDES SPÉCIALITÉS GLACÉES. 

P U'FCF ;. i d * 
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CONFISERIE 

H. Leimgruber & C 
Rue de Bourg 17 

Dans un cadre agréable et sympathique 

Ses dîners et menus à des prix 
raisonnables 

Repas depuis Fr. 1.75 

Pension famille avec chambre 
Cuisine soignée 

Madeleine Christinet 
Situation exceptionnelle 
PRÈS ÉCOLE D'INGÉNIEURS 

Fr. 5.50 pour 3 repas 
Fr. 4.50 pour 2 repas 

Av. Dapples 21, Lausanne, tél. 2655 19 

SES PATISSERIES FINES 
BOULANGERIE - PATISSERIE - TEA-ROOM 

1, rue Madeleine - Lausanne 

H O S T E L L E R I E D U 

Robert Rappaz 
L A U S A N N E 

E N ( A C E D U C H Â T E A U 

TÉL. 2 88 9 S 

Chambres avec confort 
Salles pour sociéfés - Cagnottes 

Economisez... 
Etudiants, pour l'impression de vos 

Thèses 
Utilisez le procédé photo-mécanique 

(adopté et contrôlé par l'Université) 

adressez-vous au spécialiste 

MULTI-OFFICE 
R. MACHTZUM 

5, rue de Bourg - Tél. 23 6662 

qui vous fournira tous renseignements 

et devis. 

Pensez aux petits oiseaux 

CAFÉ-RESTAURANT 
VAUDOIS 

RIP0NNE1 - LAUSANNE 

UN AUTRE CHEZ-SOI : L E C A F É V A U D O I S 

Tél. 236363 R. Hottinger 

La marque 
du bel imprimé 

IMPRIMERIE H. JAUNIN S . A . LAUSANNE 

H 

POUR L'ART 

Voyages culturels 
PROGRAMME D'ÉTÉ ET D'AUTOMNE 1950 

FRANCE Paris, 8 jours 
La Bourgogne, 7 jours 

ESPAGNE Majorque, Croisière 
Levant-Baléares, Cir­
cuit de Castille, Cir­
cuit d'Andalousie 

AUTRICHE Vienne, Salzbourg 

DEMANDEZ TOUS RENSEIGNEMENTS ET 
PROSPECTUS DÉTAILLÉS AU SECRÉTARIAT 
Pour I' Art, VENNES I LAUSANNE, TEL 
23 45 26 

L L O S V Â C Â N C D 

Le rapport 

d'une commission 

du bureau de l'A.G.E. : 

A R T E T 
C U L T U R E 
C E T T E 
A N N E E 

L A C O M M I S S I O N D ' A R T ET C U L T U R E a 

D É C E R N É CETTE A N N É E LE P R I X D U M E I L ­

LEUR P R O L O G U E ( C O N C O U R S RÉSERVÉ A U X 

SOCIÉTÉS D ' É T U D I A N T S Q U I P R É S E N T E N T 

C H A Q U E H I V E R U N E THÉÂTRALE) . 

S I X SOCIÉTÉS D ' É T U D I A N T S ONT P A R T I ­

C I P É A U CONCOURS : H E L V E T I A , STELLA, 

B E L L E S - L E T T R E S , Z O F I N G U E , L É M A N I A ET 

V A L D É S I A . 

L E J U R Y , C O M P O S É D E M M . ZELLER, 

DÉCORATEUR, F A V E Z , AGENT D E S É C U R I T A S , 

ET J A C K R O L L A N , A A T T R I B U É LE P R I X À 

B E L L E S - L E T T R E S ( U N E C A I S S E D E B O U ­

TEILLES) . 

N O U S R E M E R C I O N S TRÈS V I V E M E N T LES 

M E M B R E S D U JURY Q U I ONT S U I V I A V E C 

ATTENTION CES P R O L O G U E S SUCCESSIFS. 

U N E E X P O S I T I O N ARTISTIQUE U N I V E R S I ­

TAIRE D E P E I N T U R E S ET SCULPTURES A ÉTÉ 

O R G A N I S É E A U COURS D U S E M E S T R E D ' H I ­

V E R S O U S LE P A T R O N N A G E D E L ' U . N . E . S . 

U N E C O M M I S S I O N D ' A D M I S S I O N D E S 

Œ U V R E S A D Û ÊTRE CONSTITUÉE, C O M P O ­

S É E D E S P É C I A L I S T E S . M M . J . T S C H U M I , 

D I R E C T E U R D E L ' E C O L E D 'ARCHITECTURE, 

J . - J . M E N N E T , ARTISTE DÉCORATEUR, ET 

M . C . R E Y M O N D , D I R E C T E U R D E L ' E C O L E 

D E D E S S I N , ONT B I E N V O U L U S ' O C C U P E R 

D E CETTE SÉLECTION. 

L E V E R N I S S A G E EUT L I E U LE 1 7 J A N V I E R ; 

8 6 OEUVRES ÉTAIENT E X P O S É E S D A N S LA 

NOUVELLE SALLE, S O U S LE M U S É E D E S 

B E A U X - A R T S . 

P e n s e z a u x pet i ts 

o i s e a u x 

(Suite de la page 1) 

C e s o n t d e g e n t i l l e s 

p e t i t e s b ê t e s . 

R., stud, théol. 

Communiqué 

B o r d d e l a m e r 
V A C A N C E S ET COURS D E CULTURE ITALIENNE. 
5 M . A N N É E . P R O S P E C T U S ILLUSTRÉ. S ' A D R E S S E R 
A G E N C E D E L A U S A N N E , P L A C E S T - F R A N Ç O I S 8. 
T É L É P H O N E 22 81 3 1 . 

P L U S I E U R S D E N O S C A M A R A D E S LAU­

S A N N O I S ONT P A R T I C I P É À CETTE M A N I F E S ­

TATION ; N O U S T E N O N S À LES FÉLICITER 

P O U R LA QUALITÉ D E LEURS T R A V A U X . 

• 

L E 2 0 FÉVRIER, U N E AUTRE E X P O S I T I O N 

S ' O U V R A I T A U P A L A I S D E R U M I N E . E L L E 

PRÉSENTAIT U N E COLLECTION D E M A Q U E T ­

TES ET D E S S I N S O R I G I N A U X D E G E O R G E S 

P I T O Ë F F . 

CETTE A G R É A B L E RÉALISAT ION EST D U E À 

U N E C O O P É R A T I O N ENTRE L ' A . G . E . ET 

B E L L E S - L E T T R E S . 

N O U S N O U S S O M M E S ASSURÉS ÉGALE­

M E N T LA COLLABORATION D E M . J . D E 

R I G A U L T , M E T T E U R E N S C È N E , Q U I A B I E N 

V O U L U PARLER D E « L 'ŒUVRE THÉÂTRALE 

D E S P I T O Ë F F ». 

P O U R LA P R E M I È R E FOIS , U N CONCOURS 

U N I V E R S I T A I R E D E F I L M S A ÉTÉ C R É É . 

V E U I L L E Z CONSULTER À C E SUJET LE N U M É ­

RO D E S VOIX UNIVERSITAIRES D 'AVRIL . 

N O U S A V O N S O R G A N I S É E N DATE D U 

1 1 J U I N 1 9 5 0 U N CONCERT D ' Œ U V R E S D E 

R A V E L D O N N É P A R LA P I A N I S T E H E N R I E T T E 

F A U R E , SOLISTE D E S C O N C E R T S C O L O N N E 

ET D E LA R A D I O D I F F U S I O N F R A N Ç A I S E . L E 

S U C C È S ARTIST IQUE A ÉTÉ TRÈS SATISFAISANT 

M A I S M A L H E U R E U S E M E N T LE P U B L I C N ' A 

P A S R É P O N D U À NOTRE A P P E L ET L 'ON N ' A 

ENREGISTRÉ Q U ' U N E F A I B L E P A R T I C I P A T I O N 

D E S PROFESSEURS ET D E S É T U D I A N T S . 

T E L L E S FURENT LES P R I N C I P A L E S A C T I V I ­

TÉS D E LA C O M M I S S I O N D ' A R T ET C U L T U R E 

P E N D A N T L ' A N N É E É C O U L É E . 

L E P R É S I D E N T : J . B E T T E M S . 

Chronique musicale 

l i a M U S I Q U E 

C E T T E S A I S O N 

Il vaut la peine de signaler l'extra­
ordinaire récital de piano donné par 
Arthur Rubinstein. On a parfois ten­
dance à être un peu blasé, aujourd'hui, 
des vieilles gloires chevronnées ; ceci 
sans doute à cause d'une certaine réac-

Pour voyager 

économiquement sur les 

TRAMWAYS LAUSANNOIS 

UTILISEZ SUR LE 

RÉSEAU URBAIN 

LA CARTE A U PORTEUR . . . É FR. 3.— 

( R A B A I S 20 7. ) 

LA CARTE D U LAC À FR. 1.50 

( R A B A I S 30 7. ) 

LES L I G N E S D U JORAT 

LE CARNET D E 100 C O U P O N S À FR. 7.— 

( R A B A I S 30 7. ) 

TOUS RENSEIGNEMENTS AUX STATIONS T. L. 

tion contre l'ornière dans laquelle on 
risque de s'engager en se cantonnant 
dans l'audition systématique des vieil­
les célébrités, et aussi à cause de la 
perfection illimitée que l'on attend 
généralement des artistes consacrés. 
S'il en est qui méritent cette méfiance 
(nous pensons, pour ne pas le nommer, 
à Menuhin), il n'est par contre pas 
fréquent de rencontrer des musiciens 
qui répondent à un tel point à ce que 
l'on attend d'eux comme Arthur Rubin­
stein. Rarement la virtuosité — une vir­
tuosité et une précision absolument 
éblouissantes — ne nous a semblé 
mieux mise en valeur ni mieux servie: 
en effet, loin de rendre son jeu méca­
nique et impersonnel, elle contribuait 
au contraire à faire sortir de son cla­
vier une richesse d'effets sonores telle 
que l'on avait l'impression de se trou­
ver en présence de véritables groupes 
instrumentaux : nqjis pensons particu­
lièrement à la « Danse de la Terreur », 
tirée de « L'Amour sorcier », et à la 
« Danse du Tricorne », toutes deux de 
Manuel de Falla. Et dans la « Cha-
conne », de Bach-Brasoni, écrite primi­
tivement pour orgue, il semblait que 
les mille et un effets sonores de cet 
instrument étaient reproduits. 

Retenons encore dans ce programme 
un « Nocturne » pour la main gauche, 
de Scriabine, « Navarra », d'Albeniz, 
et, en bis, une cocasse «Petite Marche», 
de Prokofieff. 

D'un mémorable concert de l'Or­
chestre Philharmonique de Berlin, sous 
la direction de Furiwângler, nous re­
tiendrons surtout le « Concerto grosso » 
en ré mineur de Handel, qui a rendu 
son maximum dans l'atmosphère et la 
sonorité de la Cathédrale. 

C'est E. Buenzod qui, opposant « l'in­
quiétude féconde de Beethoven à la 
fécondité sans angoisse et la grande 
maîtrise formelle de Handel », note 
dans sa « Situation de Handel » : « De 
grands plans nets, des tonalités bien 
assises, un mouvement ample, aisé, 
sans surprise. De la grâce, certes, mais 
toujours noble, à peine apprêtée, un 
peu distante. De la passion, mais do­
minée. Un naturel composé et, si j'ose 
dire, un art pour tous, mais d'essence 
aristocratique. » Et plus loin : « L'art de 
Handel est un art de masses et de 
mouvements qui harmonieusement 
s'équilibrent, un art de conception 
ample qui réclame une exécution à la 
mesure de sa vastitude, une exécution 
aérée, de sonorité nette et franche.» 

C'est ces caractéristiques de l'art 
handelien que l'exécution de Furi­
wângler a réussi à faire ressortir dans 
ce « Concerto grosso » — une oeuvre 
qui respirait la santé et l'optimisme. 

Faute de place, nous ne faisons que 
mentionner le 9e Concert de l'O. C. L., 
particulièrement intéressant et specta­
culaire. En effet, M. Desarzens a réussi 
à mettre parfaitement au point les 
«Noces» de Strawinsky-Ramuz, un 
Concerto pour quatre pianos de Vi­
valdi-Bach, et un autre pour quatre 
violons de Vivaldi. Respect ! 

P. K. 

Pensez aux petits oiseaux 

iïouc i/oj vacances 

Quelques offres 
intéressantes 

On cherche une QUINZAINE d'étu­
diants pour distribuer mensuellement 
45.000 journaux dans toutes les boîtes 
aux lettres de Lausanne. 

Ce travail ne commencera pas avant 
octobre ; il est cependant indispen­
sable de s'inscrire au Bureau de 
l'A. G. E. (par lettre) le plus tôt possible 
et avant le 1 e r septembre en tout cas. 

Rémunération : 50 francs pour 3000 
exemplaires distribués par mois. 

O. U. T. 

BORD DE LA MER ADRIATIQUE 

2 e quinzaine d'août, 10 francs par 
jour tout compris, villa-pension tout 
confort, une chambre à deux lits. 

S'adresser à l'Institut Italien, Galerie 
Saint-François B, 2 e étage, Tél. 23 98 78. 

L A C O M M I S S I O N D ' A R T ET C U L T U R E 

V O U S P R O P O S E : 

UN CONCOURS DE PHOTOGRAPHIES 

F O R M A T S 6 X 9 ET 6 X 6 O U TOUT AUTRE 

F O R M A T P L U S G R A N D . 

T O U S LES É T U D I A N T S M E M B R E S D E 

L ' A . G . E . P E U V E N T Y P A R T I C I P E R . 

Conditions du concours. 

Etudiante ! 
Pour des photos d'amateurs 

soignées 

A. Schnell et Fils 
PLACE S T - F R A N Ç O I S 4 L A U S A N N E 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

V O Y E Z 

MARVIN 
MOVADO 

CYMA 

Pro-Bijoux S.A. 
Haut Rue Saint-François, Lausanne 

(À G A U C H E E N D E S C E N D A N T ) 

P E N S I O N - R E S T A U R A N T 

DE L ' U N I V E R S I T É 

RUE DE L'UNIVERSITÉ 8 PL. RIPONNE LAUSANNE 

RESTAURATION À TOUTE HEURE CUISINE EXCELLENTE 

DÉJEUNER FR. 1.20 15 REPAS FR. 30.-

DINER FR. 1.50 SERVICE COMPRIS 

SOUPER FR. 2.20 21 REPAS FR. 39,-

C . PACCAUD-LLURRL. CHEF DE CUISINE 

C H A Q U E C O N C U R R E N T F O U R N I T D E U X 

P H O T O G R A P H I E S . 

S U J E T S : L I B R E S . 

P A R CONTRE, LES D E U X P H O T O G R A P H I E S 

D O I V E N T P R É S E N T E R D E S SUJETS DIFFÉRENTS 

D O N T LE G R A P H I S M E EST S E M B L A B L E . 

E X E M P L E S : 

U N TRONC D E P A L M I E R ET U N E C O L O N N E 

D E T E M P L E GREC. 

U N C R Â N E C H A U V E ET U N E M A P P E ­

M O N D E . 

U N ATHLÈTE Q U I SAUTE À LA P E R C H E ET 

U N E SAUTERELLE S ' A G R I P P A N T À U N B R I N 

B R I N D ' H E R B E . 

C O N S U L T E R À C E SUJET LE JOURNAL A N ­

GLAIS LILIPUT. 
L E S P H O T O S D O I V E N T ÊTRE A D R E S S É E S 

A U B U R E A U D E L ' A . G . E . , 5 , P L A C E D E LA 

C A T H É D R A L E , L A U S A N N E , A V E C LA M E N ­

T I O N « C O N C O U R S D E P H O T O G R A P H I E S » ET 

L ' A D R E S S E D E L'AUTEUR. 

L I V R A I S O N S J U S Q U ' A U 1 5 N O V E M B R E 

1 9 5 0 . 

Prix. 

I L SERA D É C E R N É 5 P R I X : 

1 E R P R I X : 2 0 FRANCS. 

2 E ET 3 E P R I X : 1 0 FRANCS. 

4 E ET 5 E P R I X : 5 FRANCS. 

Exposition. 

L E S M E I L L E U R E S P H O T O S SERONT A G R A N ­

D I E S ET E X P O S É E S A U M O I S D E J A N V I E R 

1 9 5 1 . 

L E P R É S I D E N T : J . B E T T E M S . 

E l e c t i o n s a u b u r e a u 
L e s é l ec t ions d u b u r e a u n 'ont 

pas p u avo ir l i eu à la f in d e c e t t e 

a n n é e univers i ta ire . T r o p p e u d e 

c a n d i d a t s , a n n o n c é s t r o p tard , c e 

q u i n o u s a o b l i g é à r e n v o y e r les 

é l ec t ions à la p r e m i è r e s é a n c e d u 

s emes tre d 'h iver . 

P o u r p e r m e t t r e a u x é l ec t ions 

d e se d é r o u l e r n o r m a l e m e n t , l e 

dern ier d é l a i p o u r l e d é p ô t des 

c a n d i d a t u r e s est f ixé a u 15 a o û t ; 

passé c e dé la i , a u c u n e c a n d i d a ­

ture n e sera a c c e p t é e . 

L e s pos tes sont les su ivants : 

prés ident , v i c e - p r é s i d e n t , s ecré ­

ta ire , caiss ier , prés ident des c o m ­

miss ions : A r t et C u l t u r e , Af fa i re s 

extér ieures , R e s t a u r a n t univers i ­

ta ire , S p o r t i v e , E n t r a i d e , J o u r n a l , 

L o g e m e n t et T r a v a i l . 

L e s n o m s des c a n d i d a t s seront 

publ iés d a n s l e p r e m i e r n u m é r o 

d u m o i s d 'oc tobre , trois s e m a i n e s 

a u m o i n s a v a n t les é l ec t ions q u i 

auront l i eu vers l e I E R n o v e m b r e . 



Notre débat sans prétention sur le fondement de la morale 

DEUX PREMIÈRES RÉPONSES 
Débat sans prétention... 

...Réponse sans prétention 

I V tous LES P R O B L È M E S I M P O R T A N T S 

Q U I , comme le R E M A R Q U E TRÈS JUSTE­

M E N T le R É D A C T E U R , ARRÊTENT LA P E N S É E 

ET L U I I N T E R D I S E N T D'ALLER P L U S A V A N T , 

C E L U I D E LA M O R A L E EST B I E N LE P L U S 

DIRECT, CAR I L S ' I M P O S E À L ' H O M M E 

D ' INSTANT E N INSTANT. 

M A I * LE CONCEPT * M O R A L E » EST U N 

D E C E S T E R M E S V I D É S D E P R E S Q U E TOUTE 

LEUR S U B S T A N C E P A R U N U S A G E C O N T I N U E L 

ET A U S S I U N E C E R T A I N E P A R E S S E INTELLEC­

TUELLE Q U I P O U S S E L ' H O M M E À E S C A ­

M O T E R L'EFFORT D E P E N S É E E N U S A N T D E 

CONCEPTS Q U E L ' O N CROIT INTELL IG IBLES À 

TOUS, M A I S Q U I , A U F O N D , N ' O N T P L U S D E 

S I G N I F I C A T I O N RÉELLE P O U R Q U I C O N Q U E . 

S I L 'ON TENTE D E D O N N E R A U C O N C E P T 

« M O R A L E » SA P O R T É E LA P L U S V A S T E , O N 

CONSTATE Q U ' I L Y A M O R A L E D È S Q U ' I L Y 

A A F F R O N T E M E N T A V E C L'AUTRE. J ' E N T E N D S 

D O N C P A R M O R A L E L ' E N S E M B L E D E S ATTI­

TUDES D E C O M P O R T E M E N T D E L ' H O M M E 

PRÉSENT A U M O N D E . L ' A F F R O N T E M E N T D E 

L ' H O M M E À D I E U , Q U I , P O U R ÊTRE I N ­

C O N S C I E N T C H E Z C E R T A I N S , N ' E N EST P A S 

M O I N S EFFECTIF, I N É V I T A B L E , ET Q U E LA 

M O R T PORTE À S O N P L U S H A U T D E G R É , 

PEUT A U S S I ÊTRE A S S I M I L É A U M O R A L , 

P U I S Q U ' I L I M P L I Q U E C H E Z L ' H O M M E U N E 

ATTITUDE FACE A U D I E U V I V A N T Q U E 

B E A U C O U P P R É F É R E R A I E N T S A V O I R M O R T . 

M A I S CETTE M O R A L E , CETTE P R É S E N C E À 

D I E U ET A U M O N D E , CETTE P R É S E N C E I M ­

PLACABLE D E D I E U À TOUT H O M M E , 

P O S S È D E S E S CRITÈRES D E V A L E U R , P U I S ­

Q U E N O U S A V O N S LA P O S S I B I L I T É , GRÂCE À 

LA C O N S C I E N C E , D E J U G E R C H A C U N D E N O S 

ACTES : B O N O U M A U V A I S . 

J E D É F I N I S D O N C LA M O R A L E C O M M E 

L ' E N S E M B L E D E N O S C O M P O R T E M E N T S , 

A P P R É C I A B L E S S E L O N LES CRITÈRES D E S 

CATÉGORIES D U B I E N ET D U M A L . 

M A I S N O U S N O U S T R O U V O N S P L A C É S 

D E V A N T U N OBSTACLE Q U A S I I N S U R M O N ­

TABLE D È S Q U E N O U S TENTONS D E DÉTER­

M I N E R LE F O N D E M E N T D E LA M O R A L E . 

Q U A N D N O U S C H E R C H O N S À S A V O I R D ' O Ù 

N O U S V I E N N E N T C E S CRITÈRES M O R A U X 

A U X Q U E L S N O U S N O U S RÉFÉRONS SOIT D A N S 

NOTRE C O M P O R T E M E N T SOIT P O U R J U G E R 

D E C E L U I D E S AUTRES. 

A U S S I S U I S - J E , P O U R M A PART, C O N ­

V A I N C U Q U E , D A N S C E CAS C O M M E D A N S 

B I E N D ' A U T R E S , LA VÉRITÉ EST À C H E R C H E R 

D U CÔTÉ D E NOTRE E X P É R I E N C E D ' E X I S ­

TANTS. 

C E Q U I M ' A M È N E À CONSTATER Q U E 

CETTE FACULTÉ D E D I S C E R N E R LE B I E N D U 

M A L , D E S E RÉFÉRER À LA C O N S C I E N C E 

AVANT L'ACTE, D R E S S E E N Q U E L Q U E SORTE 

ENTRE D I E U ET L ' H O M M E U N E C R A N 

Q U I P R É S E R V E , P R É C I S É M E N T , D ' U N AF­

FRONTEMENT D I R E C T A V E C D I E U . D I E U 

TOUT-PUISSANT, S O U V E R A I N E M E N T L I B R E , 

AUQUEL TOUT EST P O S S I B L E , Q U I N 'EST P A S 

S O U M I S A U X CATÉGORIES D U B I E N ET D U 

M A L , Q U I N E C O N N A Î T Q U E LE « V A L D E 

B O N U M » D E LA G E N È S E , LEQUEL EST U N 

D É P A S S E M E N T A B S O L U D E L'ALTERNATIVE 

B I E N - M A L . 

A I N S I , L ' H O M M E TENTERAIT D E S E D O N ­

NER L ' ILLUSION Q U E TOUS N 'EST P A S P O S S I ­

BLE À D I E U , Q U ' I L N E P E U T , P A R C O N S É ­

QUENT, P A S D E M A N D E R L ' I M P O S S I B L E À 

L ' H O M M E ET, E N C O R E M O I N S , LE TRAITER 

E N VERTU D E L ' A R B I T R A I R E . 

Q U ' I L N ' Y A P L U S D E S C A N D A L E ! CAR, 

CE Q U ' I L FAUT À L ' H O M M E , C'EST U N D I E U 

CONFORTABLE, U N D I E U B O N A S S E . U N 

D I E U M O R T . U N D I E U À M U S E L I È R E . U N 

B O N - D I E U . . « GOTT M I T U N S ! » 

I L Y A U R A I T D O N C , À L ' O R I G I N E D E LA 

M O R A L E Q U A L I T A T I V E , U N E TERREUR I N ­

TENSE D E L ' H O M M E S E SENTANT N U ET 

SANS D É F E N S E D E V A N T LE D I E U I N V I S I B L E 

ET TOUT-PUISSANT. 

C H A P I T R E T R O I S I È M E D E LA G E N È S E : 

TOUT S 'ÉCLAIRE ! S I L ' H O M M E C R O Y A N T 

D E V E N I R « C O M M E D E S D I E U X » ( N O T E Z 

LE PLURIEL : I L EST S I G N I F I C A T I F ) , S E L A I S S E 

SÉDUIRE ET M A N G E LE FRUIT D E L 'ARBRE 

DE LA C O N N A I S S A N C E D U B I E N ET D U M A L , 

CEST Q U E L 'AFFRONTEMENT I M M É D I A T 

AVEC D I E U L ' É P O U V A N T E ! N É A N T D E 

L ' H O M M E D E V A N T D I E U . . . 

D È S LORS, C O N N A I S S A N T C E Q U I EST 

B I E N , C E Q U I EST M A L , L ' H O M M E TROUVE 

SA P R O P R E JUSTIF ICATION P A R L U I - M Ê M E , 

E N L U I - M Ê M E , D A N S SA C O N S C I E N C E . 

L ' É C R A N EST D R E S S É . P R O T E C T I O N ! 

M A I S , P R O T E C T I O N D É R I S O I R E , CAR, 

CETTE JUSTIF ICATION-LÀ, D E Q U E L P O I D S 

PÈSE-T-ELLE D A N S LA B A L A N C E D I V I N E ? 

S A G E S S E D E S H O M M E S : FOLIE A U X Y E U X 

D E D I E U ! 

A R R A C H O N S LE B A N D E A U ! F R O I D E ­

M E N T ! R E N O N Ç O N S À NOTRE PET IT É L I X I R 

D U S O M M E I L ! A Y O N S LE C O U R A G E D E 

R E C O N N A Î T R E Q U E , L O R S Q U E NOTRE C O N S ­

C I E N C E , R E P U E D E B I E N S M O R A U X , N O U S 

B E R C E D A N S LE PET IT S O M M E B E A T I F I Q U E 

D ' U N E D I G E S T I O N P S E U D O - R E L I G I E U S E , E H ! 

B I E N , CETTE P A I X I N T É R I E U R E N O U S E N L È V E 

LA F A I M D E D I E U . C A R D I E U C H E R C H E 

LES A F F A M É S . N O N LES V E N T R I P O T E N T S , 

B O U R R É S ET R E P U S D E LEUR I N E S T I M A B L E 

V A L E U R M O R A L E . L E S A N G O I S S É S . L E S 

R É P R O U V É S . J A M A I S LES SATISFAITS. D I E U 

Y v e s B R A S S L E R : 

« La morale, un écran 

de protection. » 

M a i s c e u x q u i n ' o n t p a s 

l a f o i n e p o u r r o n t - i l s 

r é p o n d r e : * La morale, 

un moyen d'accession.» 

TROUVE L ' H O M M E Q U I L E C H E R C H E . 

I L N ' Y EST P A S P O U R TOUS C E S B R A V E S 

G E N S Q U I ONT E N F E R M É D I E U D A N S L ' É D I ­

F I C E B R A N L A N T D E LEUR C O N S C I E N C E V E R ­

M O U L U E . L E D I E U V I V A N T S E RÉVÈLE LÀ 

O Ù L ' H O M M E S A G E S E S C A N D A L I S E . 

D È S LORS, NOTRE S E U L E JUST IF ICAT ION 

N E CONSISTERA-T-ELLE P A S , P R É C I S É M E N T , 

À N ' E N P L U S TROUVER A U C U N E , N I E N 

N O U S , N I A U P R È S D E S AUTRES ? A U T R E ­

M E N T D I T : N O U S R E M E T T R E E N T I È R E M E N T 

À D I E U , TOUT ATTENDRE D E L U I . L ' A F ­

FRONTER FACE À FACE. L U T T E R A V E C L ' A N G E 

J U S Q U ' A U C H A N T D E L 'AURORE : LE C H A N T 

D E LA V I C T O I R E ! 

M A I S I L EST T E R R I B L E , CET AFFRONTE­

M E N T A V E C LE D I E U V I V A N T . P L U S D E 

R E P O S . P L U S D E CERTITUDE. L ' A N G O I S S A N T E 

T É N È B R E D E LA F O I . O N T R É B U C H E . O N 

T O M B E . O N H U R L E . O N SOUFFRE. O N S E 

R E L È V E . . . P U I S O N REPART. S A N S TROUVER. 

M A I S O N C O N T I N U E . P R É C I S É M E N T P A R C E 

Q U E L 'ON N E TROUVE P A S . C ' E S T D I E U 

Q U I N O U S TROUVERA. 

E T ALORS, I L S ' A G I R A P O U R N O U S H O M ­

M E S D ' A S S U M E R LA R E S P O N S A B I L I T É FULGU­

RANTE D E L ' A F F R O N T E M E N T A V E C LE D I E U -

P O R T E G L A I V E . N O U S N ' A V O N S P A S LE 

D R O I T D E N O U S D É R O B E R À L U I , Q U A N D I I 

L U I A P L U D E N O U S C H E R C H E R . O H ! 

N O U S RESTONS L I B R E S ! N O U S P O U V O N S 

REFUSER LA R E N C O N T R E . M A I S ALORS, S O M ­

M E S - N O U S E N C O R E D E S EXISTANTS D A N S LA 

G R A N D E U R T R A G I Q U E D E CETTE RÉALITÉ 

D O U L O U R E U S E ? 

B I L A N . 

M O R A L E D E L 'AFFRONTEMENT, D A N S LA 

S O L I T U D E Q U ' I M P L I Q U E LE D É P A S S E M E N T 

D E S CATÉGORIES T R O M P E U S E S , C U E I L L I E S À 

L 'ARBRE D E LA C O N N A I S S A N C E D U B I E N ET 

D U M A L . S A N S C O M P R O M I S . S A N S CLAUSES 

RESTRICTIVES. M O R A L E D E LA RENCONTRE 

A V E C LE D I E U V I V A N T . A B A N D O N « I N ­

S E N S É » À D I E U , D O N T JAILLIRA LA LU­

M I È R E . U N E L U M I È R E A U P R È S D E LAQUELLE 

LA L U E U R T R E M B L O T A N T E D E N O S CATÉ­

G O R I E S H U M A I N E S D U B I E N ET D U M A L 

S 'ÉTE INT S O U S LE SOUFFLE D E V I E . M O R A L E 

D E LA L IBERTÉ S O U V E R A I N E D E S ENFANTS 

D E D I E U . 

A Y A N T D É F I N I T I V E M E N T R E N O N C É À 

N O S CATÉGORIES H U M A I N E S , N O U S S E R O N S 

D O U B L E M E N T P R É S E N T S A U M O N D E , P U I S ­

Q U E P R É S E N T S À D I E U . 

Y V E S B R A S S L E R , S T U D . THÉOL. 

Pensez 

aux petits oiseaux ! 

A propos 

de la morale 

« Ma chère, avez-vous entendu ce 
qu'on raconte sur le compte de Ma­
dame X ? C'est effroyable, j'en suis 
aussi bouleversée que scandalisée ! » 

L'esprit humain est friand de médi­
sance ; il a besoin de juger, croyant 
qu'en abaissant son prochain il s'élè­
ve. Mais a-t-on le droit de juger ? Si 
oui, au nom de quoi ? 

En général, on invoque de beaux 
principes moraux. Mais sait-on en 
vérité ce qu'elle est ? 

L'erreur habituelle consiste à ne 
considérer qu'une seule face de la 
morale (d'ordre religieux, social, poli­
tique ou autre). En admettant que la 
morale soit une, elle n'est pas pour 
autant visible en son entier. Chacun 
en entrevoit un fragment plus ou 
moins grand, suivant l'éducation qu'il 
a reçue et, surtout, suivant l'intensité 
de ses forces spirituelles ascendantes. 
Ces facteurs variant suivant une 
échelle incommensurables de possi­
bilités, il y a autant de conceptions 
de la morale que d'individus sur la 
terre. Conséquence : il n'y a pas de 
ligne de démarcation entre le bien et 
le mal pour l'humanité entière. 

Alors pourquoi vouloir à tout prix 
convertir les gens à son point de vue, 
à ses conceptions sur la morale ? 
Comment appliquer à autrui des 
critères essentiellement subjectifs ? 
N'oublions pas que si nos sens nous 
trompent, notre vue spirituelle est 
encore plus limitée ! 

La morale est étroitement liée à la 
vérité. Or, tout comme pour la mo­
rale, nous sommes dans Vincapacité 
absolue d'en entrevoir la totalité. 
Chaque religion, chaque secte, chaque 
individu en aperçoit une partie (et 
affirme hautement de contempler le 
tout, bien plus de monopoliser LA 
vérité) et bâtit sur ce fragment ce 
qu'il appelle sa « foi », établit des 
dogmes « immuables » et fixe un cer­
tain nombre de pratiques (prières, 
jeûnes, sacrifices, etc.), espèce de vé­
hicules censés amener le « croyant » 
plus rapidement au but qui peut être 
le paradis, l'immortalité, le retour au 
principe universel (la matière, la 
nature ou Dieu) ou le nirvanah ! 

Ce qu'on oublie le plus souvent, 
c'est de regarder autour de soi, faire 
connaissance avec les autres croyan­
ces, les autres conceptions religieuses 
qui souvent semblent opposées aux 
siens. Mais si l'on se donne la peine 
d'aller au fond, au cœur de ces méta­
physiques, on constate avec étonne-
ment qu'elles ne sont pas contradic­
toires, mais complémentaires: la base, 
le principe de la doctrine de Krishna, 
d'Hermès très mégiste, de Pythagore, 
de. Moïse ou du Christ est la même ! 
Seule, l'interprétation varie, les dog­
mes, les rites sont différents. 

Or, toutes les religions procèdent 
de la même donnée : de l'impression­
nisme de l'homme placé entre les 
quatre infinis (de Pascal), par consé­
quent de son besoin d'un être suprê­
me, représentant à la fois la solution 

des mystères (insolubles sans cela 
pour le cerveau humain), et une puis­
sance surnaturelle, la perfection à la­
quelle l'homme ne cesse d'aspirer et 
qu'il n'atteindra jamais. — Etant 
parfait, l'Etre divin comprend forcé­
ment le Bien, le Beau, la Justice 
(etc.) absolus que l'homme possède 
de façon incomplète seulement. 

Toutes nos actions reposent sur le 
moi, sur l'égoïsme. Mais il y a une 
infinité d'égoïsmes. Celui de Favare 
qui lâche son chien sur le mendiant 
et celui de la mère qui pour la satis­
faction de son instinct maternel ou 
pour le plaisir du devoir accompli 
donne sa dernière bouchée de pain à 
son enfant, ces égoïsmes ne sont pas 
identiques. Dans le langage de tous 
les jours, on dirait : l'avare est cri­
minel, la mère est un exemple de 

J u d i t h H U S Z A R : 

* Les métaphysiques non 

pas contradictoires, mais 

complémentaires. » 

M a i s n e f a u t - i l p a s 

c h o i s i r u n c h e m i n p o u r 

a r r i v e r q u e l q u e p a r t ? 

vertu. Mais à la base de toutes les 
vertus il y a Tégoïsme, seulement, 
c'est un êgoïsme «sublime». La valeur 
morale d'un homme varie avec sa 
capacité d'ennoblir son égoïsme, ca­
pacité qui a des limites supérieures 
et inférieures : il n'y a point d'être 
humain parfaitement bon, mais il n'y 
en a pas de parfaitement mauvais 
non plus. La méchanceté pure (le sa­
disme, par exemple) ne résulte que 
D ' U N E M A L F O R M A T I O N , D ' U N ÉTAT P A T H O ­

L O G I Q U E ( P H Y S I Q U E O U P S Y C H I Q U E ) , O U 

d'une dose toxique de souffrances. 
Le premier cas étant uniquement 

de la compétence des médecins, ne 
nous intéresse pas ici. Dès lors, la 
lutte pour le bien de l'humanité, 
donc pour la morale, devient une 
lutte contre la souffrance, quelle 
qu'elle soit. 

H O N E S T E V I V E , A L T E R U M N O N L A E D E , 

S U U M C U I Q U E T R I B U E . C'est la première 
étape. 

La deuxième consiste en Voffensive 
contre l'intolérance, Vinjustice et les 
autres produits sublimes de la bêtise 
humaine — lutte qui doit se faire tant 

sur le plan individuel que sur le plan 
collectif. 

Mais avant de vouloir réformer le 
monde, il faut commencer par regar­
der en soi. Pour pouvoir agir, il faut 
être libre. Non seulement au point de 
vue politique, mais du point de vue 
spirituel également. Un homme, es­
clave de ses instincts, n'est qu'un être 
dégradé et un fardeau pour la société. 
Dès l'instant où il devient maître de 
ses passions et qu'il en fait, non pas 
des esclaves (elles finiraient par bri­
ser leur joug et mettre en danger la 
vie de leur maître), mais des ouvriers 
travaillant à une œuvre de construc­
tion, il aura acquis la liberté spiri­
tuelle. Alors seulement il pourra don­
ner. Donner son soutien, son amitié, 
son amour. Car tout cela suppose la 
soumission de l'égoïsme et de ses 
dérivés primaires (l'orgueil, l'ambi­
tion, etc.) et leur collaboration au 
don du meilleur de soi-même. S'ou­
blier et se dépenser de façon ration­
nelle (dans la mesure des possibilités 
humaines) pour aider les autres, ne 
pas craindre de les critiquer, ne 
jamais attendre de reconnaissance 
(du moins, en principe), ne pas se 
laisser rebuter par les échecs, mais 
repartir chaque fois avec une énergie 
nouvelle, être un juge impitoyable de 
soi-même, ne pas manquer une seule 
occasion d'enrichir sa personnalité et 
de devenir meilleur, savoir pardon­
ner, comprendre et justifier, voilà les 
lignes de conduite de l'homme, la 
morale, telles que je les conçois. 

Je sais qu'une partie importante de 
la vérité m'échappe et m'échappera 
toujours (comme je l'avais dit plus 
haut), mais je suis consciente de mes 
responsabilités : je sais que chacun 
de mes actes a une répercussion non 
seulement sur ma propre vie, mais 
encore et le plus souvent sur celle des 
autres. Nous sommes tous directement 
ou indirectement responsables des 
maux dont souffre l'humanité. Que 
nous soyons des hommes ou des fem­
mes, Chinois, Nègres, Australiens, 
Suisses ou apatrides, catholiques, 
bouddhistes, protestants, juifs ou 
athées, nous devons (ou plutôt de­
vrions !) tous contribuer personnelle­
ment à l'élaboration d'un avenir 
meilleur. 

Ceci est doublement vrai pour 
nous, étudiants, car nous constituons 
l'élite de demain. Nous devons y pen­
ser ! 

«Aimez-vous les uns les autres» a 
dit le Christ. 

Judith HUSZAR, stud. mêd. 

C R E D I T F O N C I E R V A U D O I S 

auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E 

G A R A N T I E P A R L ' É T A T 

Dépôts d'épargne - Obligations foncières - Gérances d e tilres - Safes 

Le débat continue ! 
N O U S A V O N S R E Ç U LA P R O M E S S E D ' A U T R E S R É P O N S E S . M A I S C E D É B A T A É T É , 

P A R F O I S , S I B I E N P R I S A U S É R I E U X Q U E Q U E L Q U E S L E C T E U R S O N T D E M A N D É D E 

P O U V O I R Y R É F L É C H I R P E N D A N T L E U R S V A C A N C E S D ' É T É . N O U S N E S O M M E S P A S S I 

G A V É S D E V É R I T É Q U E N O U S A Y I O N S P U LE R E F U S E R : A I N S I , T O U S N O S L E C T E U R S 

P O U R R O N T N O U S E N V O Y E R E N C O R E D E S R É P O N S E S P O U R LA R E P R I S E D ' O C T O B R E 

( D E R N I E R D É L A I : 5 . O C T O B R E 1 9 5 0 ) . 

N O U S D E M A N D O N S S U R T O U T À N O S L E C T E U R S D E N O U S R É P O N D R E S I M P L E M E N T 

( « S A N S P R É T E N T I O N » ) , S A N S E M P H A S E , S A N S T H É O L O G I E A B S T R A I T E , M A I S A U 

P L U S P R È S D E L E U R R E C H E R C H E Q U O T I D I E N N E . 
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On nous écrit... 

pat? 
O N EST T O M B É D ' A C C O R D , C E S P R O ­

B L È M E S SONT B I E N LES NÔTRES ; C E N'EST 

D O N C P A S U N F O U R V O I E M E N T Q U I M E 

M È N E A U JOURNAL. 

D ' A U T R E PART, N ' Y V O Y E Z P A S U N P R O ­

L O N G E M E N T D E S D É B A T S À LA SALLE D E S 

X X I I C A N T O N S ; LA Q U E S T I O N S E P O S E 

I N D É P E N D A M M E N T : P O U R Q U O I LA B O M ­

B E A T O M I Q U E TIENT-ELLE LE P R E M I E R 

P L A N ? P O U R Q U O I P A S LA P A I X TOUT 

COURT ? 

I L S E M B L E Q U ' O N VEUILLE M A Î T R I S E R LE 

T A U R E A U P A R LA Q U E U E ET N O N P A R LES 

C O R N E S . Q U A N D N O U S I N S I S T O N S S U R LA 

M I S E À L'ÉCART D E LA B O M B E A T O M I Q U E , 

P A R F O I S A U S S I D E TOUTES LES A R M E S 

A V E U G L E S , I L A R R I V E I M P L I C I T E M E N T C E C I : 

N O U S V O U L O N S Q U E D A N S U N E P R O C H A I N E 

GUERRE O N S E CONTENTE D E R A I D S P A R 

1 0 0 0 A V I O N S , D E B O M B E S D E 1 0 T O N N E S , 

D E L A N C E - F L A M M E S ET D E B O M B E S À 

P H O S P H O R E — C H O S E S H U M A I N E S ! — 

M A I S P A S D E B O M B E S A ET SURTOUT P A S 

D E B O M B E H . 

N U L N ' A E N C O R E D I T Q U E LA Q U E S T I O N 

D E GUERRE O U P A I X N E DIFFÈRE D E CELLE 

D E LA B O M B E Q U ' À U N CHIFFRE D E V I C ­

T I M E S P R È S , M A I S QU'ELLE EST A U S S I , U N E 

FOIS RÉSOLUE, LA S E U L E Q U I RÈGLE LE SORT 

D E LA B O M B E D ' U N E M A N I È R E TOTALE, 

T A N D I S Q U E LA S E C O N D E Q U E S T I O N L A I S S E 

LA P R E M I È R E INTACTE, ET, J E V E U X LE 

M O N T R E R , N E RESTE E L L E - M Ê M E Q U ' I L L U ­

S I O N . 

E N EFFET, S U P P O S O N S Q U E D E S M I L ­

L I O N S D E S I G N A T U R E S A U TEXTE D E S T O C K ­

H O L M CONTRE LA B O M B E O B T I E N N E N T 

TOUT : DESTRUCTION D E S STOCKS, CONTRÔLE 

I N T E R N A T I O N A L , J U G E M E N T C O M M E C R I ­

M I N E L D E GUERRE D U P R E M I E R À FAIRE 

U S A G E D E LA B O M B E . Q U ' A U R I O N S - N O U S 

O B T E N U ? R I E N . R I E N D U TOUT. 

I L Y A U N E X E M P L E Q U ' À M O N A V I S O N 

I N T E R P R È T E À L ' E N V E R S . C E L U I D E S G A Z , 

E N D I S A N T Q U ' I L S N E FURENT P A S UTIL ISÉS 

À C A U S E D E L ' I N T E R D I C T I O N . D E S CLOUS ! 

Q U E L P A Y S N ' E N A V A I T U N STOCK ? E T 

P O U R Q U O I A V I O N S - N O U S D E S M A S Q U E S À 

G A Z , P O U R Q U O I D E S A B R I S D A N S LES VILLES 

OUVERTES ? A B S U R D E D E PARLER D ' H U ­

M A N I T É , ET H I R O S H I M A ALORS ! 

S E U L LE M O M E N T T A C T I Q U E N 'ÉTAIT P A S 

V E N U . L ' É V E N T U A L I T É , ELLE, ÉTAIT RESTÉE 

E N T I È R E . 

L A P R O C H A I N E GUERRE AURA E N C O R E 

C E C I D E DIFFÉRENT D E S P R É C É D E N T E S , Q U E 

Q U E L Q U ' U N ET U N SEUL AURA CETTE F O I S - C I 

LE D E R N I E R M O T . S A C H A N T CELA, LE M O I N ­

D R E INSTANT P R O P I C E O Ù Q U E L Q U E S 

B O M B E S , PEUT-ÊTRE À H Y D R O G È N E , D O N ­

N E R A I E N T U N A V A N T A G E D É C I S I F , S ' IL S E 

P R É S E N T E , RESTERA-T-IL I N E X P L O I T É ? O N 

SOUTIENT B I E N E N C O R E , ET C'EST D'AILLEURS 

PEUT-ÊTRE TRÈS V R A I , Q U E LES D E U X B O M ­

B E S S U R LE J A P O N ONT FAIT 1 2 0 . 0 0 0 V I C ­

T I M E S , M A I S ONT ARRÊTÉ LA GUERRE ET 

S A U V É PEUT-ÊTRE D I X FOIS AUTANT D E V I E S 

ET D E VILLES. 

S I N O U S S O M M E S E N G U E R R E , CETTE 

L O G I Q U E P E U T S ' I M P O S E R E N C O R E , À JUSTE 

O U À F A U X , D O N C D E U X FOIS PLUTÔT 

Q U ' U N E . 

U N E JUSTICE I N T E R N A T I O N A L E , D I R E Z -

V O U S ? — M A I S Q U I Y AURA-T- IL D A N S 

CETTE JUSTICE, D E S A N G E S O U D E S H O M ­

M E S ? A - T - O N D É J À V U U N E JUSTICE C O N ­

D A M N E R LES V A I N Q U E U R S ? 

B O N . P O U R Q U O I P A S LA P A I X TOTALE ? 

J E V O I S L'OBSTACLE. O N N O U S D E M A N ­

D E R A D E M É D I T E R S U R : Q U I , Q U A N D ET 

P O U R Q U O I V E U T LA GUERRE À TOUT P R I X ? 

O N N O U S FERA R E M A R Q U E R Q U E N O U S 

N O U S P R É C I P I T O N S N A Ï V E M E N T E X A C T E ­

M E N T LÀ O Ù O N V E U T N O U S RETROUVER. 

C O N V E N O N S Q U E S ' É T O N N E R I N N O C E M ­

M E N T D ' U N E M É F I A N C E À L 'ÉGARD D ' O Ù 

V I E N T LE P A C I F I S M E , EST U N BLUFF STÉRILE. 

M A I » C O N V E N O N S A U S S I Q U E S ' I L ÉTAIT 

U N E FOIS P O S S I B L E À TOUS LES P E U P L E S D E 

S E «ERRER LA M A I N , D E P E U P L E À P E U P L E , 

C O M M E LES NOLDATS ONT P U LE FAIRE 

U N E FOI» mr L ' E L B E , LES H O M M E S P O L I ­

T I Q U E S P E U V E N T DÉCLARER LA G U E R R E , ILS 

IRONT LA FAIRE SEULS. 

N . V . , E P U L . 

Pensez aux petits oiseaux 

POUR DÉGUSTER U N E B O N N E GLACE 

ADRESSEZ-VOUS À 

LA RENOMMÉE 
F. CALMELET 

TÉL. 23 53 59 

P O N F - B E S T I È R E S 

ET 

R I P O R R N E 

Le cahier de cours 
Souple 
Couverture 
simili-cuir 

Solide 
Mécanisme 
aux nombreux anneaux 

Dans toutes les papeteries 

D E L A P L A C E T T E 

D U G R . - S T - J E A N 

CUtyZ BueUfnCUlft - L A U S A N N E 

M E N U FR. 3.-

CARFE D E 10 REPAS FR. 25.-

PETITS PLATS SOIGNÉS D E FR. 2.- À 3.25 

TÉL. 22 71 65. PETITE SALLE POUR COMITÉS 

CAROLINE . 
IAUAANN( 

NETTOYAGE À SEC - R E P A S S A G E À LE 

VAPEUR - TEINTURES - S T O P P A G E 

3 AUX 0 TONNEAUX 
UN RESTAURANT 

SYMPATHIQUE 

À 

LAUSANNE 

TABACS CIGARES CIGARETTES JOURNAUX 

M A G A S I N B I E N A C H A L A N D É 

E . C F E L L E R 

CITÉ-DEVANT 9 (EN FACE DU G Y M N A S E ) 

L A C L É E T F O Y E R 
Rue de Bourg 26 
1er étage 
Tél. 22 46 31 

R E S T A U R A N T S A N S A L C O O L 

R E P A S SOIGNÉS À PRIX M O D É R É S 
C H A M B R E S AU JOUR ET AU M O I S 
SALLES POUR SOCIÉTÉS 

Menus à Avec abonnement 

2.10 1.90 
2.25 2.05 
2.50 2.30 

T E A - R O O M E T C O N F I S E R I E 

Q. JÏUltlU2tl 
Le rendez-vous des étudiants ! 

L A U S A N N E 

PETIT-CHÊNE 28 

TÉLÉPHONE 23 88 98 

A l'intérieur, concert jusqu'à 23 h. 15 

I G R A N D J A R D I N 

S U R L ' T O I T 

V É R I T É = T O L E R A N C E 
A la suite de ce débat (voir 

V. U. de juin), nous recevons 
ces lignes de M. le professeur 
Miéville : 

àudcfue* mots 
de wpùHse> à Ht. te peofesseue pjewe B&Miacd 

M O N C H E R COLLÈGUE, 

V O U L E Z - V O U S M E P E R M E T T R E U N M O T 

D E R É P O N S E A U X O B S E R V A T I O N S Q U E V O U S 

A V E Z P R É S E N T É E S E N C O M M E N T A N T CER­

T A I N S P O I N T S D E M A « LETTRE D U J O U R » 

P U B L I É E P A R LA Gazette ET R E P R O D U I T E 

P A R LES Voix universitaires D E J U I N . 

I L S 'AGIT D ' U N P O I N T Q U I P O U R M O I EST 

CENTRAL ET A U SUJET D U Q U E L V O U S M E 

P O S E Z U N E Q U E S T I O N Q U I M ' É T O N N E 

G R A N D E M E N T . J ' A I R A P P E L É U N E RÉFLE­

X I O N D ' A B É L A R D , D I S A N T Q U ' I L N E FAUT 

P A S CROIRE U N E C H O S E , P A R C E Q U E D I E U 

L'A D I T E , M A I S « P A R C E Q U ' O N EST C O N ­

V A I N C U D E S O N B I E N - F O N D É » . E T V O U S 

A V E Z L'AIR D E V O U S EFFRAYER D ' U N P A R E I L 

P R I N C I P E ! N ' E S T - C E P A S LA PORTE O U ­

VERTE A U « D É C H A Î N E M E N T » D E S O P I ­

N I O N S I N D I V I D U E L L E S ? V O U S P A R A I S S E Z 

É P R O U V E R U N E S A I N T E F R A Y E U R À V O I R 

S ' E X P R I M E R D E S O P I N I O N S N O N AUTORI ­

S É E S — P A R Q U I ? P A R Q U O I ? — P A R 

L'AUTORITÉ S A N S D O U T E . M A I S P A R QUELLE 

AUTORITÉ ? V O U S M E R É P O N D R E Z , ÉTANT 

PROTESTANT, P A R LA B I B L E ; C A T H O L I Q U E , 

V O U S M E R É P O N D R I E Z : P A R L ' E G L I S E ET 

S E S O R G A N E S ATTITRÉS ; M U S U L M A N , P A R 

LE C O R A N ; C O M M U N I S T E , V O U S D I R I E Z : 

P A R LES INTERPRÈTES AUTORISÉS D E M A R X . 

C ' E S T LÀ E X A C T E M E N T C E Q U E J ' A P P E L L E 

U N dogmatisme. L E D O G M A T I S M E M E 
PARAÎT ÊTRE U N P H É N O M È N E SOCIAL 

D ' U N E G R A N D E I M P O R T A N C E Q U ' E X P L I Q U E 

LA P S Y C H O L O G I E H U M A I N E . M A I S S U R LE 

P L A N D E LA V É R I T É , I L N E S A U R A I T A V O I R 

COURS. I L Y EST U N FAUTEUR D ' A N A R C H I E , 

P A R C E Q U E LE CRITÈRE D E V É R I T É Q U ' I L 

I N S T A U R E EST M U L T I V O Q U E : C E CRITÈRE, 

A P P L I Q U É À LA R E L I G I O N , CONSISTE À P O ­

SER E N P R I N C I P E Q U ' U N E VÉRITÉ D O I T ÊTRE 

C R U E S U R LA FOI D E SA P R O V E N A N C E SUR­

NATURELLE ET N O N E N VERTU D E LA LU­

M I È R E QU'ELLE A P P O R T E À L ' H O M M E 

D O N T ELLE T O U C H E LE C Œ U R ET O R D O N N E 

M I E U X LA P E N S É E . 

I L M E S E M B L E Q U ' O N EST ALORS D U P E 

D ' U N S I N G U L I E R J E U D E M I R O I R S . P O U R ­

Q U O I R E C O N N A Î T R E TELLE AUTORITÉ PLUTÔT 

Q U E TELLE AUTRE ? LA B I B L E PLUTÔT Q U E 

LES O U P A N I S H A D S , LE N O U V E A U T E S T A ­

M E N T PLUTÔT Q U E LA T H O R A J U I V E ? 

C O M M E N T J U G E R D E LA P R O V E N A N C E 

« SURNATURELLE » D ' U N E RÉVÉLATION ? S I 

L ' O N CROIT P O U V O I R E N D É C I D E R , C'EST 

N É C E S S A I R E M E N T Q U ' O N S E RÉFÈRE À 

« U N E L U M I È R E Q U I S E FAIT D A N S L'ES­

P R I T » ( Q U ' O N M E C O M P R E N N E B I E N , J E 

N E D I S P A S : D A N S LE P U R INTELLECT) . 

T O U T J U G E M E N T D E V A L E U R PORTÉ S U R 

U N E T R A D I T I O N R E L I G I E U S E doit S E RÉFÉ­

RER À U N P H É N O M È N E individuel D E 
CET O R D R E , S ' IL EST AUTRE C H O S E Q U ' I M I ­

TATION S U G G É R É E O U A P P R I S E . E N C O R E 

U N E FOIS , À QUELLE AUTORITÉ P O U R R I E Z -

V O U S E N A P P E L E R P O U R T R A N C H E R ENTRE 

LES AUTORITÉS ? Q U I D É C I D E R A ENTRE 

ELLES ? L E H A S A R D D E LA N A I S S A N C E ? 

L E S C O U P S D E LA G R Â C E ? M A I S ILS O P È ­

RENT E N F A V E U R D E T R A D I T I O N S ET 

D ' E G L I S E S D IFFÉRENTES. L E T É M O I G N A G E 

I N T É R I E U R D U S A I N T - E S P R I T A U Q U E L S E 

R É F É R A I E N T LES R É F O R M A T E U R S ? M A I S 

A U X Y E U X D ' A U T R E S C H R É T I E N S C E SONT 

D E S H É R É T I Q U E S C O U P A B L E S D E S'ÊTRE 

LAISSÉS G U I D E R P A R U N E I N T E R P R É T A T I O N 

D U L I V R E Q U E LEUR S U G G É R A I T « LA LU­

M I È R E Q U I S 'ÉTAIT FAITE E N L E U R E S P R I T » 

ET I L S ' E N FAUT Q U E LE S A I N T - E S P R I T LEUR 

AIT I N S P I R É D E S V U E S C O N C O R D A N T E S S U R 

D E S P O I N T S D E D O C T R I N E Q U ' I L S C O N S I D É ­

R A I E N T C O M M E I M P O R T A N T S . 

Q U E L SUJET D E M É D I T A T I O N ! C O M ­

M E N T S ' E N TIRER A U T R E M E N T Q U ' E N A D ­

M E T T A N T Q U ' I L N 'EST P A S V R A I Q U E L ' A U ­

TORITÉ D U V R A I P U I S S E S E CONSTITUER 

sans le concours de notre pensée. 
D E U X P O S I T I O N S E X T R Ê M E S (ET I N T E N A ­

B L E S ) SONT À ÉV ITER : LA V É R I T É EST À LA 

M E S U R E D E C E Q U ' I N D I V I D U E L L E M E N T 

N O U S C R O Y O N S ÊTRE V R A I , ET ELLE EST U N E 

SORTE D ' E N T I T É TOUTE FAITE Q U I N E D O I T 

R I E N À L'ACTIVITÉ ( S O U V E N T I N C O N S ­

C I E N T E ) D E NOTRE P E N S É E . C E S D E U X 

P O S I T I O N S E X T R Ê M E S D O N N E N T D U P R O ­

B L È M E D E LA V É R I T É D E S SOLUTIONS D E 

FACILITÉ, LA SOLUTION D O G M A T I Q U E ET LA 

SOLUTION S C E P T I Q U E . I L FAUT LES ÉCARTER 

L ' U N E ET L'AUTRE. R I E N N 'EST V R A I D U SEUL 

FAIT Q U E J E LE P E N S E ET LE C R O I S , ET R I E N 

N 'EST V R A I D U S I M P L E FAIT Q U ' U N E TRA­

D I T I O N R E L I G I E U S E (FÛT-CE CELLE D U 

C H R I S T — D'A ILLEURS C O M B I E N D I V E R S E ­

M E N T I N T E R P R É T A B L E ET I N T E R P R É T É E ) LE 

P O S E C O M M E V R A I . 

V I N E T A D I T Q U E LA VÉRITÉ N 'EST Q U E 

LA M O I T I É D E LA V É R I T É S A N S LA R E C H E R ­

C H E D E LA V É R I T É . C E L A S I G N I F I E Q U ' U N E 

C R O Y A N C E N E C O N Q U I E R T S E S DROITS À LA 

VÉRITÉ Q U E S I ELLE S E M O N T R E F É C O N D E 

ET C A P A B L E D E S ' A G G R É G E R LES É L É M E N T S 

D E VÉRITÉ Q U ' U N H O M M E D O N T LA P E N ­

S É E EST V I V A N T E TIRE D E TOUT L ' E N S E M B L E 

D E L ' E X P É R I E N C E H U M A I N E D O N T I L P A R ­

T I C I P E . D O N C P A S D E C L O I S O N É T A N C H E 

ENTRE D E S VÉRITÉS G A R A N T I E S P A R D I E U , 

P A R U N credere, P A R U N E « F O I » Q U I 
LES D I S P E N S E R A I T D E TOUTE V É R I F I C A T I O N , 

ET D ' A U T R E S V É R I T É S , D ' I N T U I T I O N O U 

D ' E X P É R I E N C E , CELLES-LÀ, Q U I N ' A U R A I E N T 

D ' A U T R E G A R A N T I E Q U E CELLE D U J E U D E S 

FACULTÉS H U M A I N E S . 

N E P E N S E Z - V O U S P A S Q U ' I L F A U D R A I T 

R O M P R E A V E C C E D U A L I S M E A U S S I A N C I E N 

Q U E C O M M O D E ET F A U X ? I L Y A D E S 

VÉRITÉS D ' U S A G E C O U R A N T , D E S VÉRITÉS D E 

S C I E N C E , D E S VÉRITÉS M O R A L E S , D E S V É R I ­

TÉS E N F I N Q U I C O N C E R N E N T LA V I E S P I R I ­

TUELLE ET Q U I SONT D ' I M P O R T A N C E V ITALE, 

M A I S IL N ' Y E N A P A S — P A S M Ê M E LES 

P L U S H U M B L E S — Q U I N E S O I E N T de 

Dieu. C ' E S T P O U R Q U O I J ' A I I N S I S T É S U R 

LE FAIT Q U E LE CRITÈRE D É C I S I F D U V R A I , 

P O U R U N H O M M E Q U I P E N S E , Q U ' I L SOIT 

« C R O Y A N T » O U N O N , N E P E U T ÊTRE Q U E 

LA L U M I È R E Q U I S E FAIT E N S O N E S P R I T ET 

Q U I T O U C H E S O N C Œ U R . O N A V U LE G E N R E 

D E « V É R I F I C A T I O N » Q U E D E M A N D E TOUTE 

É V I D E N C E V E N A N T À U N M O M E N T D O N N É 

ÉCLAIRER L 'ESPRIT : S ' I L S ' A G I T D E RELI ­

G I O N , L ' A P P U I D ' U N E T R A D I T I O N F O R M A ­

TRICE ET I N S P I R A T R I C E EST S A N S D O U T E 

A U S S I N É C E S S A I R E Q U E P E U T ÊTRE P É R I L ­

L E U X P O U R L 'AUTHENTIC ITÉ D E LA « F O I » 

LE S O U C I D E L ' I M I T A T I O N ET L ' O B L I G A T I O N 

A C C E P T É E D E C O N F O R M E R SA P E N S É E À 

U N E « N O R M E » E X T É R I E U R E , FÛT-ELLE B I ­

B L I Q U E . 

P R E N D R E A U S É R I E U X LE CRITÈRE D E LA 

L U M I È R E I N T É R I E U R E ET L ' A P P L I Q U E R 

D ' U N E F A Ç O N C O N S É Q U E N T E , IL M E S E M ­

B L E Q U E C'EST LE S E U L M O Y E N D E R E M E T ­

TRE LA P E N S É E C H R É T I E N N E D A N S LA C I R C U ­

LATION H U M A I N E , E N L 'ARRACHANT À 

L ' I S O L E M E N T O Ù , R E T R A N C H É E D E R R I È R E 

S E S D O G M E S , ELLE S E TROUVE C O N F I N É E . 

A V O U S TRÈS C O R D I A L E M E N T . 

H E N R I - L . M I É V I L L E . 

N. d. 1. R. — Nous n'avons malheu­
reusement pas eu le temps de commu­
niquer cette duplique à M. le Profes­
seur Pierre Bonnard. Mais nous serons 
enchantés de le voir y répondre dans 
notre premier numéro d'après les va­
cances. Nous remercions par ailleurs 
M. le Professeur Miéville d'avoir bien 
voulu donner un tel intérêt à ce débat, 
qui donne aux « V. U. » l'occasion de 
présenter à leurs lecteurs deux points 
de vue sur cette passionnante ques­
tion. V. 

C A F É - R E S T A U R A N T D E C O U R 

R . F A N T I N I - B E R G E R 

BILLARD - Z I M - Z I M - P I N G - P O N G 

JEUX D E QUILLES 

P E N S E Z A U X P E T I T S 

ZOISEAUX 

L A P I S C I N E D E 

M O N T C H O I S I 

E S T O U V E R T E T O U S L E S J O U R S 

D E 9 H E U R E S À 2 2 H . 3 0 . 

S U R P R É S E N T A T I O N D E LA C A R T E 

D E M E M B R E D E L ' U N I V E R S I T É 

D E L A U S A N N E , P R I X R É D U I T S 

P O U R M M . L E S É T U D I A N T S . 

Leçons de natation 

Jeux divers, etc. 

G R A N D RESTAURANT - T E A - R O O M 

A U B A M B I 

RESTAURANT-PENSION, MENU COMPLET POUR 

PENSIONNAIRE : FR. 2.25 

VIANDES À CHOIX 

CUISINE SOIGNÉE À DEUX PAS DE - LA GARE 

CENTRALE 

AV. RUCHONNET, 2 - TÉL. 23 64 61 

A D E U X MINUTES D E L'UNIVERSITÉ: 

R E S T A U R A N T 

A M P H I T R Y O N 

L E RESTAURANT POUR ÉTUDIANTS 

A B O N N E M E N T S D E 1 0 R E P A S : 2 5 FRANCS 

S A CUISINE D U P A T R O N - S E S VINS 1ER CHOIX 

G R A N D - S A I N T - J E A N 2 TÉL. 22 23 70 

R. SAHLI 

C A F É - G L A C I E R 

Grand-Pont 20 

C A F E 8 1 A C I i-K T E * - ft 0 0 M 

CAFÉS COMPLETS Fr. 1.20 
(OUVERT D È S 6 HEURES) 

SPÉCIALITÉS DE GLACES 
LIQUEURS - PORTO 

Rédacteur : 
J . -M. Vodos (Tél. 2 2 2 3 7 1 ) 

Administrateur : 
C. Ramel (Tél. 9 8 S 6 3 8 ) 

DES FLEURS TOUJOURS FRAÎCHES PAR : 

C H A R L Y B O D M E R - F E U Z 

LAUSANNE, ILE ST-PIERRE, CAROLINE 2 

TÉL. 22 67 25 ET 26 37 26 - LA MAISON N'N 

PAS DE SUCCURSALE 

LIVRE DES FLEURS DANS LO MONDA ENTIER 

MEMBRE FLEUROP ET F. I. D. 

IMPORTATEUR DIRECT DO HOLLANDO OT D'ITNLLO 

PRIX S P É C I A U X AUX ÉTUDIANTS 

A D R E S S E D U JOURNAL : U N I R M I DO L'ASSO­

CIATION ¡ M I N Í A L O .LOS OTUDIAUTS, PLAOO >LO 

I N CATHÉDRALE 5 . L A U S A N N E (TÉL. 2 2 3 5 4 0 ) 

Régie des annonces : Jean Â. Cavi» ou 
M. Sarrasin et JP, Martin, 

A B O N N O M O N T T F R . 3 , - P A R A N . 

A B O N N E M E N T D * L O U T I A N 

F R . 5 . - P A R A N . 

TAPRLMUI« H . JMIULN S , A . = L M M M U I * 
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oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L D E L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S D E L A U S A N N E g 

I E R O C T O B R E 1 9 5 0 

N O U V E L L E 

É M I S S I O N À R A D I O -

L A U S A N N E : 

„ mes-roses" 
dans les 

champs de 
Detleraues 

B I L A N D ' U N E A N N É E 
Au moment où commence une 

nouvelle année universitaire, il 

convient de jeter un coup d'œil sur 

l'année 1949-50, qui faillit voir 

les V O I X U N I V E R S I T A I R E S achever 

leur carrière ; les V. U. traversè­

rent une période de crise et Von 

parla même de suspendre leur pu­

blication ; ce n'est que par 4 voix 

contre 2 et 2 abstentions que le 

Bureau décida de tenir coûte que 

coûte. 

Vannée 1949-50 fut d'emblée 

caractérisée par un début pénible; 

en effet Pélichet, notre rédacteur 

responsable reprenait une caisse 

avec 262 francs, mais 643 francs 

d'arriéré ; autrement dit Vannée 

1948-49 bouclait par un déficit de 

381 francs. Trois numéros sur six 

pages sortirent jusqu'en décembre, 

puis la démission de Pélichet fit 

beaucoup de bruit dans les milieux 

universitaires. Les comptes mis à 

jour montrèrent un déficit total 

de 1730 francs environ. C'est alors 

qu'après de laborieuses dicussions, 

L ' É T A B L I S S E M E N T F I N A N C I E R 

A U Q U E L C H A C U N P E U T S ' A D R E S S E R 

E N TOUTE C O N F I A N C E 

B A N Q U E 

C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Siège social : 

P L A C E S T - F R A N Ç O I S 

Agence : 

P L A C E B E L - A I R 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l 'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo­
mécanique (adopté et con­
trôlé par l 'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

mULTI-OFFICE 
R. Machtzum 
5, rue de Bourg, tél. 2366 62 

qui vous fournira tous renseigne­
ments et devis. 

de démarches multiples et en ac­

ceptant un surcroît de travail, que 

le Bureau de l'A. G. E. décida par 

4 voix contre 2 et 2 abstentions de 

poursuivre la publication des V O I X 

U N I V E R S I T A I R E S . 

Ayant déjà travaillé au journal 

depuis 2 ans, je me chargeai alors 

des V. U. avec une parution men­

suelle sur 4 pages seulement, en 

supprimant la distribution par la 

poste pour les non abonnés, et en 

faisant du travail à l'imprimerie, 

il fut possible de remonter la 

pente. En outre un pressant ap­

pel adressé tout spécialement à 

Messieursles professeurs, recueillit 

un grand succès : le 75 % des pro­

fesseurs a souscrit un abonne­

ment de soutien, pour un montant 

de 700 francs environ. Nous re­

mercions tout spécialement Mon­

sieur le professeur Decker qui 

nous a toujours soutenu et qui par 

son « abonnement » a permis aux 

V O I X U N I V E R S I T A I R E S de traverser 

un moment particulièrement cri­

tique. Il nous est impossible de 

citer tous les professeurs qui sou­

tinrent les V. U. par leurs dons, 

nous tenons à remercier tous les 

généreux donateurs et ceux qui 

nous ont témoigné leur attache­

ment au journal. Les étudiants 

aussi répondirent à notre appel 

avec empressement et versèrent 

pour 300 francs d'abonnements. 

Trois numéros sortirent pen­

dant cette époque de restrictions 

qui nous permit de combler une 

partie du déficit. 

Puis vint une période brillante 

pour les V O I X U N I V E R S I T A I R E S . Le 

journal s'adjoignit Sarrasin qui 

voulut bien s'occuper des annon­

ces. En quelques mois le montant 

des annonces qui était tombé de 

250 à 100 francs par numéro, 

passa à 300 francs. Les abonne­

ments continuaient à augmenter. 

L'expédition par la poste peut 

être reprise pour TOUS les pro­

fesseurs et tous les étudiants. Pour 

simplifier, il fut décidé de distin­

guer : le rédacteur responsable 

uniquement de la rédaction, et 

l'administrateur responsable des 

finances, de l'expédition et des 

abonnements. Enfin Sarrasin s'oc­

cupe des annonces et s'efforce de 

maintenir un chiffre d'annonces 

favorable. Ainsi s'acheva l'année 

1949-50 ; après avoir débuté avec 

un déficit de 381 francs, qui aug­

menta à 1730 francs, elle boucle 

par un bénéfice de 4 0 0 F R A N C S 

environ. 

De nouvelles difficultés s'an­

noncent pour cette année. La com­

mission sportive qui versait un 

subside de 600 francs par an au 

journal ne le fera cette année que 

si ses articles lui permettent de 

diminuer les circulaires et les affi­

ches ; pour ceci, il faut une paru­

tion fréquente et régulière. D'au­

tre part, les maisons qui mettent 

des annonces les désirent parfois 

pour une date déterminée, sou­

vent pour le 1er ou le 15 du mois. 

Enfin les étudiants eux-mêmes 

désirent que les V O I X U N I V E R S I T A I ­

R E S paraissent plus fréquemment, 

soient plus actuelles. Tout cela 

nous a incités à avoir une paru­

tion bi-mensuelle, le 1er et le 15 

de chaque mois. 

Nous espérons pouvoir, comme 

la plupart des Universités suisses 

avoir un journal paraissant régu­

lièrement tous les 15 jours et nous 

comptons sur l'appui de tous les 

étudiants. Le problème financier 

reste délicat : l'A. G. E. ne peut 

disposer que de 3000 francs au 

maximum pour 20 numéros tirés 

à plus de 2200 exemplaires. Cet 

argent est pris sur les 2 fr. 50 

que verse chaque étudiant pour 

La maison des mousquines 
A V . DES MOUSQUINES 34, À LAUSANNE 

FOYER DES U . C . J . F . 

REÇOIT ÉTUDIANTES. QUARTIER TRANQUILLE, 

VUE, JARDIN, TENNIS. NOURRITURE SAINE 

ET SOIGNÉE. CHAMBRES À UN, DEUX ET 

TROIS LITS. PRIX MENSUEL DEPUIS 180 FR. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER 

À MLLE R E N É E BÉGUIN, DIRECTRICE. 

TÉL. 28 20 34. 

fflAISOn DU PEUPLE 
L A U S A J I H E CAROLINE 1 3 

D E P U I S 5 0 ANS, CENTRE D E VIE 

CULTURELLE ET ARTISTIQUE 

ETUDIANTS, PARTICIPEZ À S E S ACTIVITÉS 

CONCERTS, CONFÉRENCES, 

CINÉMA, THÉÂTRE, BIBLIOTHÈQUE 

I P C 

N I V E R S I T A I R E S 

N O U S REPROCHONS PARFOIS LE M A N Q U E D'INTÉRÊT Q U E N O U S PORTENT CER­

TAINS ÉTABLISSEMENTS D E LA VILLE. I L EST V R A I Q U ' E N FAIT D E RÉDUCTIONS, 

NOUS N E S O M M E S P A S GÂTÉS. 

R E G A R D E Z POURTANT NOS A N N O N C E S ! E T A P P R E N E Z Q U E NOS INTÉRÊTS SE 

TOUCHENT PARFOIS. A I N S I , FAVORISER C E U X Q U I N O U S C O M P R E N N E N T ET N O U S 

A IDENT , C'EST LES E N R E M E R C I E R , C'EST M Ê M E A I D E R NOTRE JOURNAL ET CONTRI­

B U E R À ALLÉGER NOS SOUCIS F INANCIERS. 

P E N S E Z - Y , ET M E R C I . . . M. S. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT 

DE L'UNION DES ETUDIANTS 

À L'UNIVERSITÉ DE LAUSANNE 

SUISSE. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

J E PRENDS LA LIBERTÉ D'INFORMER OU VOUS POUVEZ M'AIDER A UNE ADRESSE D'UNE 

FILLE QUI VEUT ÉCRIRE AVEC U N GARÇON, QUI DEMEURE EN HOLLANDE. 

J E SUIS SÛR QUE VOUS SAVEZ, QUE C'EST UN HABIT ENTRE LES GARÇONS ET LES FILLES DU 

MONDE. 

MAINTENANT, J'ÉCRIS DÉJÀ AVEC QUELQUES FILLES EN SUÈDE, EN FRANCE, EN A L 'AN­

GLETERRE ET AUX ETATS-UNITS. 

M O I - M Ê M E JE SUIS UN GARÇON DE 1 8 J/JANS ET LORSQUE JE PASSERAI M O N EXAMEN 

(POUR CE QUE NOUS DISONS EN ANGLAIS « HIGH-SCHOOL » ) JE COMMENÇAIS TRAVAILLER 

POUR LE GOUVERNEMENT DES ETATS-UNITS AU BUREAU D'AMÉRIQUE ICI EN HOLLANDE. 

J E L'AIME VOYAGER ET APPRENDRE LANGUAGES BEAUCOUP ET C'EST POURQUOI JE VEUX 

AVOIR A M I S PARTOUT. TOUTES LES FILLES QUI ÉCRIVENT AVEC M O I , ONT M O I DÉJÀ VISITÉES ICI 

EN HOLLANDE ET J'AI ÉTÉ CHEZ LEURS. 

C'EST LA M Ê M E POUR M O I D'ÉCRIRE ANGLAIS, HOLLANDAIS OU FRANÇAIS ET QUAND LA 

FILLE VEUT, AUSSI L'ALLEMAND. J'ESPÈRE QUE VOUS POUVEZ TROUVER UNE FILLE POUR M O I 

DE SUISSE QUI A ENVIRON LA M Ê M E ÂGE QUE M O I . 

VOULEZ VOUS M E RÉPONDRE AUSSITÔT ? 

M E S SALUTATIONS TRÈS DISTINGUÉES. 

l'A. G. E. Le journal ne reçoit 

aucun subside. 

La régie des annonces s'est mise 

au travail pendant toutes les va­

cances. Nous évitons tous les frais 

que nous pouvons : les adresses, 

l'expédition, etc., sont faites par 

nous-mêmes. Mais nous comptons 

beaucoup sur les abonnements. 

Un appel sera lancé au cours d'une 

semaine de propagande, dans quel­

ques mois. 

L'administrateur : 

C. Ramel, cand. mêd. 

TEA-ROOM 
ET CONFISERIE 

Le rendez-vous 

des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 
-, ..-f • 

98 

A l 'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 
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DANS LE 
F R A N C E 

E UNIVERSITAIRE... 
RESTAURANTS UNIVERSITAIRES 

L e s res taurants un ivers i ta i res o n t 
servi l 'an dern ier p l u s d e d i x m i l ­
l i o n s d e repas qu i c o û t e n t 60 francs 
a u x é t u d i a n t s , l e m i n i s t è r e d e l ' édu­
c a t i o n n a t i o n a l e a joutant u n e sub­
v e n t i o n d e 30 francs . 

Or ce t te s u b v e n t i o n n'est p l u s au­
j o u r d ' h u i suff i sante . La h a u s s e d u 
c o û t d e la v i e n e p e r m e t p l u s e n ef­
fe t d e servir p o u r 90 francs à la j e u ­
nesse é t u d i a n t e des m e n u s c o m p o r ­
tant l e n o m b r e d e ca lor ies i n d i s p e n ­
sables a u b o n e n t r e t i e n de l e u r santé . 
Auss i l ' U n i o n n a t i o n a l e des é t u d i a n t s 
d e F r a n c e ins is te- t -e l le p o u r q u e la 
s u b v e n t i o n d u g o u v e r n e m e n t so i t 
p o r t é e de 30 à 40 francs p a r repas . 

LE MONDE, PARIS. 

UNE CITÉ UNIVERSITAIRE 

INTERNATIONALE 

À GRENOBLE 

Le 8 j u i l l e t , à l 'occas ion d u c in­
q u a n t e n a i r e d e l ' E c o l e p o l y t e c h n i ­
q u e d e G r e n o b l e , o n c o m m e n c e r a la 

c o n s t r u c t i o n d 'une n o u v e l l e c i té . Les 
b â t i m e n t s s e r o n t s i tués sur u n des 
versants d u M o n t R a b o t . U n f u n i c u ­
la i re géant assurera l a l i a i s o n avec 
la v i l l e . L e c o r r e s p o n d a n t d u F i g a r o 
écr i t à ce su je t : « U n g i g a n t e s q u e 
p r o j e t d e c i t é un ivers i ta i re in terna­
t i o n a l e d o i t fa ire d e G r e n o b l e u n 
centre m o n d i a l de r a p p r o c h e m e n t 
des p e u p l e s ». 

PROGRÈS, LYON. 

S U I S S E 

COOPÉRATIVE SUISSE DU LIVRE 

L a s o c i é t é des l ibra i re s e t é d i t e u r s 
a d é c i d é lors d e sa r é c e n t e a s s e m b l é e 
g é n é r a l e d 'abroger des rabais d e 
10 % d o n t p r o f i t a i e n t jusqu'a lors l es 
é t u d i a n t s sur l 'achat d e l ivres . P o u r 
r é a c t i o n d e ce t te d é c i s i o n i n j u s t i f i é e 
u n consor tage d 'é tudiants a p r o c é d é 
l e 1er j u i l l e t à l a f o n d a t i o n d'une 
« C o o p é r a t i v e Suisse d u l i v r e sc ient i ­
f i q u e », d o n t l e s i ège sera à Z u r i c h . 
La d i r e c t i o n d e ce t te e n t r e p r i s e a 
é té m i s e dans les m a i n s d u p r é s i d e n t 
d e l 'o f f ice d 'entr 'a ide d e l ' U n i o n 
N a t i o n a l e des E t u d i a n t s d e Suisse . 

...Et chez nous 

C e q u e l e b u r e a u d e l ' A . C î . E . 

n e d i t p a s . . . 

C'est p o u r q u o i la f o r m i d a b l e ac­
t i o n en trepr i s e p a r l u i p o u r grossir 
l e fonds e n faveur d'un R e s t a u r a n t 
Un ivers i ta i re , ac t i on qu i pr i t l e n o m 
grand iose d ' U n i b o l n 'accuse q u ' u n 
b é n é f i c e n e t d e 1 franc ? D ' o ù v i e n t , 
s. v. p . , ce franc. . . s y m b o l i q u e ? ! 

Y. 

I > e j o u r s e l è v e . . . 

Ou i , l e n t e m e n t m a i s s û r e m e n t sur 
l e R. U . L. ( R e s t a u r a n t U n i v e r s i t a i r e 
L a u s a n n o i s ) (N. D. LA R.) « O n » n'a 
r i e n « la i s sé t o m b e r » d u r a n t l e s va­
cances e t v o u s serez t e n u s a u cou­
rant d e la m a r c h e des é v é n e m e n t s 
p a r l e p r o c h a i n n u m é r o d e votre 
j o u r n a l . 

S t e l l a V a l d e n s i s 

La S o c i é t é d 'é tudiants Ste l la Val -
dens i s se fa i t u n p la i s ir d e vous pré­
senter s o n c o m i t é p o u r l e s emes tre 
d 'h iver 1950-51 : 

PRÉSIDENT : R. R o u x , H . E . C. 

VICE-PRÉSIDENT-CAISSIER: E . M a r t i n , 
H . E . C. 

SECRÉTAIRE : R. P i è c e , Ing . c h i m . 

ARCHIVISTE : A . Guger l i , Se. P o l . 

FUCHS-MAJOR : J . -P. Cott ier , Dro i t . 

A s s o c i a t i o n d e s c a n d i d a t s 

e n m é d e c i n e s u i s s e s 

N o u s n o u s p e r m e t t o n s de v o u s 
c o m m u n i q u e r q u e dans sa s é a n c e d u 
2 4 m a i 1950 , l 'assoc iat ion des candi ­
dats e n m é d e c i n e suisses d e L a u ­
sanne a r e n o u v e l é s o n c o m i t é c o m m e 
sui t : 

PRÉSIDENT : R o b e r t K o h l e r , A v . 
B o i s s o n n e t , V e n n e s / L a u s a n n e . 

VICE-PRÉSIDENT : Jean-Loui s She l -
l i n g , La gr. B o r d e , A v . V u i l l e m i n , 
L a u s a n n e . 

SECRÉTAIRE : D a n i e l l e R i b o r d y , St-
P i e r r e 1, L a u s a n n e . 

CAISSIER : M i c h e l P a c c a u d , A v e n u e 
V e r d e i l 1, L a u s a n n e . 

MEMBRE ADJOINT : Ce les t ino B a g g i , 
Av . de la D ô l e 1, L a u s a n n e . 

Des fleurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODMER-FEUZ 
Lausanne Ile St-Pierre Caroline 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 
entier. Membre Fleurop et F.I.D. 
Importateur direct de Hollande et 
d'Italie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

Q u i v e n t m a n g e r e t d o r m i r 

à b o n c o m p t e s ' a d r e s s e 

a u b u r e a u d e l ' A . O . S . 

N o u s avons déjà un certain nombre 

de chambres et pensions à vous offrir. 

N'hésitez pas à passer à notre bureau. 

L e travail de recherche vous est faci­

lité. ( Les prix sont bas, les chambres 

spacieuses. 

D'autre part, signalez l 'existence de 

notre office a u x personnes désireuses 

de louer des chambres ou de prendre 

des pensionnaires . 

Enfin indiquez-nous les chambres 

que vous savez disponibles, les pen­

sions ou l'on m a n g e bien, les restau­

rants bon marché . 

OFFICE UNIVERSITAIRE 

DU LOGEMENT. 

V o u l e z - v o u s d u t r a v a i l ? 

Notre office d'entraide a u x étudiants 

a déjà procuré u n travail appréciable 

à c e u x qui en recherchent . Q u e tous 

ceux qui veulent des occasions de ga­

gner que lque argent de p o c h e s'inscri­

vent dès ma in tenant au bureau d e 

l 'A.G.E. N o u s avons souvent des offres 

intéressantes et personne n e se pré­

sente. N o u s té léphonons et personne 

n'est là. 

Avis donc a u x intéressés ; il y a du 

travail pour eux . Qu' i ls prennent la 

peine de s 'annoncer a u bureau de 

l'A. G. E . 

O F F R E S P R É C I S E S 

O n cherche pianiste ( jeune fille de 

préférence) pour jouer du piano (clas­

sique) de 1 6 h. à 1 8 h., tous les soirs. 

En contrepartie , elle aura son dîner e t 

souper assurés tous les jours. 

S'adresser au plus vite au bureau de 

l'A. G. E. , par té léphone o u par écrit. 

Pour vente t imbres F . E. S. E . 

(fonds européen secours a u x étudiants) 

on cherche une quinzaine d'étu­

diants. Q u e ces derniers veui l lent bien 

s'annoncer au bureau de l'A. G.E. 

OFFICE UNIVERSITAIRE, 

DU TRAVAIL. 

nous remettons 
en état votre 

P o u r F r . l . - cravate froissée 
s e u l e m e n t e t « ^ c M e . 

Notre procède de 
nettoyage u sec 
M O L Y R É 

Ne voulez-vous nous permet ce 
pas essayer? service 

T e i n t u r e r i e s R é u n i e s 
M o r a t e t L y o n n a i s e S . A . 
P u l l y - L a u s a n n e 

U n e j e u n e A n g l a i s e , 18 ans , qu i 

dés ire su ivre vos cours p e n d a n t 

u n e a n n é e , ferai t u n é c h a n g e a v e c 

u n e f a m i l l e l a u s a n n o i s e . S o n sé­

j o u r durera d'octobre 1950 à ju i l ­

l e t 1951 . E l l e of fre u n s é j o u r d e 

m ê m e d u r é e , s i m u l t a n é o u p l u s 

tard , à u n e j e u n e f i l l e o u u n 

j e u n e h o m m e qui v o u d r a i t ê t re à 

L o n d r e s . L'adresse est : 

S e n l a c H o u s e 

Gerrard's Cross 

à 25 m i n u t e s e n t r a i n d e Mary-

l e b o n e S t a t i o n L o n d r e s . 

Sa f a m i l l e se c o m p o s e d e s o n 

p è r e , i n g é n i e u r , d i r e c t e u r d 'us ine , 

d e sa m è r e et d'un frère d e 15 ans. 

A d r e s s e r l es offres à : 

M a d a m e L o u i s e C a m p i c h e , 

Ch . d e R o c h e t t a z 2 , 

P u l l y . 

C O M M U N I Q U E 
NOUS INFORMONS NOS LECTEURS, PRO­

FESSEURS ET ETUDIANTS, QUE LES LISTES 

D'ADRESSES SONT FAITES SELON LA LISTE 

DU SEMESTRE D'ÉTÉ 1950, LA DERNIÈRE 

PARUE. NOUS PRIONS CEUX QUI NE RE­

CEVRAIENT PAS LE JOURNAL, PARCE QU'ILS 

NE SONT PAS SUR LA LISTE D'ADRESSES DE 

NOUS LE FAIRE SAVOIR AVANT LE 1ER DÉ­

CEMBRE. PASSÉ CETTE DATE TOUTE NOU­

VELLE ADRESSE NE SERA FAITE QUE CONTRE 

VERSEMENT DE 0.50 AU COMPTE DE CHÈ­

QUES POSTAUX II 14677 VOIX UNIVERSI­

TAIRES POUR LES FRAIS ET LE TRAVAIL SUP-

PLÉMENTAIRE. QUE L'ON SE REPRÉSENTE 

UNE LISTE DE 2300 ADRESSES, OÙ IL FAUT 

CHAQUE FOIS (PUISQUE CES LISTES SONT 

POLYCOPIÉES À 10 OU 20 EXEMPLAIRES) 

SUPPRIMER 400 NOMS ENVIRON, NOMS 

DES ÉTUDIANTS AYANT DÉMÉNAGÉ ET 

DONT LES JOURNAUX SONT RETOURNÉS PAR 

LA POSTE, AVEC NOUVELLE ADRESSE INCON­

NUE. L'ADMINISTRATION. 

I c i F o y e r C a t h o l i q u e 

d e s E t u d i a n t s . . . 

C'est a ins i q u e j 'a i p u r é p o n d r e 
p o u r la p r e m i è r e fo i s d e p u i s l o n g ­
t e m p s — d e p u i s l es b e a u x jours d e 
B e a u - S é j o u r !... — a u t é l é p h o n e q u i 
s o n n a i t a u rez-de-chaussée d u 16 
a v e n u e d u L é m a n . 

L e g r o u p e U n i v e r s i t a i r e ca tho l i ­
q u e 6e deva i t d e c h e r c h e r u n loca l , 
n o n p o u r e n fa ire l e s i en , m a i s p o u r 
abri ter , dans u n cadre agréab le , u n 
v é r i t a b l e f o y e r d 'é tudiants . 

T r o i s ans d'at tente , d'espoirs e t d e 
d é c e p t i o n s o n t e n f i n about i . L e lo ­
cal est t rouvé , a m é n a g é d é j à avec l e s 
m o y e n s d u bord . 

L e l oca l est , ma i s l e F o y e r n'est 
pas ; i l d e v i e n t ; d 'a i l leurs i l f a u d r a 
t o u j o u r s qu' i l d e v i e n n e . 

Qu' i l d e v i e n n e ce q u e vous , v o u s 
q u i l i sez ces l i gnes , v o u d r i e z qu' i l 
so i t . 

D è s l e 16 o c t o b r e , u n e p e r m a n e n c e 
sera assurée c h a q u e j o u r p a r u n é tu­
d iant . L e n u m é r o des V. U . d e la m i -
o c t o b r e n o u s rense ignera e n dé ta i l 
sur l e s p r e m i è r e s d i s p o s i t i o n s pr i ses . 

P o u r l ' instant sachez s e u l e m e n t 
qu' i l y a désormai s à L a u s a n n e u n 
F o y e r c a t h o l i q u e d e s é t u d i a n t s ou ­
vert à t o u s l es é t u d i a n t s e t é t u d i a n t e s 
d e l 'Univers i t é . 

FOYER CATHOLIQUE DES ETUDIANTS, 
16, AV. DU LÉMAN. TÉL. 22.57.45. 

CHEZ PERRETTE 

Rue de la Grotte 3 

à deux pas de «Sainte» 

le sympathique 

BAR LAITIER 
de la Centrale Laitière de Lausanne 

On s'amuse, 

au b u r e a u ? 

Il en est b e a u c o u p qui croient que 

nous passons des heures inutiles au 

bureau de l'A. G. E. Q u e ceux qui se 

l ' imaginent y passent u n mat in de 

I I à 1 2 h. Ils seront édifiés. 

A u début du semestre, nous passons 

des jours entiers à répondre au télé­

phone : o n nous offre des chambres , 

des pensions. A la créat ion de notre 

office du logement , u n étudiant a passé 

presque quatre jours à classer les 

fiches. 

L'Off ice du T R A V A I L E T E N ­

T R A I D E , lui, nécessite u n é tudiant 

dévoué . E n effet, si le labeur y est u n 

peu moins ingrat qu'à l'Office du L o g e ­

ment , il faut néanmoins du cran et de 

l 'endurance pour satisfaire toutes les 

d e m a n d e s et les offres que nous rece­

vons . L a plupart des offres nécessitent 

une réponse immédia te , faute de quoi 

il sera trop tard. Les employeurs ont 

l 'habitude de s'adresser à notre bureau 

au dernier m o m e n t . Pour ne citer qu 'un 

exemple : une d a m e té léphone à 

1 6 h. 15. El le veut pour 1 6 h. 4 5 une 

é tudiante pour garder son bébé d e 

1 4 mois . N o u s avons p u heureusement 

satisfaire son offre. ( A noter encore que 

ceci s'est passé il y a quelques jours, 

p e n d a n t nos vacances . ) 

L a S P O R T I V E , au m o m e n t des va ­

cances d'hiver est u n e vraie ruche 

bourdonnante . D'ail leurs, u n quart de 

page lui est réservé d'office, à chaque 

numéro des VOIX UNIVERSITAIRES. V o u s 

vous rendrez c o m p t e par v o u s - m ê m e 

du travail qu'elle abat ! 

N o u s n'osons parler du J O U R N A L , 

car nous sommes mal placés pour dire 

ce que nous en pensons. N é a n m o i n s , 

personne n e nous contredira si nous 

affirmons avoir un labeur considérable. 

N o u s essayons en effet des parutions 

bi-mensuel les , dont vous pouvez savoir 

qu'elles nécessitent un effort impor­

tant , tant à la rédact ion qu'à l 'admi­

nistration. 

Q u e dire des A F F A I R E S E X T É ­

R I E U R E S ? Cet te année en tous cas, 

le travail fut considérable. C'est en effet 

le chargé des affaires extérieures qui 

créa l'Office du Logement . M e t t r e en 

branle ce m o u v e m e n t ex ige u n certain 

nombre d'heures, consacrées seulement 

à la mise au point de ce mécanisme. 

A R T E T C U L T U R E ? M a i s oui , 

pour un étudiant à init iat ive, c'est un 

métier intéressant. . . mais accaparant , 

plus peut-être qu'on serait tenté de le 

croire (pas vrai Jean ! ) . A ce propos, 

L e s b o n s s o u s - v ê t e m e n t s 

d e l a i n e , d e co ton o u d e s o i e 

s ' a c h è t e n t c h e z 

4. AU S A NI»E 

l e b o n n e t i e r s p é c i a l i s t e 

avez-vous pensé au concours de photos ? 

Rel isez donc le n u m é r o de juillet.. . 

L e C A I S S I E R ? Il lui faut toujours 

penser a u x économies . Car il est vrai 

qu'avec un peu plus d'argent nous 

pourrions doubler nos efforts. V i la in 

mét ier que de devoir toujours refuser 

de pr ime abord, puis pet i t à petit , si 

c'est sérieux, accepter de verser quel­

que chose. C'est d'autant plus dur 

qu'on a bon caractère. Supposons que 

vous ayez bon cœur et que , par obl iga­

tion professionnelle, vous refusez tou­

jours tout. Nécessa irement , vous alté­

rez votre bonne humeur . (T iens , je 

comprends bien des choses tout à coup. . . 

N o t r e caissier avait donc bon cœur !) 

Et puis , il faut présenter des comptes 

en ordre, ce qui prend du temps. N o n 

vraiment , si vous voulez vous reposer, 

choisissez autre chose , peut-être la 

V I C E - P R É S I D E N C E ! A h ! non , 

s'il y a u n bal , au bout de l'an, tout 

vous retombera dessus. Surtout que 

d'habitude, il faut tout organiser en 

dix jours, publ ic i té y compris ; qu'il 

faut faire des transports le soir d u 

bal , pour chercher à toute vitesse des 

techniciens qui ont l 'amabil i té de venir 

installer u n ampl i à 1 0 h. du soir. 

L a P R É S I D E N C E peut-être ? Q u i 

veut essayer ? 

B o n courage surtout. . . 

R. A. 

Il n'est que de voir, sur u n e p lage 

o u à la piscine, les j eunes gens cher­

c h a n t à éblouir les jeunes filles. 

U n regard admiratif , u n sourire, 

suffisent pour donner à u n garçon 

le c o u p de fouet d'amour-propre qui 

le fera sauter malgré sa crainte, du 

h a u t d u plongeoir . 

P O U R Q U O I , sur u n p l a n diffé­

rent, ce m ê m e regard e t ce m ê m e 

sourire ne donneraient- i l s pas à ce 

garçon plus d e lumière e t de cran 

dans sa vie ? 

(GUY DE LARIGANDIE) 

Une question intéressée 

UNE JEUNE ET JOLIE SALUTISTE PÉ­

NÈTRE DANS UN BAR DE MATELOTS. 

ELLE PARVIENT À FAIRE TAIRE TOUS LES 

BRAILLARDS, S'IMPOSE À TOUS PAR SA DI­

GNITÉ ET ENTAME SON SERMON SUR LES 

RICHESSES MATÉRIELLES, LA MORT, LE SA­

LUT... 

— L'HOMME N'EST JAMAIS SÛR DE SA 

VIE, AJOUTE-T-ELLE... HIER, FÊTAIS DANS 

LES BRAS DE MON MARI ; AUJOURD'HUI, 

JE SERAI PEUT-ÊTRE DANS LES BRAS DU 

SEIGNEUR... 

UNE VOIX S'ÉLÈVE SOUDAIN, DU FOND 

DE LA SALLE : 

— ET DEMAIN, ÊTES-VOUS LIBRE ? 

(POUQUOI PAS ? H c b d . belge) 

E n Israël. . . 

LA FAMILLE LEITY ORGANISE UNE 

GRANDE RÉCEPTION EN L'HONNEUR DU 

20E ANNIVERSAIRE DE LEUR FILLE SARAH. 

LES INVITÉS SONT NOMBREUX, LES RA­

FRAÎCHISSEMENTS ET LES GÂTEAUX ASSEZ 

RARES. MME LEVY. AIMABLE, PASSE FXIR-

MI LES CONVIVES. 

— ALLONS, M. BLOCH. UN 2E GÂ­

TEAU ? MME SALOMON, UNE .'!«> COUPE 

de CHANT[Htgne ? MLLE ISAAC. UN 5E /x'-

LIT FOUR? M. ABRAHAM, UN TE COGNAC? 



LES FONDEMENTS DE LA MORALE 

Q u a n d la c o n f u s i o n règne dans 
les espri ts , les p r o b l è m e s 

p h i l o s o p h i q u e s d o i v e n t être p l u s 
qu 'un j e u d ' in te l l ec tue l s . Ce q u i 
i m p o r t e avant tout , disait C a m u s , 
c'est de savo ir si la v i e v a u t la 
p e i n e d'être v é c u e ; les attr ibuts 
du t e m p s et de l ' espace , les d i m e n ­
sions de l 'univers n e sont q u e des 
p r o b l è m e s accessoires . Mais l e 
fait est là : n o u s v i v o n s , i l f au t v i ­
vre , et la conna i s sance des d i m e n ­
sions de l 'univers et des f o n d e ­
m e n t s de la m o r a l e p e u v e n t n o u s 
être d'un p r é c i e u x a p p u i si n o u s 
les abordons hors d u d o m a i n e p u ­
r e m e n t spéculat i f . 

Q u e M. X se so i t p r ê t é a u x 
od ieuses c o m b i n a i s o n s d u m a r c h é 
noir , q u e Y ait v o l é parce qu' i l 
n'arrivait pas à jo indre les d e u x 
bouts , q u e P i erre soit u n i g n o b l e 
v ic ieux . . . r i en de p l u s c h o q u a n t 
pour la m o r a l e c o m m u n e : pour­
tant u n Sartre r id i cu l i s e l e s nor­
mes é tab l i e s , u n F r e u d e x p l i q u e 
des at t i tudes qua l i f i é e s r é p u g n a n ­
tes, de n o u v e l l e s théor ies f u s e n t 
de toutes parts p o u r écraser les 
« pr inc ipes é terne l s » de notre 
Morale et de nos lo i s n a t u r e l l e s . 
Le fossé entre i n t e l l e c t u e l s et p u ­
bl ic va s'élargissant. P r é t e n d r e q u e 
toutes ces théor ie s et p h i l o s o p h i e s 
mér i t en t u n e x a m e n p r o f o n d de la 

part d u p u b l i c n'est pas , je crois , 
sans f o n d e m e n t ; croire q u ' u n e 
d i scuss ion sur les f o n d e m e n t s de 
la m o r a l e est fu t i l e alors q u e l e 
m o n d e subi t u n c h a n g e m e n t pro­
f o n d , n i e r la nécess i té de n o u v e l ­
les n o r m e s o u les é c h a f f a u d e r sans 
c h e r c h e r les f o n d e m e n t s de notre 
m o r a l e o u la M o r a l e , m e paraî t 
p e u ra i sonnable . J'ai préc i sé la 
M o r a l e o u notre m o r a l e , car d'au­
c u n s a f f i r m e n t q u e la m o r a l e est 
u n e c o n t i n g e n c e — u n fru i t de la 
soc ié té , l ' expres s ion d 'une person­
n a l i t é si e l l e est i n d i v i d u e l l e — et 
d'autres , q u ' e l l e est é t erne l l e . N o s 
r a i s o n n e m e n t s , dans l 'act ion de 
tous les jours , n o u s rat tachent à 
la dern i ère catégor ie : n e vo i t -on 
p o i n t u n psych ia tre dans l e f i l m 
« Le C o r b e a u » déc larer a u doc­
teur G e r m a i n : « V o u s v o u s ima­
g inez qu 'ex i s t en t des p e r s o n n e s 
b o n n e s et m a u v a i s e s , qu' i l y a l e 
B i e n et l e Mal ; p o u v e z - v o u s d o n c 
d é m ê l e r l ' u n de l 'autre , dé l imi t er 
la f ront i ère entre l u m i è r e et obs­
cur i té ? » Sans d o u t e l e psych ia tre 
avai t p é n é t r é l e m y s t è r e de n o m ­
b r e u x cr imes , avai t d i scerné e n 
e u x de b o n s c o m m e de m a u v a i s 
s en t iment . R a s k o l n i k o f f — dans 
« C r i m e et c h â t i m e n t » — q u i tua 
la b o n n e v i e i l l e était- i l « m a u ­
vais » ? Le m ê m e acte est c r i m i n e l 

o u h é r o ï q u e , cela d é p e n d des épo­
ques et sociétés ; Charl ie C h a p l i n , 
dans « M. V e r d o u x » , n e s'écrie-
t-il pas : « Ceux qui , c o m m e m o i , 
t u e n t q u e l q u e s personnes sont des 
cr imine l s ; c e u x qui c o m m e Hi t l er , 
p r o v o q u e n t la mort de m i l l i o n s 
d ' h o m m e s , sont des héros ». Les 
d e u x pour tant sont l ' express ion 
d 'une m ê m e é p o q u e , les d e u x sont 
l e résul tat d'un m ê m e chaos éco­
n o m i q u e . Mais quo i ? La méta­
p h y s i q u e a u n e l o n g u e h is to ire ; 
d e p u i s l e jour o ù P a r m é n i d e par la 
de l 'Etre , substance p r e m i è r e , o ù 
P l a t o n su b o rd o n n a la réal i té a u x 
Idées , o ù la M a t h é m a t i q u e de 
P y t h a g o r e et la Ra i son p u r e f irent 
l e u r entrée e n scène , l e m o n d e 
agit e t ra i sonn s e l o n des thèmes 
généraux , des vérités é terne l le ­
m e n t log iques . U n e p h i l o s o p h i e 
représente u n e c o n c e p t i o n géné­
rale des beso ins de l ' h o m m e ; 
ma i s e n dehors de s i tuat ions i l 
n 'exis te pas de beso ins de la na­
ture h u m a i n e ; nous v i v o n s après 
tout sur cette terre et avec les 
autres , les s i tuat ions n e sont n i 
é t erne l l e s , n i prévis ib les . P o u r t a n t 
la m o r a l e serait -e l le prise au sé­
r i eux si o n n e l 'auréolai t pas d 'une 
m a r q u e d'éternité ? Vo i là l e di-
l e m n e . Accorder g é n é r e u s e m e n t à 
la p h i l o s o p h i e de N i e t z c h e et à la 

révo l te d'un déshér i té l ' intérêt q u e 
l 'on porte aux p la intes d'un ma­
lade , t rouver dans u n e n o u v e l l e 
m o r a l e l e r e m è d e , certes . . . ma i s 
alors l e travai l serait à r e c o m m e n ­
cer toujours car a u x s i tuat ions 
succèdent les s i tuat ions , des pro­
b l è m e s n o u v e a u x se p o s e n t tou­
jours. . . 

Conc lure de là à l ' inut i l i t é de 
toute m o r a l e , de d i s t inc t ion entre 
b i e n et m a l m e paraî t absurde . 
U n idéa l , u n e idée p h i l o s o p h i q u e 
directrice sont essent ie l s à la 
cons truct ion , toujours r e n o u v e l é e , 
d 'une société . Mais l e p u b l i c , je 
crois , n e perdrai t r i en à opter 
p o u r le psychiatre d u « Corbeau » , 
à prêter a t tent ion à certaines 
théor ies dites « subvers ives ». Q u e 
l 'on n e par le p lus de P é c h e u r s , 
de Cr imine l s , de V i c i e u x , de Sa­
lauds . . . mais p l u t ô t de ma lades , 
d'associaux o u d ' incompris . Agir 
s e lon des pr inc ipes , les d é f e n d r e 
f a r o u c h e m e n t mais aussi n e po in t 
o u b l i e r l e u r caractère de cont in ­
gence , n e p o i n t cra indre de revi­
ser e n t i è r e m e n t ses concept ions . 
Le d ivorce entre in te l l ec tue l s e t 
p u b l i c disparaît a lors , c o n s é q u e n c e 
de ce n o u v e l état d'esprit . La con­
naissance dev i en t p l u s q u ' u n e abs­
tract ion, e l l e est d u service de la 
v i e , à la ta i l le de l ' h o m m e , e l l e est 
u n i n s t r u m e n t à la por tée de l ' in­
d iv idu p o u r son a f f i rmat ion totale 
au se in et n o n pas à l ' encontre 
d'une société . 

J.-M. Gormezano. 

P o u r 

f a i r e 

Et si ma ferme brûle ? demande 
le paysan à l'agent d'assurances. 

Ne vous en faites pas ; on vous 
en reconstruit une autre en tout 
point pareille à la première. 

Quoi ? C'est comme ça que ça 
va ? ! Alors n'espérez jamais que je 
vous signe cette assurance-vie pour 
ma femme ! ! 

(Pouquoi pas ? Hebd. belge) 

Lui aussi fume la Parisienne-Filtre! 

Pourquoi? 
/) Les meilleurs tabacs de Maryland. 

2) Un mélange et un arôme inégalés depuis 40 ans. 

3) Le filtre le plus moderne, breveté... 

L a M o r a l e . . • 

Le sens de ce mot qui, dernière­

ment, nous tourmentait tant, vient 

du latin « moralis ». Ce terme 

nous désigne la science des cou­

tumes, et nous donne aussi la con­

naissance du bien que nous de­

vons pratiquer et du mal que nous 

devons éviter. D'autre part ce mot 

signifie aussi l'observance et la 

pratique de ces procédés. 

Les préceptes de la morale pour 

qu'ils soient adaptés à toutes les 

exigences de la vie humaine et 

comportent le maximum de per­

fectionnements bien adaptés à la 

complexité de l'existence présente, 

doivent découler directement des 

enseignements qui nous sont don­

nés par la religion révélée. Toutes 

ces lois qui ne possèdent pas coni-

me base la religion sont anti-natu­

relles et incomplètes. Vouloir di­

vorcer les lois de la morale de 

tout principe religieux est une 

utopie ; où l'homme pourrait-il 

aller chercher en toute sécurité et 

avec certitude le fondement de la 

morale ? Que tant d'hommes vou­

lant se passer de Dieu et de tout 

principe traditionnel, aient cher­

ché à imposer les règles les plus 

disparates et combien d'elles en­

tièrement en désaccord avec les 

lois les plus élémentaires du 

cœur humain, est bien le résultat 

de pareille séparation. 

Pourtant nous n'irons pas cher­

cher ces lois et règles de conduite 

ailleurs; ce serait du temps perdu. 

Cette science étudiera, axée sur 

la religion et la raison, les actes 

humains en nous indiquant ceux 

que nous devrons réaliser pour 

que nous puissions plus facile­

ment atteindre notre but surna­

turel. 

Notre conscience à elle seule est 

insuffisante pour nous indiquer 

quel est le chemin du bien que 

nous devrons suivre. Ainsi nous 

voyons beaucoup d'hommes sans 

aucune culture et n'ayant jamais 

étudié les principes moraux, pro­

céder avec droiture, alors que 

d'autres bien préparés montrent 

la plus grande malhonnêteté. Mais 

il ne faut pas confondre la con­

naissance d'un principe et son 

application. 

Un homme qui suit les bons 

principes de la morale est ver­

tueux et il y arrivera d'autant plus 

facilement dans la mesure où il 

connaît parfaitement les lois. La 

connaissance et l'étude de la mo­

rale aident notre esprit et notre 

caractère à bien se former. Sa­

chant que tous nos actes et tous 

les moments de notre vie se trou­

vent bien réglés, possèdent des 

lois bien définies et applicables 

à chaque cas, nous pourrons mieux 

régler notre vie à chaque moment. 

On peut démontrer aisément la 

fausseté et l'insuffisance des mo­

rales indépendantes ; nous appe­

lons morale indépendante toute 

morale qui ne place pas Dieu com­

me principe et base. Reconnais­

sant Dieu comme créateur, comme 

législateur et comme rémunéra­

teur, la morale qui y prend fonde­

ment est la seule qui possède l'au­

torité suffisante pour rendre obli­

gatoire le bien et condamner le 

mal. 

Les lois qui adoptent comme 

principe le plaisir ou l'intérêt sont 

fausses et la morale rationnelle 

est insuffisante. La morale chré­

tienne est complète et catégori­

que ; elle nous indique en toute 

certitude le meilleur chemin, sui­

vant les mêmes indications et les 

lois que Dieu nous a données. 

Mais il ne suffit point de bien 

connaître les règlements, de con­

naître et discerner entre deux ma­

nières de procéder, il faut que nous 

ayons la force de choisir celle qui 

aura des mérites. Il ne faut jamais 

oublier que tous nos actes, sans 

aucune exception, seront un jour 

jugés d'une façon absolue ; et cet 

absolu n'est pas un absolu relatif ; 

à ce moment-là nous pourrons voir 

sans aucune passion l'acte en lui-^a 

même, accompagné de toutes les 

circonstances qui l'entourent. 

Etant sûrs que ça arrivera, plus 

tard ou plus tôt, il faut bien que 

nous choisissions dès à présent 

quelle sera la place que nous vou­

drons occuper après ce moment. 

Dieu est infiniment bon et infini­

ment juste ; il donnera la récom­

pense à tous : celui qui a été trou­

vé sans faute et justifié devant le 

Juge Suprême, recevra le prix 

mérité ; celui qui sera fautif aura 

le châtiment que ses péchés mé­

ritent. 

En dernière analyse, voyant que 

je serai jugé par Dieu et non par 

une créature, les lois qui seront 

alors applicables ne sont point 

celles des hommes, mais bien cel­

les que Dieu nous a données. 

Pourtant de tout ça découle 

une obligation ; nous devons con­

naître nos devoirs, et tous ceux 

qui les négligent auront à en ré­

pondre. L'ignorance qui peut être 

vaincue diminue notre liberté, 

cherchons à la surmonter avec 

courage et persévérance, pour 

trouver un beau chemin que pen­

sions avoir perdu. 

R. Gottschalk. 

au c0tf£e rouge 
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tiers des cigarettes ramées en Suisse sont des Parisiepnes 

Qu'en pensez-vous ? 

N'a jamais souffert profondément, 

qui a toujours eu quelqu'ami à qui 

confier sa peine. Je crois que la plus 

intense douleur qui puisse m'être infli­

gée, c'est de souffrir seul, de me forcer 

à garder toute ma douleur pour moi. 

Etre seul, absolument seul ; savoir 

pertinemment que personne ne peut 

me comprendre, que jamais personne 

ne me viendra en aide, et que j'aurai 

encore à souffrir dans cette même soli­

tude. 

Alors peut-être comprend-on: «Heu­

reux ceux qui pleurent... » qui pleu­

rent, isolés, le soir au moment où l'on 

fait le tour d'horizon de la journée 

(consciemment ou inconsciemment) à 

cet unique instant de recueillement in­

time qui nous reste. T. E. 
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Quand on chahute 
au Quartier Latin 

Le t e m p é r a m e n t e s tud iant in est 

par e s sence o p p o s é à toute con­

trainte . La démocrat i e n'est jamais 

assez parfa i te p o u r lu i . I l é tou f f e 

dans la m o n a r c h i e abso lue , se ré­

vo l te contre la dictature . 

C'est à Par i s , dans l e Par is 

f rondeur et goguenard q u e se ma­

n i fe s te avec l e p lus de v i g u e u r ce 

caractère d ' indépendance . D ignes 

prédécesseurs des j eunes gens 

alertes et a u d a c i e u x d'aujourd'hui , 

les é tudiants de Paris n 'ont cessé 

de repousser toutes les i n f l u e n c e s 

qu i contrarient l eur l iberté . 

E n 1 8 3 0 ils se sont sou levés e n 

fou l e . A u x cris de « V i v e la 

Charte » i l s ont fait éc lore la Ré­

v o l u t i o n . E n 1 8 4 8 , i ls ont mani ­

festé le m ê m e e n t h o u s i a s m e p o u r 

la démocrat ie . Mais i ls a l l a i en t 

p o u v o i r exercer l eur ta lent sur de 

p lus n o b l e s adversaires ; l e c o u p 

d'état d u 2 d é c e m b r e 1 8 5 1 instau­

rait u n rég ime dictatorial et arbi­

traire. 

La fureur b o u i l l o n n e au Quar­

tier Lat in . O n n'at tend p lus q u e 

l 'occas ion de la mani fes ter . E l l e 

se présente et se répète . 

O n saccage les œ u v r e s des fa­

voris des pr inces et g é n é r a l e m e n t 

de tous ceux dont les o p i n i o n s dé­

pla isent . N i sard vo i t ses cours de 

1 8 5 5 transformés e n d 'e f froyables 

chahuts . 

Les frères G o n c o u r t présen ten t 

à l 'Odéon u n e p ièce très hardie . 

I ls e s c o m p t e n t l ' appui des é tu­

diants p o u r soutenir l e u r audace . 

Mais i ls sont b i e n e n cour. Auss i 

u n e t r o u p e t u r b u l e n t e c o n d u i t e 

par u n j e u n e i n g é n i e u r « P i p e - e n -

Bois » envah i t - e l l e l e théâtre tous 

les soirs de représentat ion . Les 

é tudiants a f fec tent de combat tre 

p o u r la cause de l'art dramat ique . 

I ls écr ivent dans ce sens u n e let­

tre aux Goncourt . Mais les d e u x 

frères n e sont pas dupes . I ls sa­

vent l ire entre les l ignes . V o i c i ce 

qu' i l s r é p o n d e n t : « A h ! n o u s al­

l ions presque les croire , q u a n d , à 

la dern ière page de la let tre n o u s 

avons t rouvé u n e s u p e r b e faute 

d'orthographe. . . u n e de ces fautes 

d 'orthographe qui d e m a n d e n t 

c i n q personnes p o u r les c o m m e t ­

tre ! V o i l à les é tudiants maî tres 

de Par i s , c o m m e i ls l ' é ta ient déjà 

de l ' O d é o n ». 

Le Quart ier Lat in s'en p r e n d 

m ê m e à l ' impératr ice . U n soir à 

l ' O d é o n , tandis qu 'e l l e est s e u l e 

dans sa loge , u n c h œ u r es tudian­

t in e n t o n n e « Le sire de Fram-

boisy ». I l a p p u i e si b i e n sur 

« C o r b l e u ! M a d a m e q u e fai tes-

v o u s ici » q u e la f e m m e de N a p o ­

l é o n III se trouble . Le scandale est 

i m m e n s e . O n par le d 'envoyer 

toute l 'Univers i t é e n prov ince . 

Cette e f frayante m e n a c e ne se réa­

l isera pas . 

C h a q u e c h a h u t est m a r q u é par 

des arrestations. Le j e u n e Cle­

m e n c e a u l u i - m ê m e doit purger six 

m o i s de pr i son ! 

Mais les é tudiants n e se t ien­

n e n t pas p o u r battus . Jugez -en 

p l u t ô t : N a p o l é o n a n o m m é d o y e n 

de la facu l té de m é d e c i n e son 

ami p e r s o n n e l , Rayer . Le jour de 

son discours inaugura l , l e n o u ­

v e a u d o y e n n e p e u t p lacer u n 

mot . 

A p r è s q u e l q u e s années de cal­

m e , se réun i t e n 1 8 6 6 , à L iège , 

u n congrès in ternat iona l d'étu­

diants e u r o p é e n s . La dé légat ion 

par i s i enne se m o n t r e part icu l ière ­

m e n t v io l en te . Les professeurs sont 

cr i t iqués par la p l u m e m o r d a n t e 

d'un é tud iant e n droit , Protot . 

E c o u t o n s sa d iatr ibe : « J'ai passé 

s ix , peut -ê tre m ê m e sept années à 

l 'éco le de droit de Paris ; les cours 

sont e n n u y e u x et les doctr ines si 

détestables qu' i l m e s e m b l e q u e 

j'y ai passé u n quart de s ièc le . La 

p r e m i è r e a n n é e de n o s é tudes 

c o m p r e n d les d e u x premiers l ivres 

des « Inst i tutes » de Jus t in i en . L e 

c o m m e n t a i r e de ce Code d u Bas-

E m p i r e dev i en t dans la b o u c h e 

de nos professeurs u n e glorif ica­

t ion d u v i e u x droit de la p r e m i è r e 

R o m e , m o n u m e n t de la tyrannie 

des Grands et de la s erv i tude des 

p e u p l e s . O n nous e n s e i g n e e n c o r e 

e n fa i t de mariage , les doctr ines 

exécrab les q u i nous v i e n n e n t de la 

tradi t ion romaine ; l e de spo t i sme 

de l ' h o m m e , l 'outrage à la f e m m e , 

à cette créature q u e n o u s a i m o n s 

tous et q u e nous v o u d r i o n s v o i r 

l 'égale de l ' h o m m e e n droi t et e n 

dignité . . . Jamais u n e i d é e jus te et 

f é c o n d e n 'an ime ces profes seurs 

accroupis c o m m e des sque le t t e s 

dans l e u r chaire. V o u s croir iez 

vo ir de v i e u x morts d'avant 1 7 8 9 

e x p l i q u a n t les v i e i l l e s c o u t u m e s . 

Le s o u f f l e de la R é v o l u t i o n n'a 

jamais passé sur ces têtes sén i l e s ». 

L 'audace des é tudiants sera m a l 

notée . Si ma l notée q u e c i n q d'en­

tre e u x se verront in terd ire l 'en­

trée de toutes les facu l tés de l 'Em­

p ire p o u r u n e durée de d e u x ans . 

A cette n o u v e l l e la révo l t e g r o n d e 

au Quart ier Lat in . La j o u r n é e sera 

u n m a g n i f i q u e chahut . P a s bana l , 

par e x e m p l e ! I l n'y a a u c u n e dé­

mons tra t ion extraordina ire , a u c u n 

bru i t inso l i te : les é tud iants par­

l e n t e n amis avec l eurs profes ­

seurs , ma i s les i n t e r r o m p e n t dès 

qu' i l s t entent d'ouvrir u n chapi tre 

a c a d é m i q u e . 

V o i c i q u e l était l e Quart ier La­

t in sous le d e u x i è m e E m p i r e . Sau­

tons m a i n t e n a n t u n espace d 'une 

trenta ine d'années . 

N o u s avons le p r e m i e r ju i l l e t 

1 8 9 3 . Les é tudiants o n t q u e r e l l e 

avec l 'autori té au sujet de que l ­

q u e s exh ib i t ions d'un goût d o u ­

teux . A u café d 'Harcourt , sur la 

p lace de la S o r b o n n e , q u e l q u e s 

j eunes gens entrent e n conf l i t 

avec la po l i ce . Dans la d i spute , u n 

cendr ier e n fonte , l a n c é par o n n e 

sait qu i , f r a p p e au f ront le j e u n e 

Nuger . Le m a l h e u r e u x s u c c o m ­

bera dans la nuit . 

T o u t l e Quart ier L a t i n accuse 

les agents de ce « meur tre ». Il ne 

les a p p e l l e p l u s q u e « Assass ins ». 

D u trois au sept ju i l l e t l ' é m e u t e 

fait rage dans les rues de Paris . 

D e s v o y o u s sortis de par tout se 

m ê l e n t a u x mani fes tants . C h a q u e 

c o m m e r ç a n t craint de vo ir p i l l e r 

son étalage par ces h y è n e s rô­

deuses . 

O n d é m o l i t u n k i o s q u e , é l è v e 

u n e barr icade , renverse u n o m n i ­

bus : l e chaos est c o m p l e t . P o u r 

c o m b l e de maladresse , les agents 

fon t de grandes démonstra t ions 

aux a lentours de l 'hôpi ta l o ù est 

morte la v i c t i m e de la p r e m i è r e 

bagarre. Les inf irmiers excédés 

l e u r je t tent assiettes , pots et cata­

p lasmes d e p u i s les fenêtres . E n f i n 

le départ des forces de p o l i c e , l e 

s e n t i m e n t d'avoir été j o u é par des 

vagabonds qu i sous leurs n o m s 

ont c o m m i s m i l l e déprédat ions , ra­

m è n e n t les é tudiants au ca lme . 

Cette échaf fourrée va coûter sa 

p lace au préfe t de p o l i c e Lozé . 

C'est L é p i n e qui le remplacera . 

1 8 9 4 . Les é tudiants s ' ennuient . 

I ls d é c i d e n t d'al ler c h a h u t e r u n 

n o u v e a u professeur de la Sorbon­

n e : F e r d i n a n d B r u n e t i è r e . Ce 

jour- là donc , u n e t r o u p e é c h e v e -

l é e e n v a h i t l ' amphi théâ tre et m è n e 

grand tapage. L'orateur t ient tête 

e t b i entô t sa paro l e c a l m e la m e r 

des g r o n d e m e n t s . L 'on p e u t alors 

e n t e n d r e cette r é f l e x i o n : « Il est 

b o u g r e m e n t in t e l l i gen t , ce type-

là ». • 

1 8 9 5 . U n pro fe s seur : Larrou-

m e t , est l ' ido le des é tudiants . Or, 

i l d o n n e u n cours l ibre q u e tout 

Par i s f r é q u e n t e as s idûment . Les 

d a m e s surtout o c c u p e n t si b i e n 

l ' amphi théâ tre q u e les é tud iants 

n e p e u v e n t e n t e n d r e l e maî tre . 

A l o r s i ls d é c i d e n t u n grand 

chahut . Q u ' o n i m a g i n e la s tupé­

fac t ion d u pro fe s seur q u i se sait 

adoré de ses é l èves . Les é tud iants 

lu i e x p l i q u e n t l e u r att i tude mai s 

n e d é m o r d e n t pas de l eur p r i n c i p e : 

l e cours de L a r r o u m e t n'aura pas 

l i e u tant qu' i l n 'auront pas l eurs 

p laces réservées . A u b o u t d 'un 

m o i s les é tud iants p e u v e n t s'as­

seoir dans l ' amphi théâ tre . L e cours 

p e u t reprendre . 

1 9 0 8 . M o n s i e u r T h a l a m a s , ex ­

pro fe s seur au l y c é e Condorce t va 

d o n n e r e n S o r b o n n e u n cours l i­

bre. Or, tandis qu' i l ense igna i t 

l 'Hi s to ire au l y c é e Condorce t , 

M o n s i e u r T h a l a m a s s'est la issé 

a l l er à p r o n o n c e r q u e l q u e s paro le s 

regrettables sur la p e r s o n n a l i t é de 

J e a n n e d'Arc. L e m i n i s t è r e l u i a 

fa i t de sévères reproches et l'af­

fa ire a été enterrée . Mais les é tu­

diants de 1 9 0 8 se la r a p p e l l e n t 

encore . A u s s i l e pro fes seur en ­

trant dans l ' a m p h i t h é â t r e est- i l 

s u b m e r g é sous des œ u f s pourr i s 

et des insu l t e s q u i n e v a l e n t guère 

m i e u x . A p r è s avoir saccagé l 'au­

di to ire , les é tud iants sortent . La 

p o l i c e essaie e n v a i n de c o n t e n i r 

les man i f e s tan t s . R i e n n'y fait . La 

j e u n e s s e force tous les barrages e t 

se r e n d e n cortège aux p i eds de la 

s tatue de J e a n n e d'Arc. O n y dé­

p o s e t r i o m p h a l e m e n t u n e gerbe 

de roses b l a n c h e s . 

Le d o y e n déc ide d ' interdire 

l ' entrée d u cours s u i v a n t à tous 

les é tud iants q u i n e sont pas de la 

S o r b o n n e . P e u i m p o r t e : Le Dro i t 

et la M é d e c i n e p é n è t r e n t de force , 

m a l g r é la po l i c e . La bata i l l e re­

p r e n d . O n dé l ivre les camarades 

q u e les agents ont a m e n é au pos te . 

Les cours su ivants de M. T h a l a m a s 

se d o n n e n t sous la pro tec t ion de 

la p o l i c e de 6 arrondi s sements , de 

4 br igades de chevaux- l égers , de 

2 c o m p a g n i e s de garde répub l i ­

ca ine . 

B i e n t ô t , c e p e n d a n t , l e profes ­

seur fait paraître u n e demi-rétrac­

ta t ion des insu l tes à J e a n n e d'Arc. 

D a n s la m ê m e a n n é e , c h a h u t 

tragique à l 'Ecole de M é d e c i n e . 

Le pro fe s seur B o u c h a r d , détes té 

p o u r sa part ia l i té , a i n v e n t é u n 

n o u v e l e x a m e n : l e « cert i f icat 

d 'études m é d i c a l e s s u p é r i e u r e s ». 

A juste t i tre , é tudiants et corps 

m é d i c a l français protestent . 

Le jour de l ' e x a m e n , u n cor­

tège de carabins et de m é d e c i n s 

établ is s 'assemblent . B i e n t ô t on se 

frotte à la po l i ce . D a n s l 'Eco le , 

la révo l t e règne e n maî tre . Il y 

a 1 8 0 candidats à l ' e x a m e n . 1 7 0 

c h a h u t e n t B o u c h a r d et re fusent 

de lu i r é p o n d r e . Le professeur se 

retire. La f o u l e e s tud iant ine veu t 

l e su ivre , mais l e pré fe t L é p i n e 

q u e les é tudiants ont e n haute 

e s t ime , les p e r s u a d e de re tourner 

au Quart ier Lat in . 

C e p e n d a n t l ' examen n'est qu'a­

journé . On f ixe la n o u v e l l e date. 

Le jour v e n u , u n e m ê l é e tragique 

m e t aux prises agents et carabins . 

La p o l i c e fait a p p e l à la cavaler ie . 

L'escadron m o n t é charge. D e part 

et d'autre i l y a des b lessés . La 

j o u r n é e s 'achève dans l ' e f ferves ­

c e n c e générale . T o u s les é tudiants 

sont réso lus à pousser l 'af fa ire 

jusqu 'au bout . 

E n f i n , é m u s par les justes re­

v e n d i c a t i o n s des m a n i f e s t a n t s , 

Gas ton D o u m e r g u e et Georges 

C l e m e n c e a u d é c i d e n t l e r e n v o i 

dé f in i t i f d u concours . 

L 'année 1 9 1 1 est m a r q u é e par 

u n c h a h u t de p r e m i è r e c lasse . I l 

s'agit d ' examens s u p p l é m e n t a i r e s 

q u e l e min i s t re Steeg v e u t i m p o s e r 

a u x é tud iants e n M é d e c i n e . O n 

m u r m u r e q u e l e pro fes seur N i c o ­

las est l e grand re sponsab le de 

cette déc i s ion . 

A u s s i , le six d é c e m b r e , f ê te de 

la Sa int -Nico las , l ' entrée d u pro­

fesseur es t -e l le sa luée par u n sac 

de far ine q u i t rans forme son vê te ­

m e n t e n b l o u s e d' inf irmier . A cette 

far ine v i e n t s 'ajouter u n e p l u i e 

d 'œufs pourr i s , autre c o m p o s a n t 

i n d i s p e n s a b l e d 'une o m e l e t t e de 

dern ière qua l i t é . M o n s i e u r N i c o ­

las , c o n s c i e n t de l ' i n c o n v e n a n c e 

de 6a t e n u e bar io l ée , qu i t te l 'am­

p h i t h é â t r e . 

L e l e n d e m a i n , devant les forces 

de p o l i c e , l es é tudiants se re fu­

sent à travai l ler . U n autre jour, 

i l s e n f e r m e n t M o n s i e u r N i c o l a s e t 

l e d o y e n L a n d o u z y dans u n labo­

ratoire p e n d a n t toute la durée d u 

cours . C e p e n d a n t q u e l q u e s cara­

b ins o n t été arrêtés . Leurs cama­

rades sont déc idés à l es souten ir 

s'ils sont c o n d a m n é s trop sévère­

m e n t . Mais , cet te fo is encore , l es 

af fa ires s 'arrangent. 

La v i e e s tud iant ine r e p r e n d , 

c a l m e et u n i f o r m e . A v o i r l es rues 

si t ranqu i l l e s , o n se d e m a n d e s'il 

est vra i q u ' o n c h a h u t e au Quar­

t ier Lat in . 

Philippe Sarrasin. 
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I M P R I M E R I E L . GCNCUX, LAUSANNE 

U N PaPiCr DE QUALITÉ 

VOICi CUflli Une
 ' M 0 , , E S S ' O N S ° I G N E C 

. . . . , „ ., . , . . O I D „ „ _ U N E RELILIRC ÉLÉGA NTEET SOLIDE 
PUBLIES PAR LE GROUPE D ACTIONSOCIALEDELA«SIRENE» , . , . 
R R R EN D E M I - P A R C H E M I N ANTIQUE 

D E heaiiH L I V R E S P O U R L E S J E U N E S 1 * « - * 

VOILÀ LES CARACTÉRISTIQUES DE 

CETTE NOUVELLE COLLECTION. 
S E S P R E M I E R S L I I R E S P A R A Î T R O N T 

L E C A P I T A I N E P A M P H I L E LE PREMIER AU 15 DÉCEMBRE, POUR N O Ë L 

L E S C O U R E U H S D E R O U T E S LE DEUXIÈME AU 15 M A R S , POUR P A Q U E S 

A V E N T U R E S D E M A I T R E R E N A R T LE TROISIÈME AU 15 JUIN, POUR LES V A C A N C E S 

IL SUFFIRA, POUR LES RECEVOIR À LEUR PARUTION, FRANCO ET SANS FRAIS D' IMPÔT, DE REMPLIR 
LE BULLETIN CI-JOINT AVANT LE 1ER NOVEMBRE. 

N . B . L E T I R A G E S E R A L I M I T É AU NOMBRE DES SOUSCRIPTEURS. 

E O R M U L E D E S O U S C R I P T I O N 
À RETOURNER AU GROUPE D'ACTION SOCIALE « L A S I R E N E » 34, AVENUE M O N - R E P O S 

JE DÉSIRE RECEVOIR LES 3 VOLUMES QUI PARAÎTRONT DU 15 DÉCEMBRE 1950 AU 15 JUIN 1951, 
ET JE LES PAIERAI ' EN UN VERSEMENT DE FR . 15.— (AVANT LE 15 NOVEMBRE) 

' EN 9 MENSUALITÉS DE FR. 1.80 D'OCTOBRE 1950 À JUIN 1951 
AU COMPTE DE CHÈQUES POSTAUX I L 16157 
' BIFFER CE QUI NE CONVIENT PAS 

N O M ET PRÉNOM : 

PROFESSION : 

ADRESSE : 
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DIX universitaires 
ORBANE OFFICIEL DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES ÉTUDIANTS DE LAUSANNE 

1 5 O C T O B R E 1 9 5 0 

M A R D I 7 

N O V E M B R E 

À 1 7 H . 1 5 

PRÉCISES : 

Elections 
du bureau 
de l'A.G.E. 

DROLES D'IDÉES SUR fart 
Je sais p a r f a i t e m e n t q u e je m e 

ferai a s sommer . J a m a i s , d 'a i l l eurs , 

que lqu 'un n e s'est m o n t r é e n ac­

cord avec m o n i d é e . 

Mais je p r é t e n d s , d e p u i s m a 
plus t endre e n f a n c e , q u e l 'Art est 
une n o t i o n subjec t ive . E n t e n d o n s -
nous : J e v e u x dire q u e tous , tant 
que n o u s s o m m e s , n o u s d e v o n s 
juger u n e œ u v r e d'après n o s pro­
pres s e n t i m e n t s , e t n o n d'après 
le t émoignage d 'un te l , é m i n e n t 
peintre , b r i l l an t s c u l p t e u r o u m ê ­
me e x c e l l e n t m u s i c i e n . E n e f f e t , 
s'il e n était a ins i , n o u s p e r d r i o n s 
notre l iber té d 'appréc ia t ion . M o n ­
sieur P i a n o p o u l o s p r é t e n d cette 
s y m p h o n i e u n c h e f - d ' œ u v r e : der­
rière cet te o p i n i o n d'artiste, i l y 
aura n é c e s s a i r e m e n t f o u l e d'en­
thous iastes , m a i s q u i n'y connai s ­
sent r i en . Q u ' i m p o r t e : C'est un 

chef-d'œuvre, M o n s i e u r P i a n o ­
p o u l o s l'a dit. Si c'est toute notre 
l iberté de juger , et si v o u s êtes 
d'accord q u e te l est l e cr i tère d u 
t e r m e Art , alors tant pis ! 

Insurgeons -nous contre ce sen­
t iment de c o l l e c t i v i s m e s t u p i d e et 
incu l te . O u i , i n c u l t e est c e l u i q u i , 
après avoir o u ï l ' o p i n i o n d 'une 
personne m ê m e c o m p é t e n t e , par­
tage cet av i s , m a i s n e sait pour ­
quoi . 

Cette « p e r s o n n e c o m p é t e n t e » , 

selon ce qu' i l m e s e m b l e , p e u t 

U N E 

BONNE ADRESSE 

POUR 

LES ÉTUDIANTS Pâtisserie 
Dubois 

Téléphone 22 9114 BARRE 6 

TEAROOM 
ET CONFISERIE 

LE RENDEZ-VOUS 
DES ÉTUDIANTS 

L A U S A N N E 

Petit-Chène 28 

Téléphone 23 88 98 

A l'intérieur, 
concert jusqu'à 23 h. 15 

e s t imer l ' œ u v r e à u n d o u b l e p o i n t 
de v u e : 

1. La t e c h n i q u e de l ' œ u v r e . 

2 . L e p la i s i r q u e lu i p ro cu re la 

v u e o u l ' aud i t ion de l ' œ u v r e . 

V o i l à q u i va v o u s é m o u s t i l l e r , 
l e c t eurs , m e s amis ! Q u a n t à la 
t e c h n i q u e de l ' œ u v r e , e l l e est cer­
t a i n e m e n t u n e c o n d i t i o n i m p o r ­
tante , m a i s n o n dé f in i t i ve (e t c'est 
sur ce p o i n t s e u l e m e n t qu 'acquier t 
u n e r é e l l e v a l e u r , l e t é m o i g n a g e 
de la « p e r s o n n e c o m p é t e n t e » ) . 
P o u r ce qu i est d u pla i s ir p r o c u r é 
par cette v u e o u cet te a u d i t i o n , 
a v o u e z qu' i l s'agit b i e n d 'une ap­
préc ia t ion p u r e m e n t p e r s o n n e l l e . 
Si v o u s , l ec teur , après avoir cons­
taté la t e c h n i q u e e x c e l l e n t e d 'une 
p e i n t u r e , v o u s é p r o u v e z de la jo ie 
à la c o n t e m p l e r , e h b i e n ! je pré­
tends q u e , p o u r v o u s , ma i s seu le ­
m e n t parce q u e la p e i n t u r e v o u s 
p r o c u r e u n e cer ta ine sensa t ion de 
jo ie à la c o n t e m p l e r , p o u r v o u s 
s e u l e m e n t , c'est de l 'Art. 

B i e n p l u s , si j 'achète u n ta­
b l e a u , je l e fais p o u r la s i m p l e 
ra ison qu' i l m e pla î t . 

C'est la s e u l e v a l e u r q u e je lu i 
reconna i s . 

Q u e l l e théor i e s impl i s t e , n'est-
ce pas ! O r g u e i l l e u s e , peut -ê tre ! 
Ce q u i n e v e u t pas s igni f ier q u e 
je n e pr ise les p l u s grands maî tres . 
A u contra ire , i l s ont b i e n m é r i t é 

l e u r r e n o m ( c e n'est pas m o i qui 
devrais v o u s l e dire ; je n'ai au­
c u n e p r é t e n t i o n , pas p lus ce l l e de 
v o u s a p p r e n d r e q u e l q u e chose 
q u e de v o u s endoctr iner ; ma i s 
il n e faut pas créer de m a l e n t e n ­
d u , et m e croire révo lu t ionna ire , 
a lors q u e je n'y connais r i en , je 
l ' a v o u e ) . A quo i sert e n e f fe t 
d'avoir u n tab leau dans son sa lon , 
e t de n e p o u v o i r le regarder sans 
é p r o u v e r u n fr isson ? Si j'ai l 'oc­
cas ion d'acheter u n e horreur , à 
v a l e u r parce q u e b ien cotée , je l e 
fa is p o u r la revendre avec b é n é ­
f i ce : malgré tout , e l l e m e sera 
u t i l e , cet te horreur , p u i s q u e grâce 
a u gain qu 'e l l e m'aura procuré , 
j 'achèterai u n e autre pe in ture qu i 
m e plaît . . . Mais il s'agit là d'autre 
chose : je m ' e n sers pour la satis­
fac t ion de m e s beso ins (Cours de 
M. O u l è s , page 6 5 , I e r f a s c i c u l e ) . 

E n v o y e z votre réponse à cette 
a f freuse hérés i e , lecteurs , et sur­
tout n 'oub l i ez pas qu'i l n o u s faut 
v o s textes avant le 2 0 octobre , si 
v o u s v o u l e z qu' i l s so ient impri ­
m é s dans l e n u m é r o du p r e m i e r 
n o v e m b r e , et avant le 5 n o v e m b r e 
p o u r l e n u m é r o d u 15 n o v e m b r e . 

L e débat est ouvert . . . Et si par 
hasard , i l e n est qu i partagent m o n 
h u m b l e o p i n i o n ( encore u n e fo i s , 
je n'y conna i s r ien ; je serais très 
h e u r e u x d'être éc la iré ) qu' i l s n e 
se fassent pas faute de l 'écrire. 

L'ignorant. 

Le positivisme 
n'est pas Pennemi du mysticisme 

K^ERTAINS INSTINCTS QUI NE SERVENT PAS 
DIRECTEMENT NOS INTÉRÊTS NOUS PARAISSENT 
UNE PREUVE QUE LA MORALE N'EST PAS uti­
litaire, MAIS QU'ELLE NOUS EST DICTÉE PAR 
UNE VOIX SURNATURELLE ; PAR EXEMPLE, LES 
SCRUPULES À L'ÉGARD DES MORTS NUISENT 
ÉVIDEMMENT À L'INDIVIDU VIVANT ET NE 
SERVENT DE RIEN À LA SOCIÉTÉ. MAIS ON 
PEUT AUSSI INTERPRÉTER CE FAIT, AINSI QUE 
TOUTE SUPERSTITION, COMME UNE IMPER­
FECTION DE LA NATURE : CERTAINES FONC­
TIONS BIOLOGIQUES SE SONT RÉVÉLÉES UTILES 
POUR UNE PARTIE SEULEMENT DE LEURS 
APPLICATIONS, ET NUISIBLES POUR L'AUTRE 
PARTIE, MAIS ONT ÉTÉ CONFIRMÉES PAR 
L'EVOLUTION PARCE QUE LEUR UTILITÉ DÉPAS­
SAIT LEUR NOCIVITÉ. LES SCRUPULES À L'ÉGARD 
DES MORTS SONT UN PROLONGEMENT DE 
L'INSTINCT QUI NOUS FAIT ÉPROUVER DES 
SCRUPULES À L'ÉGARD DES VIVANTS ; OR CES 
DERNIERS SONT UTILES À L'ESPÈCE, ET LES 
PREMIERS SE SONT TROUVÉS EMBARQUÉS 

AVEC EUX, SI J'OSE DIRE, ET CONSERVÉS AVEC 
EUX. 

L'EXPLICATION UTILITAIRE OU POSITIVISTE 
S'APPLIQUE AINSI, LORSQU'ON L'EXPLOITE À 
FOND, AUX HABITUDES MORALES LES PLUS 
DÉRAISONNABLES ET LES PLUS SUBLIMES ; ET 
JE CROIS QUE PARTOUT OÙ CETTE SORTE D'EX­
PLICATION RÉUSSIT, ELLE DOIT ÊTRE PRÉFÉRÉE 
À TOUTE INTERVENTION SURNATURELLE : CAR 
C'EST PEUT-ÊTRE BLASPHÉMER QUE D'INVO­
QUER DIEU LÀ OÙ LA MATIÈRE RÈGNE SEULE. 
LA CHAIR NOUS EMPÊCHE ENCORE DE DIS­
TINGUER NETTEMENT DIEU DE LA CHAIR ; 
CEPENDANT LES PROGRÈS DE LA SCIENCE 
DÉLOGENT DIEU DE TOUTES LES CITADELLES 
MATÉRIELLES DANS LESQUELLES UNE FOI TROP 
FAIBLE L'AVAIT ENFERMÉ. MAIS CEUX QUI 
ONT UNE ESPÉRANCE DOIVENT CONSIDÉRER 
LA VIE COMME UN ÉTAT PROVISOIRE D'IGNO­
RANCE ET DE SOIF, DANS L'ATTENTE DU JOUR 
OÙ NOUS CONNAÎTRONS COMME NOUS AVONS 
ÉTÉ CONNUS. D . BOVET ( E P U L ) . 

2 JEUX DE QUILLES QUILLES DE TABLE 
FOOTBALL ECHECS 

RACLETTES FONDUES 
CROÛTES AU FROMAGE ASSIETTES MAISON 

ARRANGEMENTS SPÉCIAUX POUR GROUPES 
D'ÉTUDIANTS 

BORDAI TÉL. 22 92 37 MME ED. BASSET 

(5 

voici qui uous concerne directement, Etudiants (uous aussi et surtout Etudiantes) 
D È S LE 1 6 OCTOBRE, LE B U R E A U 

D E L ' A . G . E . , 5 , PLACE D E LA 

C A T H É D R A L E , TÉL. 2 2 3 5 4 0 , EST 

OUVERT TOUS LES JOURS, D I M A N ­

C H E S E X C E P T É S , D E 1 1 H . 1 0 À 

M I D I . 

S I V O U S A V E Z D E S R E N S E I G N E ­

M E N T S À N O U S D E M A N D E R , Q U E 

C E SOIT P O U R CHERCHER À V O U S 

LOGER, O U À M A N G E R , N E V O U S 

G Ê N E Z P A S . N O U S S O M M E S LÀ 

P O U R V O U S RENDRE SERVICE. 

N ' O U B L I E Z P A S Q U E N O U S 

A V O N S U N OFFICE D U TRAVAIL, Q U I 

CENTRALISE TOUTES LES D E M A N D E S 

ET OFFRES. F A I T E S CONNAÎTRE A U ­

TOUR D E V O U S NOTRE OFFICE ! 

N O U S ACCEPTONS TOUTES LES OF­

FRES. D È S M A I N T E N A N T , V E N E Z 

V O U S INSCRIRE À L'OFFICE U N I V E R ­

SITAIRE D U TRAVAIL. D ' A U T R E PART 

IL EST NÉCESSAIRE Q U E C E U X Q U I 

SONT DÉJÀ INSCRITS D E P U I S L'AN 

P A S S É V I E N N E N T SE RÉINSCRIRE 

( P O U R Q U E N O U S P O S S É D I O N S 

LEUR N O U V E A U N U M É R O D E TÉLÉ­

P H O N E ) . 

D È S CETTE A N N É E , V O U S R E C E ­

V E Z D E U X FOIS P A R M O I S VOTRE 
JOURNAL. I L SERAIT B O N Q U E 

V O U S N E L'OUBLIIEZ P A S : C E N'EST 

P A S LE JOURNAL D E QUELQUES 

D É V O U É S . I L EST À V O U S TOUS. 

E C R I V E Z - N O U S D O N C , LES T I M I D E S , 

V O U S AUSSI Q U I ÊTES M É C O N T E N T S , 

ET V O U S Q U I N ' A P P R É C I E Z P A S 

NOS PLAISANTERIES ! N O U S N ' A C ­

CEPTONS P A S D E LETTRES A N O ­

N Y M E S , M A I S LES I M P R I M O N S 

VOLONTIERS SOUS U N P S E U D O N Y M E 

QUELCONQUE. 

E N PASSANT, SIGNALONS QU' IL 

'À EST TRÈS RARE D E VOIR UNE ÉTU­
DIANTE P R E N D R E LA P L U M E P O U R 

N O U S ENVOYER SA PROSE. C E R -

('Ï TAINES ONT U N A IR SI P O É T I Q U E ! 

S ALLONS, M E S D E M O I S E L L E S , V O U S 

FAITES PARTIE D E NOTRE A I M A 

M A T E R . Q U ' A T T E N D E Z - V O U S ? 

C ' E S T U N DÉFI . . . R . A . 
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A. G. E. 
Candidats pour le bureau 1 9 5 0 - 5 1 PRÉSIDENCE : 

VICE-PRÉSIDENCE : 

CAISSIER : 

SECRÉTAIRES : 

COMMISSIONS : 
Aff. extér. : 

ENTRAIDE : 

MICHEL SARRASIN, DROIT. 
ALEX. BRASSEUR, ING. 
PAUL-RENÉ MARTIN, DROIT. 
MONIQUE FAVRAT, LETTRES. 
DENISE R A M E L , LETTRES. 

BERNARD BELLEWALD, LETTRES. 
JACQUES BÛRI , M É D . 
MARYSE PASCHOUD, LETTRES. 

maison du peuple 
LAUSAHME CAROLINE 1 3 

D E P U I S 5 0 ANS, CENTRE D E VIE 

CULTURELLE ET ARTISTIQUE 

ETUDIANTS, PARTICIPEZ À S E S ACTIVITÉS 

CONCERTS, CONFÉRENCES, 

CINÉMA, THÉÂTRE, BIBLIOTHÈQUE 

L'Office du logement 
L'Office du travail 
marchent à plein rendement. 

Adressez-vous à l'une ou l'autre 
des permanences suivantes : 

B U R E A U D E L'A. G. E. 

5, pl. Cathédrale, tél. 22 35 40 
(de 11 h. à midi tous les jours). 

C O N C I E R G E D E L'E. P . U . L. 

29, av. de Cour, tél. 26 46 21 
(à toute heure). 

Deux offres précises 
On offre logement et pension 

complète à Orbe, dans excellent 
milieu, à étudiant voulant travail­
ler examens tranquillement, ou se 
reposer. Il devrait en échange en­
seigner le latin à un élève de 13 
ans, deux à trois heures par jour. 

S'adresser au plus tôt à 

l 'A. G. E . 

5, pl. Cathédrale, 
entre 11 h. 10 et 12 h. 

Off ice univers i t . du travail . 

On cherche 

VENDEURS 
pour magnifique almanach. 

Conditions très intéressantes 
(patente payée). 

S'adresser au plus tôt à l'impri­
merie Geneux, pl. du Tunnel. 

FOYER 
UNIVERSITAIRE 
LOGEMENT : 
V. U. : 

DANIEL G R I N , M É D . 
J . M . YOTOYAMA, ING. 
YVES BRIDÉL, LETTRES. 
J . M . VODOZ, DROIT. 

TRAVAIL : BENJ. MATALON, ING. 
MONIQUE LATION, S S P . 

ART et CULTURE : ERIC KOENIG. 
SPORTIVE : R A Y M O N D SCHMIDT, ING. 

GEORGES MI'LLASSON, ING. 
J . P. ZUBER, DROIT. 
J . P. HENCHOZ, H E C . 
BERNARD NICOD, DROIT. 

L E BUREAU RAPPELLE QUE LORSQUE POUR UN 
POSTE UN SEUL CANDIDAT EST PRÉSENTÉ, LES 
SOCIÉTÉS ET FACULTÉS PEUVENT PRÉSENTER I CAN­
DIDAT DANS LES 5 JOURS QUI SUIVENT L'AFFICHAGE 
OU LA PUBLICATION DU NOMBRE DES CANDIDATS. 

(DÉCISION DE LA SÉANCE D U 3 NOV. 194G.) 

r 
ous ne le connaissez pas encore L 

Mais vovons ! Il existe pourtant depuis plusieurs mois. K L I S A N N E T K L , 2 3 4 9 U E M A R T E R E Y 2 8 
l'Embassy (anciennement la Souricière) 

Restaurant Cuisine excellente 
Assiettes depuis Fr. 1.80 Repas à l 'ahonncmcnt 
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EN MAL D'ENFANT 

A U LIEU D'UNE MONTAGNE ACCOUCHANT D'UNE SOURIS, IL SEMBLE BIEN QUE, 
SUR LA SCÈNE ÉTUDIANTE INTERNATIONALE, UNE TAUPINIÈRE ESSAIE D'ACCOUCHER 
D'UN ÉLÉPHANT. NOUS APPRENONS, DE LA TRIBUNE DE GENÈVE D U 12 SEPTEMBRE 
1950, QUE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES ETUDIANTS DE BERNE, CONJOINTEMENT 
AVEC L'UNION NATIONALE DES ETUDIANTS SUISSES ET I '« INTERNATIONAL STUDENT 
SERVICE» ( I S S ) ORGANISE LE I O R OCTOBRE UN «CONGRÈS INTERNATIONAL DES 
ETUDIANTS » QUI TRAITERA DE TROIS PROBLÈMES : SÉLECTION DES ÉTUDIANTS POUR 
L'ADMISSION À L'UNIVERSITÉ, BOURSES, « ÉVALUATION DU TRAVAIL ACADÉMIQUE ». 
A PREMIÈRE VUE, SANS CONSIDÉRER L'ÉTENDUE TRÈS LIMITÉE DE L'ORDRE DU JOUR, 
AINSI QUE LA FORMULATION TRÈS AMBIGI IE , IL APPARAÎT À LA MOYENNE DES ÉTU­
DIANTS HONNÊTES DE NOMBREUX PAYS DU MONDE QUI AUJOURD'HUI DOIVENT 
FAIRE FACE À DES CONDITIONS ÉCONOMIQUES DE PLUS EN PLUS MAUVAISES, QUE CE 
CONGRÈS A POUR BUT D'AIDER À L'AMÉLIORATION DE CES CONDITIONS. M A I S , HÉLAS, 
À PEINE ARRIVE-T-ON AU SECOND PARAGRAPHE QUE LA FAÇADE BRILLANTE DEVIENT 
TRANSPARENTE ET QU'APPARAÎT LA SILHOUETTE FAMILIÈRE D'UN VIEUX CHEVAL DE 
TROIE TOUT DÉGUENILLÉ, ENVELOPPÉ DE BANDAGES ET FRAÎCHEMENT REPEINT D'UNE 
COUCHE DE COSMÉTIQUE MAL APPLIQUÉE. L E S ORGANISATEURS DE CE CONGRÈS 
ATTAQUENT ENCORE UNE FOIS LES ÉTUDIANTS DÉMOCRATES DU MONDE ET ESSAIENT 
DE CRÉER UN BLOC OCCIDENTAL DES ÉTUDIANTS. 

L E S ORGANISATEURS DE CE CONGRÈS DÉCLARENT QU'ILS EXAMINERONT LA QUES­
TION IMPORTANTE D'UNE ORGANISATION INTERNATIONALE DES ÉTUDIANTS QUI AIDERA 
TOUS LES ÉTUDIANTS QUI SONT DANS « DES DIFFICULTÉS MATÉRIELLES ET SPIRITUELLES ». 
PARCE QUE LEUR CONSCIENCE EST LÉGÈREMENT COUPABLE, ILS SE SOUVIENNENT QU'IL 
EXISTE DÉJÀ UNE ORGANISATION INTERNATIONALE D'ÉTUDIANTS IMPORTANTE ET TRÈS 
ACTIVE D U NOM D 'UNION INTERNATIONALE DES ETUDIANTS, QUI EST ORGANISÉE ET 
DIRIGÉE UNIQUEMENT PAR DES ÉTUDIANTS. CEPENDANT, CE MOUVEMENT INTER­
NATIONAL DES ÉTUDIANTS DÉMOCRATES, QUI SE DÉVELOPPE TOUJOURS ET QUI HANTE 
NOS ORGANISATEURS, EST NÉGLIGÉ AVEC LA REMARQUE QUE L ' U I E EST LIMITÉE AUX 
« RÉUNIONS DE QUELQUES ASSOCIATIONS NATIONALES D'ÉTUDIANTS » ET EST INCAPABLE 
D'ACCOMPLIR SES TÂCHES DE FAÇON UTILE. S'ÉTANT AINSI DÉBARRASSÉS DE LEUR 
HANTISE, ILS PROPOSENT HARDIMENT ET AVEC CONFIANCE LA FORMATION D'UNE 
ORGANISATION INTERNATIONALE D'ÉTUDIANTS NOUVELLE ET REPRÉSENTATIVE POUR 
DÉVELOPPER LA SOLIDARITÉ ENTRE LES ÉTUDIANTS ET FAIRE PASSER LEURS DÉSIRS DANS 
LES FAITS. NOUS APPRENONS QUE LES PRINCIPES DE CETTE ORGANISATION SERONT 
CEUX DE LA DÉCLARATION DES DROITS DE L ' H O M M E DES NATIONS UNIES. 

M A I S QU'EST-CE QUI CONDUIT LEUR EFFORT ? SERAIT-CE QUE CES ORGANISATEURS 
IGNORENT SIMPLEMENT L'EXISTENCE D'UN GRAND MOUVEMENT INTERNATIONAL DES 
ÉTUDIANTS QUI, CHAQUE JOUR, M È N E SON ACTION POUR DÉFENDRE LES ÉTUDIANTS 
DU MONDE ENTIER ? C'EST PEU PROBABLE. L E S ORGANISATEURS E U X - M Ê M E S SONT 
OBLIGÉS DE RECONNAÎTRE L'EXISTENCE D E D ' U I E ET SE DONNENT LE RIDICULE 
D'ESSAYER DE S'EN DÉBARRASSER D'UN GESTE NÉGLIGENT DE LA M A I N . M A I S LEUR 
EFFORT PEUT DIFFICILEMENT RÉUSSIR. IL N'EST PAS POSSIBLE D'IGNORER LA VOIX UNIE 
DES ÉTUDIANTS DÉMOCRATES DU MONDE QUI A RETENTI SI RÉCEMMENT AU SECOND 
CONGRÈS MONDIAL DES ETUDIANTS DE L ' U I E . C E CONGRÈS FUT LE PLUS REPRÉSEN­
TATIF DES CONGRÈS ÉTUDIANTS QUI SE SOIENT TENUS. Y PARTICIPÈRENT PLUS DE 
145 ORGANISATIONS DE 78 PAYS. 1200 AUTRES ÉTUDIANTS D U MONDE ENTIER ONT 
PARTICIPÉ AUX ACTIVITÉS CULTURELLES ET SPORTIVES EN MARGE DU CONGRÈS. S I X 
MILLIONS D'ÉTUDIANTS ÉTAIENT REPRÉSENTÉS ; LES EFFECTIFS DE L ' U I E SE SONT ACCRUS 
D'UN MILLION ET D E M I ET DÉPASSENT MAINTENANT CINQ MILLIONS D'ÉTUDIANTS DE 
71 PAYS. PRESQUE SANS EXCEPTION, CES ÉTUDIANTS SE SONT PRONONCÉS SANS 
ÉQUIVOQUE POUR LA P A I X ET ONT ACCEPTÉ C O M M E LEUR RESPONSABILITÉ LA PLUS 
IMPORTANTE LA POURSUITE DE TOUTES LES ACTIVITÉS POSSIBLES EN FAVEUR DE LA 
PAIX ET DE L'ABOLITION DE TOUTES LES ARMES DE DESTRUCTION MASSIVE, EN PARTI­
CULIER DE L'ARME ATOMIQUE. E N M Ê M E TEMPS, ILS ONT FAIT APPEL À UN DÉSARME­
MENT GÉNÉRAL ET CONTRÔLÉ, À L'INTERDICTION DE TOUTE PROPAGANDE DE GUERRE ET 
À LA CESSATION DE TOUTE AGRESSION OÙ QU'ELLE SE DÉROULE. C E S ÉTUDIANTS ONT 
DEMANDÉ QUE TOUS LES PEUPLES JOUISSENT D'UNE INDÉPENDANCE NATIONALE 
COMPLÈTE ET QUE LE COLONIALISME SOIT ABOLI. C E S ÉTUDIANTS ONT TRACÉ UN VASTE 
PROGRAMME ENGLOBANT TOUS LES ASPECTS DE L'ENSEIGNEMENT ET DE L'INTÉRÊT DES 
ÉTUDIANTS GRÂCE AUQUEL LES ÉTUDIANTS DÉMOCRATES DE TOUS LES PAYS LUTTERONT 
POUR UN ENSEIGNEMENT VÉRITABLEMENT DÉMOCRATIQUE, POUR LA FIN DU FASCISME 
DANS L'ENSEIGNEMENT ET LA SATISFACTION DE TOUS LES BESOINS MATÉRIELS DES 
ÉTUDIANTS. L E CONGRÈS A ÉLABORÉ UNE CHARTE INTERNATIONALE DU DROIT À 
L'INSTRUCTION ET À LA CULTURE QUI CONSTITUE UN OBJECTIF M I N I M U M POUR TOUS 
LES PAYS ET IL A APPROUVÉ UN APPEL AUX ÉTUDIANTS DE TOUS LES PAYS, DE TOUTES 
LES ORGANISATIONS ÉTUDIANTES, RELIGIEUSES ET AUTRES, POUR QU'ILS PARTICIPENT 
À LA FORMATION D'UN NOUVEAU FONDS MONDIAL DE SECOURS AUX ETUDIANTS 
DIRIGÉ ENTIÈREMENT PAR DES ÉTUDIANTS ET QUI S'OCCUPERA UNIQUEMENT D'AIDER 
MATÉRIELLEMENT LES ÉTUDIANTS DES PAYS COLONIAUX ET DÉPENDANTS. N O N , IL N'EST 
PAS POSSIBLE QUE LES ORGANISATEURS DE LA CONFÉRENCE DE BERNE N'AIENT PAS 
ENTENDU LA VOIX FORTE DES ÉTUDIANTS DÉMOCRATES DU MONDE AU SECOND 
CONGRÈS MONDIAL DES ETUDIANTS. 

EST-IL DONC POSSIBLE QUE NOS ORGANISATEURS S'OPPOSENT AU PROGRAMME 
DES ÉTUDIANTS DÉMOCRATES UNIS AU SEIN DE L ' U I E ? S I L'ON S'EN TIENT AUX 
FAITS, CELA EST PEU PROBABLE. TOUT D'ABORD IL EST INTÉRESSANT D'EXAMINER LES 
CARACTÉRISTIQUES DES ORGANISATIONS QUI PRÉSIDENT À CETTE RÉUNION. L ' U N E 
SUISSE A DEPUIS LONGTEMPS RÉVÉLÉ SON CARACTÈRE VÉRITABLE. E N 1946, LORSQUE 
LES ÉTUDIANTS DES NATIONS ALLIÉES ONT FORMÉ L ' U I E , ORGANISATION FONCIÈREMENT 
ANTIFASCISTE, DÉMOCRATIQUE, TRAVAILLANT POUR LA PAIX, L'INDÉPENDANCE NATIO­
NALE DE TOUS LES PEUPLES ET UN ENSEIGNEMENT DÉMOCRATIQUE POUR TOUTE LA 
JEUNESSE, QU'ILS INSCRIVIRENT CES BUTS DANS SA CONSTITUTION, L ' U N E SUISSE A 
REFUSÉ D'APPROUVER CETTE DERNIÈRE. D È S LORS, L ' U N E SUISSE A FAIT BEAUCOUP 
D'EFFORTS POUR CRÉER UNE ORGANISATION OPPOSÉE À L ' U I E . IL EST INTÉRESSANT 
QUE LA DIRECTION DE CETTE ORGANISATION NE SOIT PAS DÉMOCRATIQUEMENT ÉLUE 
PAR DES DÉLÉGUÉS DES ÉTUDIANTS DE TOUTE LA SUISSE, ET QUE CETTE M Ê M E 
DIRECTION AIT SOUTENU UNE RÉCENTE MESURE DE SUSPENSION PRISE CONTRE U N 
JOURNAL ÉTUDIANT SOCIALISTE DE GENÈVE, MESURE QUI A SOULEVÉ LES PROTESTA­
TIONS DES UNIONS NATIONALES DE TOUTE L'EUROPE. NOUS REMARQUONS QUE CETTE 
•CONFÉRENCE SE RENDRA À UNE RÉCEPTION OFFERTE PAR LE MOUVEMENT DU « RÉAR­
MEMENT MORA'L ». O N SE SOUVIENT QU'UN FONDATEUR DE CE MOUVEMENT, 
BUCHMANN, A ÉTÉ M E M B R E DE L'UNION DES FASCISTES BRITANNIQUES ET QUE SON 
ACTUEL PRÉSIDENT A DÉCRIT LE BUT PRINCIPAL DU MOUVEMENT C O M M E ÉTANT LA 
LUTTE CONTRE LE COMMUNISME. C E N'EST PAS UN ACCIDENT SI L ' U N E SUISSE EST 
L'UNE DES QUELQUES ORGANISATIONS ÉTUDIANTES QUI ENTRETIENT DES RELATIONS 
SUIVIES AVEC L'ORGANISATION PHALANGISTE DES ÉTUDIANTS DE L'ESPAGNE DE 
FRANCO. QUEL GENRE DE « DROITS DE L'HOMME » L ' U N E SUISSE VA-T-ELLE DÉFEN­
DRE CÔTE À CÔTE AVEC LES ÉTUDIANTS FASCISTES D'ESPAGNE ? TOUS LES DÉMOCRATES 
CONNAISSENT BIEN LES CRIMES FASCISTES POUR LESQUELS L'ESPAGNE DE FRANCO EST 
CONDAMNÉE PAR LES NATIONS UNIES. 

L A SECONDE ORGANISATION QUI PRÉSIDE À L'ORGANISATION DE CETTE CONFÉRENCE 
EST L ' I S S . L E SOIN RÉEL QUE L ' I S S PREND DES BESOINS DES ÉTUDIANTS EST RÉVÉLÉ 
D'UNE FAÇON ÉVIDENTE PAR LE FAIT QUE CETTE ORGANISATION A PERMIS À D'AUTRES 
INTÉRÊTS DE METTRE FIN AU PREMIER FONDS MONDIAL DE 'SECOURS AUX ETUDIANTS, 
LA PRINCIPALE ORGANISATION INTERNATIONALE DE SECOURS AUX ÉTUDIANTS. U N E 
TELLE ACTION N'EST CEPENDANT PAS SURPRENANTE D'UNE ORGANISATION QUI NE 
REPRÉSENTE PAS LES ÉTUDIANTS, QUI N'EST PAS DIRIGÉE PAR LES ÉTUDIANTS, ET QUI 
A DÉPENSÉ L'ARGENT COLLECTÉ AUPRÈS DES ÉTUDIANTS POUR L'ENTRAIDE, POUR 
ORGANISER DES CONFÉRENCES INTERNATIONALES COÛTEUSES ET PAYER TOUTES LES 
DÉPENSES DE QUELQUES DÉLÉGUÉS DÉSIGNÉS. VOILÀ POUR LE SOIN RÉEL QUE PREN­
NENT CES ORGANISATIONS DES BESOINS DES ÉTUDIANTS. 

L E S PRINCIPES ET LE PROGRAMME QUI SONT PROPOSÉS À LA NOUVELLE ORGANI­
SATION QUE L'ON PROJETTE, MÉRITE QU'ON LES EXAMINE. U N DES PRINCIPES CARDI­
NAUX DE LA CONSTITUTION DE L ' U I E EST QU'ELLE TRAVAILLE SANS CESSE POUR LA 
PAIX. L E S ORGANISATEURS DE BERNE NE PARLENT PAS DE PAIX. L A CONSTITUTION 
DE L ' U I E EST ANTIFASCISTE. LES ORGANISATEURS DE BERNE PASSENT CE PRINCIPE 
SOUS SILENCE. L A CONSTITUTION DE L ' U I E DEMANDE L'INDÉPENDANCE NATIONALE 
POUR TOUS LES PEUPLES. L E S ORGANISATEURS DE BERNE NE SE PRÉOCCUPENT PAS 
DE CET OBJECTIF. L ' U N DES BUTS PRINCIPAUX DE LA CONSTITUTION DE L ' U I E EST 
LA RÉALISATION D'UN ENSEIGNEMENT COMPLET ET DÉMOCRATIQUE ACCESSIBLE À TOUS 
SANS DISTINCTION DE RACE, DE RELIGION, DE SITUATION ÉCONOMIQUE OU D'OPINIONS 
POLITIQUES. L E S ORGANISATEURS DE BERNE N'EN TOUCHENT PAS MOT. A U CONGRÈS 
MONDIAL DES ETUDIANTS, TOUTES LES DÉLÉGATIONS PRÉSENTES ONT APPROUVÉ LES 
PRINCIPES DE LA CONSTITUTION DE L ' U I E . TOUTES LES DÉLÉGATIONS ONT CONVENU 
QUE LA P A I X ÉTAIT LA QUESTION LA PLUS IMPORTANTE QUI SE POSE AUX ÉTUDIANTS 
AUJOURD'HUI. IL EST CLAIR QUE LA RÉALISATION DES BUTS DE LA CONSTITUTION DE 
L ' U I E , EN PARTICULIER DE LA PAIX, EST LE PLUS GRAND DÉSIR ET LE PLUS GRAND 
BESOIN QU'EXPRIMENT LES ÉTUDIANTS DU MONDE. QUELLE EST L'ATTITUDE DES ORGA­
NISATEURS DE BERNE EN CE QUI CONCERNE CES POINTS ESSENTIELS ? LEUR SILENCE 
EST ÉLOQUENT. 

QUELS SONT DONC LES OBJECTIFS DE CETTE ORGANISATION PROJETÉE, POUR SATIS­
FAIRE AUX BESOINS DES ÉTUDIANTS ? O N NOUS DIT QUE L'ORGANISATION APPUIERA 
LA DÉCLARATION DES DROITS DE L ' H O M M E , TRAVAILLERA POUR LA COMPRÉHENSION 
MUTUELLE DES ÉTUDIANTS AU MOYEN D'ÉCHANGES, DE VOYAGES, D'ACTIVITÉS SPOR­
TIVES, DE PUBLICATIONS, PAR L'AIDE AUX RÉFUGIÉS POLITIQUES ET QU'ELLE ENCOU­
RAGERA LES SERVICES INTERNATIONAUX DE BOURSES ET DE PLACEMENT. S I L'ON FAIT 
ABSTRACTION DU FAIT QUE NOS ORGANISATEURS N'ONT MENTIONNÉ AUCUN DES 
PROBLÈMES QUE LES ÉTUDIANTS CONSIDÈRENT C O M M E PARTICULIÈREMENT CRUCIAUX 
AUJOURD'HUI, IL EST CLAIR QUE CES OBJECTIFS EN E U X - M Ê M E S SONT LOUABLES. M A I S 
IL EST CLAIR AUSSI QUE LE VIEUX DICTON EST TOUJOURS VALABLE : « LES ACTES VALENT 
M I E U X QUE LES MOTS ». NOUS DEVONS VOIR QUI ESSAIE RÉELLEMENT PAR DES ACTES 
CONCRETS D'ATTEINDRE LES BUTS DE LA DÉCLARATION DES DROITS DE L 'HOMME, 
D'AMÉLIORER LES CONDITIONS MATÉRIELLES DES ÉTUDIANTS ET DE DÉVELOPPER LA 
COMPRÉHENSION INTERNATIONALE AU MOYEN D'ÉCHANGES, ETC. L E S FAITS RÉVÈLENT 
QUE C'EST L ' U I E QUI TRAVAILLE SANS CESSE POUR ATTEINDRE CES OBJECTIFS ET QUE 
CE SONT NOS ORGANISATEURS QUI N'ONT AUCUNE DE CES ACTIVITÉS À LEUR CRÉDIT. 
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L E S A C A D É M I C I E N S D U M O N D E . LIT t i 
NOUS SOMMES EN DROIT DE DEMANDER, PAR EXEMPLE, CE QUE L ' U N E SUISSE 

ET L ' I S S ONT JAMAIS FAIT POUR METTRE EN PRATIQUE, PAR EXEMPLE, LES ARTICLES 
1 ET 2 DE LA DÉCLARATION DES DROITS DE L ' H O M M E CONCERNANT LES DROITS 
FONDAMENTAUX DE L'HOMME DANS LES PAYS COLONIAUX, OU POUR SOUTENIR LA 
JEUNESSE NOIRE OPPRIMÉE DANS UN PAYS TEL QUE LES ETATS-UNIS. QU'ONT-ELLES 
FAIT POUR METTRE EN PRATIQUE LES ARTICLES 11 ET 12 CONCERNANT LES DROITS 
DEVANT LA LOI ET LES ATTAQUES CALOMNIEUSES, À L'OCCASION DES ATTAQUES LANCÉES 
TOUJOURS EN PLUS GRAND NOMBRE, CONTRE LES PARTISANS DE LA PAIX, LES ÉTUDIANTS 
ET LES PROFESSEURS PROGRESSISTES DE NOMBREUX PAYS ? QU'ONT-ELLES FAIT POUR 
METTRE EN PRATIQUE L'ARTICLE 26 SE RAPPORTANT AU DROIT À L'INSTRUCTION, À 
L'ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE GRATUIT POUR TOUS LES JEUNES ET À U N ENSEIGNE­
MENT SUPÉRIEUR ACCESSIBLE À TOUS ? QU'EST-CE QUE L ' U N E SUISSE, PAR E X E M ­
PLE, A FAIT POUR QUE SOIENT AUGMENTÉES LES TRÈS MAIGRES BOURSES MAINTENANT 
EXISTANTES EN SUISSE ? ET IL EST POSSIBLE DE CONTINUER AINSI, ARTICLE PAR 
ARTICLE, À DÉCOUVRIR UN MANQUE D'ACTIVITÉ ET D'INTÉRÊT RÉVÉLATEUR DE LA PART 
DE NOS ORGANISATEURS. 

N'EST-CE PAS L ' U I E , AU CONTRAIRE, QUI A FERMEMENT COMBATTU POUR LA 
RÉALISATION DE L'INDÉPENDANCE, DE LA LIBERTÉ ET D E L'ÉGALITÉ DE TOUS LES 
PEUPLES D U MONDE ? N'EST-CE PAS L ' U I E QUI A M E N É DE GRANDES CAMPAGNES 
POUR AMÉLIORER LES CONDITIONS ÉCONOMIQUES ET MATÉRIELLES DES ÉTUDIANTS, QUI 
A ÉLABORÉ UNE CHARTE INTERNATIONALE DES BESOINS DES ÉTUDIANTS, ÉLARGISSANT 
ET CONCRÉTISANT L'ARTICLE 26 DE LA DÉCLARATION DES DROITS DE L ' H O M M E , ET 
QUI CONSTITUE UNE BASE D E TRAVAIL POUR TOUS LES ÉTUDIANTS ? N'EST-CE PAS 
L ' U I E QUI A ORGANISÉ DE VASTES CAMPAGNES INTERNATIONALES D'ENTRAIDE ÉTU­
DIANTE, DES BOURSES ET DES SANATORIA ? 

N O N SEULEMENT NOS ORGANISATEURS DE BERNE NE MENTIONNENT PAS LES 
PROBLÈMES CRUCIAUX QUI CONFRONTENT LES ÉTUDIANTS, M A I S ENCORE POUR CEUX 
DES PROBLÈMES DONT ILS PARIENT, ILS N'ONT JAMAIS RIEN FAIT. A U CONTRAIRE, LES 
ÉTUDIANTS DE L ' U I E ONT M E N É ET MÈNENT ENCORE DES CAMPAGNES COURONNÉES 
DE SUCCÈS SUR TOUTES CES QUESTIONS. 

D A N S LA « CHARTA ACADEMICA » PROJETÉE PAR LES ORGANISATEURS DE BERNE, 
NOUS LISONS CETTE PROFONDE DÉCLARATION : « NOUS EXPRIMONS NOTRE SOLIDARITÉ 
À TOUS LES ÉTUDIANTS DU MONDE ». SOLIDARITÉ POUR QUOI ? DEMANDE-T-ON, M A I S 
ALORS ON S'ARRÊTE. NATURELLEMENT, NOS ORGANISATEURS NE S'INTÉRESSENT PAS À 
L'ACTIVITÉ CONCRÈTE POUR DÉFENDRE LES ÉTUDIANTS. D A N S LE TAS DE L ' U N E SUISSE, 
IL S'AGIT DE LA SOLIDARITÉ AVEC L'ESPAGNE DE FRANCO, M A I S NON AVEC LES 
ÉTUDIANTS DÉMOCRATES DU MONDE. C ' E N EST ASSEZ POUR QUE LA RÉPONSE SOIT 
ÉVIDENTE. N O S ORGANISATEURS BERNOIS NE SE PRÉOCCUPENT PAS DES BESOINS DES 
ÉTUDIANTS, N I DU BESOIN PRINCIPAL DE TOUS, LA PAIX. U S ONT LABORIEUSEMENT 
CHOISI QUELQUES PROBLÈMES POUR CONSTITUER UNE FAÇADE ET TROMPER QUELQUES 
ÉTUDIANTS. SUR CES QUESTIONS, LEUR HISTOIRE MONTRE QUE LE PLUS QU'ILS FERONT 
SERA DE CAUSER. ET DERRIÈRE CE RIDEAU, ILS ESSAIENT DE MENER À BIEN LEURS BUTS 
VÉRITABLES : DIVISER LES ÉTUDIANTS DU MONDE ET AFFAIBLIR LE MOUVEMENT DE 
LA PAIX. 

CEPENDANT, LES TAPIS DE HAUTE LAINE, LES BELLES SALLES DE CONFÉRENCES ET 
LES « DISCUSSIONS » AVEC DES « AUTORITÉS RESPECTABLES » NE SERVENT À RIEN. L E S 
ÉTUDIANTS DU MONDE, Y COMPRIS LES ÉTUDIANTS SUISSES, SONT BEAUCOUP TROP 
INTELLIGENTS POUR ÊTRE TROMPÉS PAR CES EFFORTS NAÏFS. ILS NE DÉSIRENT PAS 
SE DÉSUNIR, M A I S PLUTÔT S'UNIR PLUS ÉTROITEMENT DANS LA DÉFENSE DE LEURS 
INTÉRÊTS. 

ENFIN, LE CARACTÈRE « REPRÉSENTATIF » DE CE CONGRÈS EST TOUT À FAIT INTÉ­
RESSANT. IL Y AURA UN OU DEUX REPRÉSENTANTS DE CERTAINES UNIONS NATIONALES. 
AUCUNE AUTRE ORGANISATION N'EST INVITÉE ET LES OBSERVATEURS NE SERONT PAS 
ADMIS. C'EST AINSI QU'UNE POIGNÉE DE GENS SE RÉUNIRONT POUR CRÉER UNE 
NOUVELLE ORGANISATION INTERNATIONALE DÉMOCRATIQUE D'ÉTUDIANTS EXPRIMANT LA 
VOLONTÉ DE TOUS LES ÉTUDIANTS. 

Le contraste entre ce « congrès international 7/ et le Congre» Mondial 
des Etudiants auquel ont participé plui de 1000 rcpré*entanU, y COMPRIT 
des centaines d'observateurs, parle de lui-même. La taupinière a entreprw 
un travail formidable. 

Cependant, beaucoup d'étudiant» honnête», «ineèrement détireux de 
travailler à l'amélioration de la condition étudiante, d'aider leur» cama­
rades des pays coloniaux et de mettre en pratique la Déclaration de» Droit» 
de l'Homme des Nations Unie», auront peut-être de* reprétentant» à la 
conférence. L'UIE désire souligner qu'elle »c réjouit de tou» le» acte» de 
ces étudiants pour atteindre ce» objectif» et qu'elle le» (soutient, et que le» 
étudiants de l'UIE leur tendent la main pour agir en commun, L'UIE e»t 
convaincue que, quelles que soient le» différence» qui exi»tent, ce» étudiant» 
ont une place aux côtés des autre» étudiant» démocrate* du monde dan» 
les rangs de l'UIE, dans un travail commun pour de meilleure» condition». 
L'UIE est convaincue qu'en étendant la coopération aux activité» pour 
l'amélioration de la condition des étudiant», particulièrement aujourd'hui, 
à la réalisation de la Charte du Droit à l'Education et à la Culture, et à 
la mise en action du nouveau Fonds Mondial de Secour» aux Etudiant», 
une plus grande compréhension et des ba»e« plu» solide» pour une coopéra­
tion future sur d'autres problèmes seront créée». 

L'UIE fait appel à ces étudiants pour qu'il» rejoignent leur» camarade* 
du monde entier dans l'UIE, à la poursuite de ce» objectif». Le» étudiant» 
démocrates du monde unis dans l'UIE vont de l'avant ver» la construction 
d'un avenir lumineux de paix, d'indépendance nationale, ver» un craeigne-
ment démocratique et l'amitié entre tou» les peuple». 

Service des articles de VU. I. E. 

(Publié à Prague par le Service de Presse et d'Information de l'Union 
Internationale des Etudiants.) 

CHARTA ACADEMICA 
Une commission spéciale de l'Association Générale des Etudiants 

de l'Université de Berne (Suisse) s'occupe depuis un certain temps du 
problème de l'organisation internationale des étudiants. 

Les trois raisons suivantes l'ont conduite à cette initiation : 

1 . Les événements historiques de ces dernières années ont démontré à 
maintes reprise que des camarades étudiants sont placés devant des 
difficultés matérielles sans pouvoir Y parer efficacement par eux-
mêmes. Ceci provient essentiellement d'un manque d'appui moral et 
d'aide matérielle apportés par d'autres pays. En outre, les étudiants 
d'autres nations n'avaient aucune possibilité de réaliser leur désir 
d'assis tance. 

2. La seule organisation internationale d'étudiants représentative cons­
tituée est l'U. I. E. (Union Internationale des Etudiants) qui a sou 
siège à Prague. Celle-ci se trouve aujourd'hui dans l'impossibilité de 
réaliser ses tâches, vu que pour des raisons politiques, de nombreuses 
associations nationales estudiantines ont démissionné ou n'ont pas 
donné leur adhésion. 

3. L'absence d'une organisation internationale crée pour tons les pro­
jets internationaux des difficultés d'ordre technique. En outre, des 
travaux sont souvent effectués à doubles, car de ce fait, tonte vue 
d'ensemble fait généralement défaut. 

Ces raisons démontrent nettement la nécessité de fonder nue nou­
velle organisation représentative capable de développer la solidarité 
entre étudiants et de réaliser leurs aspirations. 

L'organisation postulée devrait s'appuyer sur une base idrrltr À 
laquelle chacun pourrait se rallier et qui serait en mesure de réunir 
toutes les organisations privées et officielles existantes à ce jour. 

Les « droits de l'homme » nous paraissent être cette base, ceux-ci 
étant reconnus par presque toutes nations du monde. 

Comme nous estimons qu'il est important que tout académicien fasse 
profession de foi en les « droits de l'homme £ et que ceux-ci soient i 
la base de la nouvelle organisation, nous avons rédigé une «Qbarta 
Academica ». Cette base idéelle offre 
— À chaque étudiant la possibilité de défendre ses droits avec l'appui 

moral nécessaire en cas de difficulté ; 
— la possibilité d'unir par la « Charta Academica » un grand 

d'organisations existantes qui travadlent dans le même esprit ; 
— une valeur éthique en poursuivant parallèlement un but 

humain. 

Les tâches de l'organisation seraient les suivantes : 

1 . Réaliser les aspirations des étudiants et solutionner les problèmes 
estudiantins dans l'esprit des « droits de l'homme ». 

2. Donner une vue d'ensemble de toutes les organisations qui ctsittenl 
et qui travaillent dans ce sens. 

3. Donner aux étudiants la possibilité d'exprimer leurs points de vue 
(communications, publications, organe officiel^ 

4 . Encourager tout ce qui sert à la compréhension et cnUabontoon entre 
étudiants (échanges et voyages d'étudiants, contacts culturels et intel­
lectuels, rencontres sportives). 

5. Aider les étudiants, qtù, du fait de leur profession de foi i fat 
« Charta Academica », se trouvent dans TES difficultés {aide aux 
réfugiés). 

6. Encourager les aspirations sociales de nature estudiantine s » la base 
internationale (bourse, bureau de placement). 

Cette organisation nécessiterait la création d'un SIÈGE centrai « W M 
centre D'information et D E coordination. E N OUTRE, U N «engrès ÙAXCSÙ 
de compétences statutaires devrait avoir Ben annuellement. 

Avant tout, il importe que TOUTES les ASSOCIATIONS NATIONALES ADHÈRENT 
à l'organisation, car la « GHARTA A C A D E M I C A » N E PEUT ATTEINDRE P K * * C 
ment son bttt que si elle est représentative, \\ N E S'AGIT P A S d'AJOUTER 
une nouvelle organisation À CELLES qui EXISTENT ; SENTE U N E ORGANISATTE* 
qui les englobe TOUTES, D E CARACTÈRE STRICTEMENT FÉDCRATIF„ PEUT ATTEINDRE 
le but ambitionné. En outre, cette ORGANISATION DEVRAIT être AEEES&te 
À chaque étudiant et À CHAQUE ASSOCIATION É T U D I A N T S , AFIN Q U E «EUS 
dont les associations n'adhèrent PAS à LA DITE ORGAUI^TTO* AIENT b 
faculté D'Y adhérer PERSONNELLEMENT. 

Nous travaillons à un PROJET D E STATUTS D A N S C E SENS» 
Une PROPOSITION D E « CHARTE A E A D É M I E A » EST ANNEXÉE A U X PRÊ&ntes 

communications. 
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IMPORTATEUR DIRECT DE HOLLANDE ET 

D'ITALIE. 

PRIX IPÉCLAUX AUX ÉTUDIANTS 

POUR 

ÔTUDÙWB DES PHOTOS 

D'AMATEURS 

SOIGNÉES 

A. Schnell & Fils, Lausanne 
PLACE ST-FRANÇOIS 4 

É C O L E R E F A L K 

DES ACADÉMIES DE PARIS ET LONDRES 

COURS LEÇONS PRIVÉES 

ENGLISH SPOKAN SA HIBLA OSPANOL 
SI PARLA ITALLANO 
HANSELGNCMONIS AL INSCRIPTIONS 

AVENUE DE LA GARE 7 TÉLÉPHONE 22 36 54 

P O U R F R . 1 . -

S E U L E M E N T 

NE NOII/PR-IKIIM 
Я « » ESSAYTR ? 

nous remettons 
en état vol 14 
ORAVATE froissée 
et défraîchie. 
Notre procédé de 
nettoyage a see 
M O L Y R E 
nous permet ее 
service 

T C I N T U R C R L O N R É U N I R » 
M O R A T E T L Y O N N A I S E 8k A . 
P U L L Y - L A U S A N N E 

H. L e i m g r u b e r 

Bans «« eaáre agréafcte <й 
menus « <tes priï RAIS^WAIFCTES 

FTEP%% ÄEPUTE fc-. \Я% 
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A 5 MINUTOS ILO L'UNIVERSITÉ (CARRE­

FOUR P A L M I - L O U V E - S T - L A U R E N T ) , 

LE RESTAURANT SANS ALCOOL DU 

Departement SOCIAL ROMAND 

Foyer de St-Laurent 
TELEPHONE 225039 

VOUS RÉSERVE sa restauration 

soignée À PRIX FIXES TRÈS M O D I ­

QUES ET À LA CARTE, SES menus 

choisis et variés, ses trois salies 

rénovées et spacieuses DONT L'UNE 

PRIVÉE OÙ IL SERT, SUR D E M A N D E , 

TOUT REPAS DE CIRCONSTANCE POUR 

FAMILLES, SOCIÉTÉS, ETC. 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l 'impression de 

T H E S E S 

utilisez le procédé photo­
mécanique (adopté et con­
trôlé pa r l 'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

lïlULTI-OFFICE 
JR. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 23 66 62 

qui vous fournira tous renseigne­
ments et devis. 

P O U R V O Y A G E R 

É C O N O M I Q U E M E N T S U R L E S 

T R A M W A Y S L A U S A F M O I S 

UTILISEZ SUR LE 

R É S E A U U R B A I N 

LA CARTE AU PORTEUR À FR. 3.— 
(RABAIS 20 %) 

LA CARTE DU LAC . . . À FR. 1.50 

(RABAIS 30 %) 

LES L IGNES D U JORAF 

LE CARNET DE 100 COUPONS 

À FR . 7.— 

(RABAIS 30 %) 

T O U S R E N S E I G N E M E N T S 

A U X STATIONS T. L . 

Ses pâtisseries fines 

BOULANGERIE - PÂTISSERIE - T E A - R O O M 

1, rue Madeleine Lausanne 

MEZZO-SOPRANO 

D I P L Ô M E DE VIRTUOSITÉ 
PROFESSEUR À L'INSTITUT D E KIBAUPIERRE 

MAÇONS DE. CITANT 
POSE DE VOIX CHANTÉE ET PARLÉE 

DICTION 

L A U S A N N E 
LONGERAIE 5 TÉLÉPHONE 22 46 39 

G A R A G E L U T R V 

Téléphone 28 0047 

F. Wanzenried 
MÉCANICIEN DIPLÔMÉ 

T A X I - R É P A R A T I O N S 

A U T O , 

M O T O , V É L O 

AGENCE : moto AMI 

Convocation 
3vlM. LES MEMBRES DU COMITÉ SONT CONVOQUÉS POUR LE MARDI 7 

NOVEMBRE À / 7 H. 1 5 AU I I M P O U R L'ÉLECTION DU BUREAU DE V A . G . E . 

(3 M E M B R E S P A R F A C U L T É , 2 M E M B R E S P A R S O C I É T É ) 

REICOiTRÉ POUR RENCONTRER... 
D E U X ÉTUDIANTS D A N S U N CORRIDOR D E 

L'UNE D E NOS FACULTÉS. L ' U N : « V I E N S - T U 

A V E C N O U S ? » L ' A U T R E : « N O N , M E S C O N ­

CEPTIONS N E M E LE PERMETTENT P A S . » 

A I N S I NAÎT U N P R O B L È M E M O R A L . C E 

P R O B L È M E N O U S INTÉRESSE TOUS, CAR IL SE 

P O S E À C H A Q U E INSTANT D E LA JOURNÉE. 

O N A P R O P O S É PLUS D ' U N E DÉFIN IT ION 

D U CONCEPT « M O R A L E » . P O U R NOTRE PART, 

N O U S P E N S O N S Q U E LE D O M A I N E D E LA 

M O R A L E C O M P R E N D TOUT C E Q U I A TRAIT 

A U X RELATIONS D E S ÊTRES ENTRE E U X ET A V E C 

E U X - M Ê M E S ET M Ê M E D E S ÊTRES A V E C LES 

CHOSES. 

O N N O U S INVITE À M É D I T E R SUR « LES » 

F O N D E M E N T S D E LA M O R A L E . M A I S P O U ­

V O N S - N O U S N O U S P E N C H E R SANS AUTRE SUR 

C E P R O B L È M E C O M M E SUR N ' I M P O R T E QUEL 

AUTRE P R O B L È M E ? N ' E S T - C E P A S À TORT Q U E 

L'ON S ' I M A G I N E Q U E L'ON EST LIBRE D E V A N T 

LE P R O B L È M E M O R A L ? E T , IL FAUT B I E N LE 

RECONNAÎTRE, C E P R O B L È M E , DÉTACHÉ D E 

TOUT LIEN A V E C Q U O I Q U E CE SOIT, E M B A R ­

RASSE TOUT VRAI P E N S E U R ET PRÉSENTE D E 

TRÈS G R A N D E S DIFFICULTÉS. M A I S IL Y A 

PLUS ; IL S E M B L E E N EFFET Q U E LE SEUL ET 

VRAI P R O B L È M E N'EST P A S D E SE D E M A N D E R 

CE QU'EST LA M O R A L E , D ' O Ù ELLE V IENT, 

M A I S B I E N P O U R Q U O I NOUS N O U S O C C U P O N S 

D E M O R A L E . I L Y A D E S M É D E C I N S P A R C E 

QU' IL Y A D E S M A L A D E S ET D E S M A L A D I E S . 

L A M O R A L E SERAIT-ELLE PEUT-ÊTRE LÀ P O U R 

CERTAINS « M A L A D E S » ET P O U R CERTAINES 

« M A L A D I E S » ? 

N O U S A V O N S NOTÉ L 'EMBARRAS Q U E L'ON 

É P R O U V E D E V A N T U N E M O R A L E D É T A C H É E 

D E TOUT RAPPORT A V E C Q U O I Q U E CE SOIT. 

P O U R NOTRE PART, LA M O R A L E N E N O U S A P ­

PARAÎT P A S D ' A B O R D C O M M E U N C O D E D E 

P R I N C I P E S D O N N É S P A R JE N E SAIS Q U I . 

ELLE N'EST P A S I N D É P E N D A N T E . ELLE EST 

D É P E N D A N T E , ET D É P E N D A N T E D E D I E U . E T 

S I TOUT CE Q U E D I E U N O U S A RÉVÉLÉ SUR 

L U I - M Ê M E P E U T SE R É S U M E R E N U N SEUL 

M O T , L ' A M O U R , IL N 'Y A Q U ' U N E SEULE 

M O R A L E POSSIBLE : LA M O R A L E D E L ' A M O U R . 

N O U S LE SAVONS B I E N , O N A P R O P O S É 

D'AUTRES MORALES. A I N S I CERTAINS ONT 

ADOPTÉ U N E MORALE D E LA LIBERTÉ. FORT 

B I E N , M A I S QUEL M A Î T R E RECONNAISSENT-ILS 

M A I N T E N A N T ? C A R , C O M M E O N L'A FAIT 

R E M A R Q U E R , CELUI Q U I EST D E V E N U S I M P L E ­

M E N T « LIBRE » SE TROUVE SANS M A Î T R E , ET 

P A R CONSÉQUENT B I E N PLUS ESCLAVE Q U ' A U ­

PARAVANT. I L N 'Y A E N EFFET P A S D E PLUS 

G R A N D ESCLAVAGE Q U E CELUI D E N 'AVOIR 

P A S D E M A Î T R E . O N EST ALORS ESCLAVE D E 

SES DÉSIRS, D E SON M O I . E T LE P I R E D E S 

TYRANS, C'EST LE M O I . E S T - C E Q U E TOUT LE 

M A L H E U R D E L ' H O M M E N E VIENT P A S D U 

FAIT QU' IL S'EST M I S À LA PLACE D E D I E U , 

QU ' IL N E RECONNAÎT Q U E LA SOUVERAINETÉ 

D E SON M O I ? D E PLUS, U N E TELLE M O R A L E , 

Q U I M ' A U T O R I S E À M E CONSIDÉRER C O M M E 

N 'AYANT A U C U N LIEN A V E C LES AUTRES, N'EST-

ELLE P A S E N CONTRADICTION AVEC LA D É F I N I ­

TION M Ê M E D E LA MORALE Q U I , A I N S I Q U E 

N O U S L'AVONS V U , S ' O C C U P E D E S RELATIONS 

D E L ' I N D I V I D U A V E C LES AUTRES ET A V E C 

S O I - M Ê M E ? 

D ' A U C U N S , SE PORTANT À L'AUTRE E X ­

T R Ê M E , ONT OPTÉ P O U R U N E M O R A L E D U 

DEVOIR . M A I S CE DEVOIR, D ' O Ù VIENT- IL ? 

Q U I N O U S L'A D O N N É ? E S T - C E NOS PARENTS, 

NOS ANCÊTRES O U U N D I E U ? D E PLUS, A V E C 

U N E TELLE M O R A L E , O N COURT LE RISQUE D E 

S'ATTACHER D ' U N E FAÇON EXCLUSIVE A U D E ­

VOIR, D ' E N FAIRE LE B U T ET LA F I N D E NOTRE 

ACTION ET D E NOTRE V I E , ALORS QU' IL N ' E N 

DEVRAIT ÊTRE Q U E LE P R I N C I P E . 

I L N 'Y A Q U ' U N E MORALE O Ù LE P R I N C I P E 

N E D E V I E N T P A S E N L U I - M Ê M E U N B U T : 

C'EST LA M O R A L E D E L ' A M O U R . P A R D I E 

NOUS CONSIDÉRONS TOUT ÊTRE C O M M E U N 

FRÈRE A V E C L E Q U D NOUS A V O N S PARTIE LIÉE. 

O U I , M O R A L E D E L 'AMOUR, D E CET A M O U R 

Q U I EST P R É S E N C E , D O N D E SOI , SACRIFICE, 

RENCONTRE, MYSTÈRE D E L'ÉCHANGE. ETRE 

M O R A L , C'EST ACCEPTER D E RENCONTRER, 

D ' É C H A N G E R . 

C E T A M O U R EST À LA FOIS LIEN ET LIBERTÉ. 

A I N S I , N O U S A I M O N S D I E U , M A I S C'EST LUI 

Q U I N O U S A A I M É S LE P R E M I E R . E T L'ON N E 

P E U T A I M E R D I E U ET HAÏR S O N FRÈRE. 

S I C'EST Ç A LA M O R A L E , LE P R E M I E R ACTE 

M O R A L , C'EST D E SE D É T E N D R E , D E N E P A S 

VOULOIR SAISIR D ' A B O R D , M A I S D E SE LAISSER 

SAISIR, D E SE LAISSER P A R D O N N E R AVANT D E 

VOULOIR P A R D O N N E R . 

N O U S S O M M E S ÉREINTÉS P A R LE M O R A ­

L I S M E ET P A R NOTRE M A U V A I S E CONSCIENCE. 

J E V E U X LE B I E N , ET JE FAIS LE M A L . P U I S ­

Q U E J ' E N S U I S I N C A P A B L E P A R M O I - M Ê M E , 

N 'Y A-T-IL V R A I M E N T P E R S O N N E Q U I POURRA 

BRISER CES FERS Q U I M ' E N C H A Î N E N T ? S U R 

LE P L A N M O R A L , E N F E R M É S D A N S LES CATÉ­

GORIES D U B I E N ET D U MAIL, NOUS N E P O U ­

V O N S QU'ÊTRE ANGOISSÉS. M A I S CETTE A N ­

GOISSE P E U T ÊTRE U N E ATTENTE ET CETTE 

ATTENTE P E U T ÊTRE RÉALISÉE. N O U S D E V O N S 

N O U S COMPORTER C O M M E Q U E L Q U ' U N Q U I 

ATTEND CELUI Q U I VIENT. E T LA PAROLE N O U S 

A P P R E N D Q U E Q U E L Q U ' U N VIENT, B I E N PLUS 

QU' IL EST V E N U ET QU' IL V I E N D R A ENCORE. 

A I N S I , SI N O U S LE VOULONS, N O U S N E SERONS 

PLUS SEULS D A N S NOTRE ANGOISSE, D A N S 

NOTRE ATTENTE. Q U E L Q U ' U N SERA LÀ, À NOS 

CÔTÉS, TOUJOURS. 

I L N ' Y A PLUS D E TENSION ENTRE D I E U ET 

C E U X Q U I ONT ATTENDU ET ACCUEILLI CELUI 

Q U I EST V E N U , Q U I V IENT ET Q U I V I E N D R A 

ENCORE. M A I S IL Y A ENCORE TENSION ENTRE 

LE M O N D E ET C E U X DONT L'ATTENTE A ÉTÉ 

C O M B L É E ; CAR LA L U M I È R E EST V E N U E P A R ­

M I LES H O M M E S ET B I E N QU'ELLE SOIT V E N U E 

P O U R C H A C U N D E NOUS PERSONNELLEMENT, 

I N D I V I D U E L L E M E N T ET Q U E LA SEULE CHOSE 

QU'ELLE NOUS D E M A N D E , C'EST D E L'ACCUEIL­

LIR, TOUS N E L'ONT P A S ENCORE REÇUE. 

P R A T I Q U E M E N T , IL N E S'AGIT P A S TELLE­

M E N T D E S'OBSERVER SANS CESSE, D E M U L T I ­

PLIER LES E X A M E N S D E CONSCIENCE, D'ÊTRE 

C O N S T A M M E N T SUR SES GARDES O U D ' A P ­

PORTER D E S M O D I F I C A T I O N S À NOTRE C O D E 

MORAL. I L S'AGIT « S I M P L E M E N T » D'ESSAYER 

D ' A I M E R Q U E L Q U ' U N . V O U S N'Y CROYEZ 

P A S ? E S S A Y E Z POURTANT. C E L A N E D É P E N D 

P A S D ' A B O R D D E VOTRE FOI. O N N ' A I M E P A S 

TOUJOURS P A R C E Q U ' O N A LA FOI. D A N S 

CELUI Q U ' O N ESSAIE D ' A I M E R , IL Y A U N 

AUTRE. C E T AUTRE, N O U S SAVONS SON N O M . 

N O U S SAVONS QU' IL EST LA F I N M Ê M E D E 

L 'AMOUR. 

Arnold Bricod, stud. theol. 

I 1 est un bon moyen de se créer une âme amicale : 
Le sourire. 
Pas le sourire ironique et moqueur, le sourire en coin de lèvres, 
qui juge et rapetisse. 

L L O I C I E N L I N 

PUBLIÉS PARLE GROUPE D'ACTION SOCIALE DE LA « S I R E N E » 

D E beauK L I V R E S P O U R L E S J E U N E S 

Ses premiers titres 
L E C A P I T A I N E P A M P H I L E 

L E S C O U R E U R S D E R O U T E S 

A V E N T U R E S D E M A I T R E R E N A R T 

U N P A P Î B P DE QUALITÉ 

U N E imPreSSiOll SOIGNÉE 

U N E relilire ÉLÉGANTE ET SOLIDE 
EN D E M I - P A R C H E M I N ANTIQUE 

U N PriX ACCESSIBLE À TOUS 

VOILÀ LES CARACTÉRISTIQUES DE 
CETTE NOUVELLE COLLECTION. 

PARAÎTRONT 
LE PREMIER AU 15 DÉCEMBRE, POUR N O Ë L 
LE D E U X I È M E AU 15 M A R S , POUR P A Q U E S 
LE TROISIÈME AU 15JUIN, POUR LES V A C A N C E S 

IL SUFFIRA, POUR LES RECEVOIR À LEUR PARUTION, FRANCO ET SANS FRAIS D' IMPÔT, DE REMPLIR 
LE BULLETIN CI-JOINT AVANT LE 1ER NOVEMBRE. 

N . B . L E T I R A G E S E R A L I M I T É AU NOMBRE DES SOUSCRIPTEURS. 

F O R M U L E D E S O U S C R I P T I O N 
À RETOURNER AU GROUPE D'ACTION SOCIALE « L A S I R E N E » 34, AVENUE M O N - R E P O S 

J E DÉSIRE RECEVOIR LES 3 VOLUMES QUI PARAÎTRONT DU 15 DÉCEMBRE 1950 AU 15 JUIN 1951, 
ET JE LES PAIERAI ' EN U N VERSEMENT DE FR . 15.— (AVANT LE 15 NOVEMBRE) 

• EN 9 MENSUALITÉS DE FR. 1.80 D'OCTOBRE 1950 À JUIN 1951 
AU COMPTE DE CHÈQUES POSTAUX I L 16157 

' BIFFER CE QUI NE CONVIENT PAS 

N O M ET PRÉNOM : 

PROFESSION : 

ADRESSE : 

Mais le sourire large, net. 
Un « type » fait une réflexion sur votre 

passage... vous êtes pressé... vous passez... 
mais souriez, souriez vastement. Votre «type» 
sourira aussi, et l'incident sera clos dans la 
paix... Essayez. 

Vous voulez faire une critique à un cama­
rade, lui donner un conseil que vous croyez 
utile. Critique, conseil, choses dures à avaler. 

Mais souriez, compensez la dureté des 
mots par l'affection de votre regard, le rire 
de vos lèvres, par toute votre physionomie 
joyeuse. 

Et vos critiques, votre conseil, porteront 
mieux, parce qu'ils n'auront pas blessé. 

Il est des moments où, devant certaines 
détresses, les mots ne viennent pas, les 
paroles consolatrices ne veulent pas sortir... 
Souriez avec votre cœur, avec toute votre 
âme compatissante. Vous avez souffert et le 
sourire muet d'un ami vous a réconforté. 
Vous ne pouvez pas ne pas avoir fait cette 
expérience. Agissez de même pour les autres. 

Car le sourire est une charité. 
Souriez à ce pauvre à qui vous venez de 

donner deux sous... à cette dame à qui vous 
cédez votre place... à ce monsieur qui s'ex­
cuse parce qu'il vous a écrasé le pied en 
passant. 

Il est malaisé parfois de trouver le mot 
juste, l'attitude vraie, le geste approprié. 
Mais sourire ! C'est si facile... et cela ar­
range tant de choses ! 

(Tiré de « Etoile au grand Large 
de Guy de Larigaudie.) ' 

H O S T E L L E R I E D U 

) G U I L L A U M E T E U ( 

ROBERT RAPPAZ 
TÉLÉPHONE 22 52 95 
EN FACE DU CHÂTEAU 
LAUSANNE 

Chambres avec confort 
Salles pour sociétés Cagnottes 

Pour un bel imprimé 
ADRESSEZ-

VOUI 

À 

L'IMPRIMERIE 

Arts et Métiers S.A. 
TERREAUX 27 TÉLÉPHONE 22 5* 2 

G A N T S M I N C E S 

P O U R D I S S E C T I O N , 

E X T R A - F O R T S 

P O U R T R A V A U X D E 

L A B O R A T O I R E 

D R O G U E R I E D U 

A L A R U E D E B O U R G 

TÉLÉPHONE 23 98 48 

C A F É - R E S T A U R A N T 

' A U D O I S 

Riponnel Lausanne Tél. 236363 

U N AUTRE CHEZ-SOI : Le Café Vaudois 

R . HOTTINGER 

La EIA et Foyer BOURG 26 
GE 

TÉL. 22 46 31 
RESTAURANT S A N S A L C O O L 

R E P A S SOIGNÉS À PRIX MODÉRÉS 
C H A M B R E S AU JOUR ET AU M O I S 
SALLES POUR SOCIÉTÉS 

MENUS À 
2.10 
2.25 
2.50 

AVEC ABONNEMENT 
1.90 
2.05 
2.30 

U N E C A R T E . . . LA B O N N E , 

£?A$ dz Pique* 

TOUT 

RESTAURANT BAR TEA-ROOM 
SANS ALCOOL 

S E S PLATS DU JOUR 

À FR. 1 .20, 2 . 5 0 , 3 . -

O N DANSE TOUS LES SOIRS 

LES S A M E D I S ET DIMANCHES THÉ DANSANT 

RUE PLCHARD 9 TÉLÉPHONE 23 53 53 
R. DUFEY, GÉRANT 

C A F É - R E S T A U R A N T D E I O U R 

R. Fantini-Berger 

BILLARD Z I M - Z I M PING-PONG 

JEUX DE QUILLES 

P E 11 S 1 0 I I - R E S T A I ! R A I I T 

D E L ' U M U E R S I T É 

RUE DE L'UNIVERSITÉ 8 PL. RIPONNE LAUSANNE 

RESTAURATION À TOUTE HEURE CUISINE EXCELLENTE 
DÉJEUNER FR. 1.20 15 REPAS FR. 30.— 
DÎNER FR. 1.50 SERVICE COMPRIS 
SOUPER FR. 2.20 21 REPAS FR. 89.— 

C. PACCAUD-LTURRI, CHEF DE CUISINE 



N O T R E P R I S O N 

E S T U N R O Y A U M E 

de G. Cesbron 

UN ABBÉ CHARGE PASCAL, U N JEUNE GARÇON DE TREIZE ANS, DE GARDER ET DE DISTRAIRE UNE 

COLONIE D'ENFANTS INFIRMES ET ANORMAUX. M A I S LE PAUVRE ENFANT, EXCESSIVEMENT SEN­

SIBLE, EST S I HORRIBLEMENT IMPRESSIONNÉ DÈS LE PREMIER JOUR, QU'IL COURT SE SUICIDER. 

O N ATTRIBUE CE DÉNOUEMENT À UNE VIVE QUERELLE QUE PASCAL AVAIT EUE LE MATIN AVEC 

SON PÈRE. M A I S SON A M I FRANÇOIS VA DÉCOUVRIR LA VÉRITÉ. 

L ' A B B É MARCHAIT D'UN GRAND PAS DE PAYSAN ; FRANÇOIS DEVAIT FAIRE D ' IMMENSES ENJAMBÉES 

POUR RESTER À SA HAUTEUR, ET IL N'EÛT PAS ÉTÉ SURPRIS DE TROUVER, EN SE RETOURNANT, LE SOL 

LABOURÉ DERRIÈRE EUX. C E S GRANDS IMMEUBLES D'AUTEUIL CACHAIENT DES RUES ENTIÈRES DE VILLAS 

DÉSUÈTES, C O M M E ON VOIT DES BOURGEOIS PARISIENS TRAÎNER DERRIÈRE EUX SANS FIERTÉ UNE VIEILLE 

PETITE PAYSANNE, LEUR MÈRE. A DEUX HEURES DE L'APRÈS-MIDI, CE JOUR DE PÂQUES, ON NE VOYAIT 

PRESQUE PERSONNE DEHORS ; M A I S DANS LES MAISONS, C'ÉTAIENT DESSERT, LIQUEURS ET CIGARES À 

CHAQUE ÉTAGE, SANS DOUTE ! — ET CELA RENDAIT FRANÇOIS UN P E U TRISTE. 

— M O N PETIT, DIT L'ABBÉ DONT LA PENSÉE SUIVAIT UN TOUT AUTRE CHEMIN, CHAQUE H O M M E 

PORTE UNE BLESSURE PARTICULIÈRE. ET C'EST LE JOUR OÙ IL LA REÇOIT, CE JOUR-LÀ SEULEMENT, QU'IL 

DEVIENT UN H O M M E ! A SIX ANS QUELQUEFOIS ; OU PEUT-ÊTRE À L'AVANT-VEILLE DE SA MORT... ET 

CETTE BLESSURE QUE LE MONDE VOUS INFLIGE, OU BIEN VOUS NE RESSENTIREZ PLUS QU'ELLE, VOUS 

GARDANT RANCUNE DE CESSER D'Y PENSER UN SEUL INSTANT... A I N S I Y A-T-IL DEUX FAÇONS DE VIVRE 

— OU PLUTÔT TROIS : CELLE DE L'ENFANT INTACT, CELLE DE L'HOMME QUI VIT AVEC SA BLESSURE, CELLE 

DE L'HOMME QUI LA NIE. M A I S CET HOMME-LÀ FAIT L'ENFANT, À SA MANIÈRE, QUI EST ODIEUSE 

ET LÂCHE... 

« DERRIÈRE CHACUNE DE CES FENÊTRES, SONGE FRANÇOIS AVEC AMERTUME, IL Y A DES GENS QUI 

SOMNOLENT D'AVOIR TROP BIEN DÉJEUNÉ. TOUS CES BUVEURS D'ANISETTE, CES FUMEURS DE CIGARES, 

QUE FONT-ILS DE LEUR « BLESSURE » ? C'EST TRISTE, UNE SOUTANE AU SOLEIL... » 

— M A BLESSURE À M O I , POURSUIT L'ABBÉ, C'EST L'ÂME... Tous ces corps ont une âme : LE 

JOUR OÙ J'AI BRUSQUEMENT PENSÉ CELA, C'EN ÉTAIT FAIT DE M A TRANQUILLITÉ. PLUS UN INSTANT DE 

RÉPIT ! CET IVROGNE, CE CLOCHARD QUI SE GRATTE, CETTE VIEILLE PROSTITUÉE ONT UNE ÂME. . . L E S 

NÈGRES, LES DEUX CENT MILLE CHINOIS QUE LA FAMINE OU LES TREMBLEMENTS DE TERRE TUERONT CETTE 

ANNÉE ONT UNE ÂME. . . CELA VOUS PARAÎT ÉVIDENT, N'EST-CE PAS ? B I E N ENFANTIN ? POUR M O I , CE 

FUT UN ÉCLAIR. J'AVAIS DOUZE ANS... LA FOUDRE TOMBAIT, AUSSITÔT SUIVIE DE CETTE VOIX DE TONNERRE : 

« T U ES RESPONSABLE, PUISQUE TOI TU LE SAIS ! » VOILÀ. IL Y A QUARANTE ANS DE CELA, ET LA 

BLESSURE EST TOUJOURS À VIF... 
« QUELLE EST M A BLESSURE À M O I ? SE DEMANDE FRANÇOIS, TROUBLÉ. L E S MORTS ? . . . O U I , LES 

MORTS. O U PEUT-ÊTRE N'EST-IL PAS ENCORE D'ENDROIT PAR OÙ TOUT LE MONDE M E BLESSE ! « U N 
ENFANT INTACT »... ET LA BLESSURE DE PASCAL ? L A VOICI : « Est-ce que j'existe ? » IL L'A DONC 
REÇUE .DANS LA NUIT DU 27 ET 28, SA BLESSURE ! » 

— ALORS, CONTINUE L'ABBÉ, M E FAIRE MISSIONNAIRE ? O U I , BIEN SÛR. M A I S PARTIR AU LOIN 
C'EST ENCORE SE DIVERTIR : C'EST L'AVENTURE, BUFFALO BILL... IL Y A M I E U X : IL Y A PIRE. A NOTRE 
PORTE M Ê M E , DES ÂMES CAPTIVES, DES ÂMES QUI S'IGNORENT... INSAUVABLES ? •— POURQUOI ? 
Q U I SAIT SI À FORCE DE PATIENCE — NON ! À FORCE D'AMOUR, JE NE DÉLIVRERAI PAS M E S PETITS 
PRISONNIERS ? S I D I E U LE VEUT... PAS M O I , M A I S LUI ! L U I SEUL, TOUJOURS... 

IL ALLONGEA ENCORE LE PAS. FRANÇOIS SE RAPPELA LE TEMPS OÙ IL LUI FALLAIT COURIR APRÈS LES 
GRANDS : « ATTENDEZ-MOI ! ATTENDEZ-MOI ! » 

— M A I S , MONSIEUR L'ABBÉ, QUI SONT VOS... ? 
IL N'A PAS LE TEMPS D'ACHEVER : UNE GRANDE CLAMEUR S'EST ÉLEVÉE AU FOND DE L'AVENUE ET 

UNE ÉTRANGE ARMÉE S'ÉBRANLE À LEUR RENCONTRE. FRANÇOIS NE DISTINGUE D'ABORD QUE DES PETITES 
VOITURES QUI DÉVALENT LA VOIE DÉSERTE DANS UN NUAGE DE POUSSIÈRE, VOITURES D'INFIRMES QU'AC­
TIONNENT DES BRAS MAIGRES, DES PATTES D'OISEAUX CRISPÉES SUR LE VOLANT NOIR. 

— JOYEUSES PÂQUES, MONSIEUR L'ABBÉ ! 
M A I S , DERRIÈRE, VIENT LE BATAILLON SQUELETTIQUE DE CEUX QUI NE PEUVENT PAS FAIRE MARCHER 

LEUR VOITURE PARCE QU'ILS N'ONT PAS DE BRAS OU ALORS D'INERTES, DE RAIDES, D'ATROPHIÉS. C E U X 
QUI, D'UNE SEULE M A I N , LES POUSSENT, LEUR AUTRE MANCHE FLOTTE AU VENT. ET, DERRIÈRE ENCORE, 
VOICI DES PIÉTONS, BÉQUILLARDS, PILONNEURS, PIEDS BOTS, GENOUX SOUDÉS, OU PATTES D'ÉLÉPHANTS 
C O M M E M . PLÂTRIER — M A I S LES PLUS VIEUX SONT ÂGÉS DE QUINZE ANS ET CERTAINS N'ONT PAS 
NEUF ANS MALGRÉ LEUR TÊTE D ' H O M M E . 

FRANÇOIS SENT SA GORGE SE SERRER ; IL A HONTE DE SES JAMBES, DE SES MAINS, DE SES JOUES. 

— JOYEUSES PÂQUES, MONSIEUR L'ABBÉ ! 
L ' A B B É LES DÉPASSE TOUS DU BUSTE, IL ÉTEND SES LONGS BRAS SUR LA MAIGRE COUVÉE. 

— BONJOUR, M E S PETITS. CHRIST EST RESSUSCITÉ ! 

— CHRIST EST RESSUSCITÉ ! REPRENNENT-ILS D'UNE SEULE VOIX. 

— RENTRONS, M E S ENFANTS ! 
L A TROUPE SE REMET EN MARCHE, CLOPIN-CLOPANT, VERS UNE BÂTISSE, LOIN PARMI LES ARBRES : 

AUTEUIL CACHE BIEN SON SECRET. FRANÇOIS RETIENT L'ABBÉ PAR SA MANCHE NOIRE : 

— MONSIEUR L'ABBÉ, QU'EST-CE QUE JE PEUX FAIRE POUR EUX ? 

— POUR CEUX-CI ? M A I S RIEN, BIEN SÛR ! SOURIRE... 

— ALORS ? 
— ALORS, ATTENDEZ !... 
V O I C I LA MAISON. ILS TRAVERSENT DES COURS, DES PRÉAUX, DES COULOIRS, OÙ DES BONNES SŒURS 

LES SALUENT SILENCIEUSEMENT AU PASSAGE. D E P U I S QUELQUES INSTANTS FRANÇOIS CROIT ENTENDRE, 
TEND L'OREILLE, ENTEND BIEN MAINTENANT UNE RUMEUR ASSOURDIE, M A I S AIGUË, UNE CLAMEUR 
ANIMALE QUI LE MET MAL À L'AISE. IL SE TOURNE, INDÉCIS, VERS L'ABBÉ ; LE GRAND H O M M E S'ARRÊTE, 
IL RESPIRE TRÈS FORT, SES LÈVRES TREMBLENT UN PEU. 

— MONSIEUR L'ABBÉ ? . . . 

— IL Y A DES ANNÉES, DIT-I'L SOURDEMENT, DES ANNÉES QUE JE VIENS ICI PRESQUE CHAQUE 
JOUR : JAMAIS JE N'AI P U M'ACCOUTUMER À CETTE APPROCHE ! M A I S SI JE N'Y ÉTAIS PAS SENSIBLE, 
QUE POURRAIS-JE POUR EUX ? . . . ALLONS ! 

ILS PARCOURENT ENCORE QUELQUES MÈTRES ; L'ABBÉ A PERDU SON PAS ASSURÉ DE PAYSAN ; SA 
DÉMARCHE EST NERVEUSE, INDÉCISE : LE CHEVAL BRONCHE. IL S'ARRÊTE UNE DERNIÈRE FOIS : 

— ECOUTEZ, M O N PETIT, JE VAIS M'OCCUPER DES PIRES — JE VEUX DIRE DES MOINS HUMAINS. 
VOUS, PRENEZ CEUX-CI EN CHARGE : ÉVEILLEZ-LES ! AMUSEZ-LES AVEC DES HISTOIRES, DES GESTES 
SURTOUT ! TÂCHEZ DE LES FAIRE SOURIRE : C'EST LE PLUS SÛR CHEMIN. . . ET N'OUBLIEZ JAMAIS, M O N 
PETIT : ILS ONT UNE ÂME. . . A H ! JE VOUS JURE QU'ILS ONT UNE Â M E ! 

L ' A B B É LUI SERRE LA M A I N , OUVRE DEVANT LUI DEUX PORTES CAPITONNÉES ; UNE INFIRMIÈRE 
SALUE, S'EFFACE, DISPARAÎT ; LA RUMEUR SINGULIÈRE S'EST TUE D'UN SEUL COUP. FRANÇOIS, QUI 
REGARDAIT ENCORE L'ABBÉ, SE RETROUVE SEUL, SE RETOURNE — SON CŒUR S'ARRÊTE... 

ILS SONT DIX OU DOUZE DEVANT LUI, IMMOBILES MAIS VIVANTS. D E S ÊTRES HUMAINS ? SÛREMENT : 
ILS ONT DES BRAS, DES JAMBES, UNE TÊTE — ENFIN UNE MASSE DE CHAIR FENDUE À LA PLACE DES 
YEUX, DE LA BOUCHE, DES OREILLES... 

— A H NON ! N'APPROCHEZ PAS ! 

ILS N'APPROCHENT PAS : ILS BALANCENT SEULEMENT SUR PLACE, TELS DES SERPENTS. CERTAINS 
TENDENT VERS FRANÇOIS UNE M A I N BOUDINÉE, LA TENDENT SI LENTEMENT QU'IL LES VOIT À PEINE 
REMUER. TOUS LES YEUX CILLENT, C O M M E OFFENSÉS PAR LA LUMIÈRE : DES YEUX ROUGES DE LAPIN, 
PRESQUE PAS FENDUS ET BORDÉS DE CILS BLANCS. L E S BOUCHES SONT OUVERTES SUR DES LANGUES TROP 
GROSSES POUR S'Y LOGER ENTIÈRES. IL Y EN A UN, PRÈS DE LA FENÊTRE, QUI SANS CESSE REMUE LA TÊTE 
DE BAS EN HAUT C O M M E FONT CERTAINS JOUETS D'ENFANTS, ET UN FILET DE BAVE RELIE AU SOL SA 
GROSSE LÈVRE. 

FRANÇOIS S'EST RESSAISI. « ILS ONT UNE Â M E , SE RÉPÈTE-T-IL, UNE ÂME C O M M E M O I , C O M M E 
L'ABBÉ... » IL S'AVANCE, SOURIT PRESQUE M A I S N'OSE PAS ENCORE, DOMPTEUR NOVICE, AU MILIEU 

D'EUX. IL TEND LA M A I N AU PLUS PROCHE. L'ÊTRE ACCROUPI SE DÉPLACE VERS LUI À LA MANIÈRE D'UN 
CRABE, LUI JETTE UN LONG REGARD D'INSECTE ET TEND ENFIN L'EXTRÉMITÉ DE SON BRAS GAUCHE. 
FRANÇOIS SERRE CETTE MASSE TURGIDE ET MOITE ; IL Y SENT DES GRIFFES SE RÉTRACTER EN RESTANT 
VIGILANTES. « U N E ÂME. . . » U N AUTRE, EN SE TRAÎNANT C O M M E UN PHOQUE SUR SES GENOUX SOUDÉS, 
S'APPROCHE JUSQU'AUX PIEDS DE FRANÇOIS M A I S SOUDAIN S'ENFUIT SANS RAISON EN GLAPISSANT. IL 
SÈME LA PANIQUE DANS LE TROUPEAU QUI REFLUE VERS LES COINS DE LA PIÈCE EN SE CULBUTANT PUIS 
DEMEURE LÀ, MASSE ENTREMÊLÉE, HALETANTE, QUI FIXE FRANÇOIS DE SES YEUX ROUGES ET GEINT D'UNE 
SEULE VOIX. SPECTACLE SI RIDICULE ET SI PITOYABLE QUE LE GARÇON SENT MONTER DANS SA GORGE 
UN RIRE ET UN SANGLOT — M A I S C'EST LE RIRE QUI L'EMPORTE. IL RIT, LES YEUX BROUILLÉS DE LARMES ; 
IL RIT ET LE TROUPEAU OFFENSÉ SE TASSE DAVANTAGE ENCORE, SUSPEND SA PLAINTE, BALANCE SES TÊTES 
AUX YEUX CLIGNOTANTS. C'EST UNE HYDRE BLESSÉE, C'EST UNE PIEUVRE POURPRE ; FRANÇOIS SOUDAIN 
ANXIEUX ATTEND QU'ELLE LUI JETTE IL NE SAIT QUEL VENIN ; ET SON RIRE LUI FAIT HONTE. 

— ECOUTEZ... 
O H , ILS L'ÉCOUTENT ! AVEC L'ATTENTION MENAÇANTE DES GROTTES ET DES PUITS. FRANÇOIS PARLE : 

SES PAROLES L'ÉTONNENT LUI -MÊME C O M M E D'UNE LANGUE INCONNUE ; IL PARIE DU SOLEIL, DES ARBRES, 
DES CHOSES SIMPLES QUI SE VOIENT, S'ENTENDENT, SE MANGENT. M A I S LES MOTS BUTENT CONTRE CES 
CERVEAUX ENDORMIS, CONTRE CE TAS D'ÉPAIS CAILLOUX QUI RESPIRE DEVANT LUI. 

FRANÇOIS S'ASSIED AU MILIEU DE LA PIÈCE, MESURE SES GESTES, SOURIT. L E MONSTRE CHARMÉ SE 
DÉTEND : UN À UN, LES ÊTRES SE TRAÎNENT SUR LE SOL SANS QUITTER DES YEUX LE PARLEUR. ILS PARAIS­
SENT HYPNOTISÉS PAR SES LÈVRES : SA LANGUE DE SERPENT FASCINE-T-ELLE CES PAUVRES TÊTES D'OISEAUX ? 
AVEC UNE PATIENCE D'ALLUVION ILS FERMENT LE CERCLE AUTOUR DE FRANÇOIS QUI LES VOIT S'APPRI­
VOISER AVEC PLUS D'HORREUR QUE DE SATISFACTION. 

SOUDAIN DEUX CRIS DÉCHIRENT LE SILENCE DE LÀ COUR. D E S PRISONNIERS, DES FOUS, DES FAUVES 
SE PRÉCIPITERAIENT AUX BARREAUX DE LEUR CAGE ; CEUX-LÀ SE CONTENTENT DE TOURNER LENTEMENT 
LA TÊTE VERS LA BAIE AVEC UN ÉCLAIR DE CURIOSITÉ CRUELLE DANS LE REGARD. FRANÇOIS LES VOIT ALORS 
de profil ET FRÉMIT. CAR CERTAINS ONT LE CRÂNE POINTU ET LA NUQUE PLATE, C O M M E SI LA HACHE 
DU BOURREAU AVAIT DÉVIÉ ; ET D'AUTRES LA TÊTE RONDE, PLUS USÉE QU'UN CAILLOU ET RECOUVERTE, 
PAR PLAQUES, D'UN LICHEN GRIS. N O N ! UN RÊVE... UN MAUVAIS RÊVE... ET C'EST FRANÇOIS QUI 
DIVAGUE ! IL N'EXISTE PAS, CET ENFANT DONT LE CRÂNE EST MOINS GROS QUE SON POING VIOLET ! 
N I SON VOISIN QUI SOUTIENT À DEUX M A I N S SA TÊTE ÉNORME M A I S LÉGÈRE, LÉGÈRE ! ET CELUI-LÀ ! 
PAS TRACE D'OREILLE SUR SON PROFIL GAUCHE... FRANÇOIS NE PEUT DÉTACHER SON REGARD DE CETTE 
CHAIR LISSE. « POURTANT C'EST L'OREILLE HUMAINE QUI EST COMPLIQUÉE, ÉTONNANTE ! M A I S L'ABSENCE 
D'OREILLE ? . . . L E PETIT SE RETOURNE LENTEMENT : RIEN NON PLUS SUR L'AUTRE PROFIL, PAS M Ê M E UNE 
FENTE ! FRANÇOIS SELÈVE BRUSQUEMENT, PRIS DE NAUSÉE. D E NOUVEAU LE TROUPEAU SE FIGE, 
ATTENTIF, INQUIET. C E CERCLE, TOUT AUTOUR DE LUI, CE MONSTRUEUX INVESTISSEMENT... D A N S CES 
CAUCHEMARS ENFANTINS IL S'EST VU, PARFOIS, ASSIÉGÉ AINSI PAR D'ÉNORMES GRENOUILLES, DES RATS QUI 
L'OBSERVAIENT, UN TRIBUNAL DE CRAPAUDS... 

— ECARTEZ-VOUS ! ECARTEZ-VOUS DERRIÈRE M O I ! 
L E S ENFANTS SE BOUSCULENT EN GROGNANT ; ILS SE FONT MAL DE CRAINTE QUE LUI, L'ÉTRANGER, 

LEUR FASSE D U MAL. Q U A N D LE CHEMIN REDEVIENT LIBRE ENTRE LA PORTE ET LUI, FRANÇOIS RESPIRE 
ENFIN, SE REPREND TOUT HONTEUX : « J E LES AI ENCORE OFFENSÉS. Q U E VONT-ILS PENSER ? — M A I S 
PENSENT-ILS SEULEMENT ? . . . B I E N SÛR, PUISQU'ILS ONT UNE Â M E ! » 

IL LEUR PARLE DE NOUVEAU TRÈS LENTEMENT AVEC DES GESTES SÛRS ET SIMPLES C O M M E ON PARLE 
AUX ÉTRANGERS. « S I FIESCHI M'ENTENDAIT !... » L E S PETITS REPRENNENT CONFIANCE. FRANÇOIS LEUR 
RACONTE UN DES FILMS DE PARISIANA : DEUX MAÇONS QUI SE JETAIENT À LA TÊTE DES AUGES REMPLIES 
DE PLÂTRE LIQUIDE ET DONT LES ÉCHELLES S'EFFONDRAIENT. « ALORS LE TYPE SE DIT : T I E N S ! S I JE LUI 
VIDAIS SON POT DE PEINTURE SUR LE CRÂNE !... ALORS IL PREND LE POT QUI EST PLEIN DE PEINTURE... 
ALORS... » L E S AUTRES ÉCOUTENT GRAVEMENT. « TÂCHEZ DE LES FAIRE SOURIRE ! » A CONSEILLÉ L'ABBÉ. 
FRANÇOIS TROUVE LE MOYEN : RIRE LUI -MÊME ; LES PETITS RIENT DE LE VOIR RIRE. ILS MONTRENT DES 
DENTS ÉCARTÉES ET TROP POINTUES ; L'ENFANT SANS OREILLES SE TORD ; BIENTÔT C'EST UN DÉCHAÎNEMENT, 
UNE TEMPÊTE... IL FAUDRAIT P E U DE CHOSE POUR TRANSFORMER CE RIRE EN TERREUR PANIQUE : 
SUFFIRAIT QUE FRANÇOIS CHANGEÂT DE VISAGE. IL LE SENT ET S'EN GARDE BIEN ! L E VOICI DONC 
CONDAMNÉ AUX HISTOIRES DE TARTE À LA CRÈME TOUT L'APRÈS-MIDI ? N O N ! CAR L'UN DES ENFANTS 
S'ÉTRANGLE DE RIRE ET TOURNE AU VIOLET. L E S AUTRES L'OBSERVENT SANS U N GESTE, AVEC CE MÉLANGE 
D'INDIFFÉRENCE ET DE CURIOSITÉ DONT TÉMOIGNENT ENTRE EUX LES GRANDS MALADES ET LES CON­
DAMNÉS À MORT. « I L FAUT QUE JE FASSE QUELQUE CHOSE, PENSE FRANÇOIS, JE NE PEUX PAS LE LAISSER 
S'ÉTOUFFER ! » M A I S L'IDÉE DE TOUCHER CE CORPS LUI FAIT PEUR : EXACTEMENT LA M Ê M E CRAINTE 
QUE D'APPROCHER CERTAINES BÊTES À LA CAMPAGNE. « JE VAIS APPELER L'INFIRMIÈRE... » IL SE LÈVE, 
M A I S L'ENFANT S'ARRÊTE DE TOUSSER. FRANÇOIS EN EST SOULAGÉ, B IEN SÛR ! POURTANT LA PRÉSENCE DE 
L'INFIRMIÈRE... — A H , ET PUIS NON ! ASSEZ DE LÂCHETÉ ! IL S'OBLIGE À PRENDRE DEUX ENFANTS PAR 
LA M A I N , À LES CONDUIRE DEVANT LA FENÊTRE ; IL VA LEUR PARLER DES NUAGES, DU CIEL, DU CHRIST 
PEUT-ÊTRE. L E RESTE DU TROUPEAU GEINT DÉJÀ DERRIÈRE LUI ; IL SE RETOURNE EXASPÉRÉ, M A I S SUR­
PREND DANS LEURS YEUX UNE TELLE EXPRESSION DE jalousie, QU'IL EN RESTE INTERDIT. Q U O I ! ILS 
L'AIMENT DONC DÉJÀ ? « A H ! L'ABBÉ A RAISON : ILS ONT UNE ÂME ! ET JE RIAIS D'EUX TOUT À 
L'HEURE ! » L E VOICI BOULEVERSÉ ; IL VOUDRAIT LES EMBRASSER TOUS : C'EST SAINT LOUIS BAISANT 
LES LÉPREUX... IL DOIT M Ê M E PLEURER UN PEU, CAR LES YEUX ROUGES S'HUMECTENT À LEUR TOUR. M A I S 
QUELLES ÉCLUSES VIENT-IL D'OUVRIR ! ENDORMIS DANS DES CORPS QUI LES TRAHISSENT, CES CŒURS 
INTACTS SE RÉVEILLENT. LES ENFANTS SE PRÉCIPITENT UR LE GARÇON SANS DÉFENSE : ILS VOUDRAIENT LUI 
PARLER, LUI DIRE, LUI DIRE... — M A I S COMMENT ? ILS PLEURENT DE NE PAS LE POUVOIR ; ILS POUSSENT 
CES CRIS INIMITABLES : LA PLAINTE DE L'ANIMAL BLESSÉ PAR SON MAÎTRE. C O M M E N T FRANÇOIS A-T-IL 
P U LES CROIRE INHUMAINS, CES YEUX OÙ PASSENT À PRÉSENT L'AMOUR, LE DÉSESPOIR, LA RÉVOLTE, LA 
JALOUSIE ? O H , PLUS ÉLOQUENTS QUE TOUTE PAROLE ! O H , PLUS INSUPPORTABLES QUE TOUTE SUPPLI­
CATION ! IL Y A LÀ DOUZE SECRETS QUE PERSONNE NE SAURA JAMAIS, DOUZE PRISONNIERS À VIE, 
PRISONNIERS DANS LEUR FAUSSE PEAU D ' H O M M E ! ET C'EST CELA QUE FRANÇOIS, SOUDAIN, NE PEUT 
PLUS SUPPORTER. L E S MONSTRES, LA CAGE, C'ÉTAIT ENCORE BUFFALO BILL ! M A I S LES ÂMES CAPTIVES, 
MUETTES, CONDAMNÉES... IL SE LÈVE. L E S PETITES GRIFFES S'ACCROCHENT À SES VÊTEMENTS. RESTE, 
FRANÇOIS ! CAR LE PLUS DUR EST FAIT. C'EST LE DÉGEL : D E M A I N LA SOURCE COULERA LIBREMENT. AVEC 
UN PEU DE PATIENCE ET D'AMOUR TU LES DÉLIVRERAS — M A I S NE PARS PAS... C O M M E PASCAL ! 

Il part comme Pascal. POUR LA SECONDE FOIS LES VOICI REJETÉS, ENFERMÉS À DOUBLE-TOUR DANS 
LEUR PRISON DE CHAIR, RENDUS AU D É M O N . FRANÇOIS SORT IVRE DE CHAGRIN, DE HONTE, DE DÉGOÛT. 

— ET L'ABBÉ, MONSIEUR ? ( U N E SŒUR L'ARRÊTE AU PASSAGE.) DOIS-JE ALLER LE CHERCHER ? 
— N O N , NON ! VOUS.. . TENEZ, VOUS LUI REMETTREZ CE MOT. M E R C I , M A SŒUR. 

IL A GRIFFONNÉ SUR UN PAPIER QU'IL PLIE : « PARDON. JE N'AI PAS PU. . . » M A I S IL NE S'EST 
PAS ÉLOIGNÉ DE TROIS PAS QU'IL REVIENT. — V O U S PERMETTEZ ? — REPREND LE PAPIER, AJOUTE : 
« ... PAS P U moi non plus ! » 

IL COURT DANS LE JARDIN, DANS LE PRÉAU, DANS L'AVENUE : INUTILE ! ON NE SE FUIT PAS SOI-
M Ê M E . IL NE REPRENDRA SON SOUFFLE ET L'ALLURE HYPOCRITE D'UN PROMENEUR DE PÂQUES QU'EN 
CROISANT DEUX AGENTS CYCLISTES QUI, DANS LA RUE ENSOLEILLÉE, SE DONNENT UNE PEINE INOUÏE POUR 
CONSERVER LA LENTEUR RÉGLEMENTAIRE. 

CESBRON A I M E LES PETITS ; IL EST M Ê M E RESTÉ TEL EN SON CŒUR. S O N RÉALISME, QUI VA PARFOIS 

JUSQU'À LA CRUAUTÉ, CRÉE ICI UNE SITUATION TERRIBLEMENT ÉMOUVANTE. J E PENSE À LA DOULEUR QUI 

ENVAHIT FRANÇOIS QUAND IL S'APERÇOIT QUE PASCAL S'EST SUICIDÉ, JE SONGE SURTOUT À CETTE 

HORRIBLE SCÈNE, CELLE OÙ FRANÇOIS LUI AUSSI RENÂCLE DEVANT SON « DEVOIR » QUE LUI PROPOSE 

L'ABBÉ. C E U X QUI N'ONT PAS LU L'OUVRAGE DE CESBRON NE PEUVENT COMPRENDRE CETTE APPRÉ­

CIATION QUE JE M E PERMETS DE DONNER. 

A U DÉBUT, IL Y A DE CELA DEUX ANS, JE TROUVAIS CETTE DESCRIPTION D'ENFANTS PHYSIQUEMENT 

ANORMAUX, RÉALISTE AU-DELÀ DE TOUTE EXPRESSION : JE N'AVAIS PAS ÉTÉ PLUS LOIN DANS M A 

MÉDITATION. 

J 'A I RELU AUJOURD'HUI LES PAGES QUE VOUS AVEZ SOUS LES YEUX. J E COMPRENDS LE BESOIN 

QU'À ÉPROUVÉ CESBRON : DÉCRIRE CETTE S I PÉNIBLE « COLONIE D'ENFANTS BIZARRES », D'ENFANTS SI 

TARÉS, QU'ON SE DEMANDE M Ê M E SI DE TELS ÊTRES PEUVENT AVOIR UNE Â M E ; NOUS MONTRER TOUTES 

LES INFIRMITÉS DONT ILS SONT AFFLIGÉS, NOUS LES PRÉSENTER DE FAÇON TELLE QU'IL M E SEMBLE QUE 

JE LES AI LÀ, DEVANT M O I , QUE JE PEUX TOUCHER LEURS DIFFORMITÉS, QUE JE SENS S'APPROCHER DE 

M O I CETTE CRÉATURE SANS OREILLES, QUE CET ENFANT AU CRÂNE POINTU ET À LA NUQUE PLATE VEUT 

M E TOUCHER POUR QUE JE PENSE À LUI, QUE JE M'OCCUPE DE LUI. CESBRON NOUS PLACE SUBITEMENT, 

RÉELLEMENT, AU MILIEU DE CES ATROCITÉS POUR NOUS POSER UNE QUESTION, UNE QUESTION QUI SANS 

DOUTE RESTERA SANS RÉPONSE. ET NOUS, QUI LISONS CES FAITS, QU'AURIONS-NOUS FAIT ? QUELLE EÛT 

ÉTÉ VOTRE RÉACTION DEVANT CETTE DRAMATIQUE VISION ? 

PASCAL S'EST SUICIDÉ... 
IL N'A P U RÉSISTER, PARCE QU'IL EST UN SENSIBLE, UN HYPERSENSIBLE. 
C'EST D'AILLEURS LA DEUXIÈME RAISON DE CETTE DESCRIPTION SI PRÉCISE, À M O N AVIS. CESBRON 

NOUS A M I S EXACTEMENT DANS LA PEAU DE PASCAL. J'ALLAIS DIRE : « J E COMPRENDS CE 

SUICIDE » ; IL N'Y A RIEN À COMPRENDRE. E X A ­
MINONS POURTANT LE CAS DE CONSCIENCE. D E S 
ÊTRES AFFREUX, AU-DELÀ DE TOUTE EXPRESSION, 
AFFREUX PHYSIQUEMENT, S'ENTEND, VOIENT ARRI­
VER EN LEUR DEMEURE UN GARÇON, UN GARÇON 
DE LEUR ÂGE. I I EST NATUREL QU'ILS ATTENDENT 
QUELQUE PREUVE D'AFFECTION, BIEN Q U ' I B NE 
CONNAISSENT SANS DOUTE GUÈRE DE CARESSES. ILS 
S'APPROCHENT, VEULENT JOUER AVEC LUI, ET TOUT 
SE PASSE C O M M E AVEC FRANÇOIS. 

M A I S IL SE POSE À CET ADOLESCENT À LA 
CONSCIENCE RICHE, UN PROBLÈME CRUCIAL : Q U E 
FAIRE DEVANT UNE TELLE MISÈRE ? PEUT-ÊTRE 
AUSSI SE DEMANDE-T-IL POURQUOI D I E U PERMET 
CES CHOSES ? TANT DE QUESTIONS QUI TORTURENT 
CETTE Â M E DÉLICATE, CETTE Â M E D'ENFANT EN­
CORE ; QUE FAIRE, SINON REVENIR JOUER AVEC 
EUX! D'AUCUNS LEUR ENVERRAIENT DES CADEAUX: 
SOLUTION APPRÉCIABLE, M A I S CES GOSSES IDIOTS, 
CES DÉBILES MENTAUX VEULENT DE L'AMOUR, DE 
CET AMOUR QU'ON NE LEUR ACCORDE QU'AU 
COMPTE-GOUTTES. 

PASCAL ÉTAIT JEUNE, BEAUCOUP TROP JEUNE; 
IL MOURUT DONC... SEULE SOLUTION À SES YEUX 
DE SCRUPULEUX, SEULE RÉPONSE À CE QU'IL 
CROYAIT UNE DÉSOBÉISSANCE À SA CONSCIENCE 
ENCORE SANS REPROCHE. 

SANS DOUTE L'ABBÉ ÉTAIT-IL UN PERSONNAGE 
NÉCESSAIRE AU VILAIN RÔLE QUE LUI A DONNÉ 
CESBRON... 

A M O N AVIS, PASCAL NE S'EST PAS SUICIDÉ : 
LE METTRE EN PRÉSENCE DE CES MONSTRES, C'ÉTAIT 
PROPREMENT L'ASSASSINER. 

T . E . 

Etudiants ! 
Votre journal paraît tous les quinze 
jours. Profitez-en et écrivez-nous. 
Il y a de la place. 
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ausatine 
Le Restaurant de la Maison H '. Arrêtez-
vous en montant à la Cité; derrière le 
Palais de Rumine. 

Pension soignée 
Situation exceptionnelle Près école d'Ingénieurs 

évent. avec chambre 

Fr. 5.50 pour 3 repas Fr. 4 50 pour 2 repas 

Avenue Dapples 21, à trois minutes sous gare Téléphona 26 5519, Lausanne M. Christine! 

Henry Baud 
P R O F E S S E U R D E M U S I Q U E 

Violon, piano, alto 
Musique d'ensemble 
Musique de chambre 

Quatuor 
Trio 

Sonates 

L A U S A N N E 

61, avenue DES CERISIERS, tél. MOI 41 

Studi.' en pitti 

LIVRES ANCIENS 
MAURICE BRIDEL S.A. 

Beaux livres anciens ef modernes 
Editions originales - Beaux-arts 

Ouvrages sur le cheval et I èquilalion 

L A U S A N N E - A V E N U E D U T H E A T R E 1 

NETTOYAGE À SEC - R E P A S S A G E À LA 

VAPEUR - TEINTURES - STOPPAGE 

Ali Reslaurnfion-pcnst'on 

BâlTlbi MENU COMPLET POUR 

PENSIONNAIRE : FR. 2.25 

VIANDES & CHOU 
CUISINE SOIGNÉE 
À DEUX PAS DE LA GARE 
CENTRALE 

AVENUE RUCHONNEL, 2 - TÉL. 2 3 6 4 6 1 

E. GFELLER 
Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

Magasin bien achalandé 

Cité-devant I) (EN face du gymnase) 

MULTO 
L E NOUVEAU CAHIER DE COURS 

meilleur mavvli^ 

souple - solide 

dans toutes les 

papeteries 
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PLACE D E LA C A T H É D R A L E 5 PARAÎT LE I e r ET LE 1 5 D E C H A Q U E M O I S 

dix universitaires 
O R B A N E O F F I C I E L D E L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S D E L A U S A N N E 

I E R N O V E M B R E 1 9 5 0 

Oui 

s'inscrit pour 

la garde 

d'enfants ? 

É T U D I A N T S 

A L A C I T É - D E V A N T 

„ L E C A F É " 

E S T R É N O V É 

VENEZ-Y GOÛTER SES SPÉCIALITÉS ! 

M . TAUXE TÉL. 22 71 77 

TE A - R o o m 
ET COilFISERIE 

ftp*-
Le rendez-vous 

des étudiants 

L A U S A N N E 

Peti t -Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l ' intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

A U 

T h é â t r e 
M u n i c i p a l 

Les étudiants 

de l'Université 

de Lausanne 

bénéficient d'une 

R É D U C T I O N S P É C I A L E 

sur le prix des places 

Le répertoire 

de la 

saison de comédie 

est brillant 

2 jeux de quilles Quilles de table 
Football Echecs 

Raclettes Fondues 
Croûtes au fromage Assiettes Maison 

Arrangements spéciaux pour groupes 
d'étudiants 

BORDEL TÉL. 22 92 37 MME ED. BASSET 

L A P O L I T I Q U E 

A L ' U N I V E R S I T É 

Note de la Réd. — L A RÉDACTION DES « V . U . » A ÉTÉ 

ASSEZ SOUVENT LE CENTRE DE MANŒUVRES POLITIQUES (À CEUX QUI 

PENSENT LE MOT GRANDILOQUENT, NOUS CONSEILLONS D'Y VENIR VOIR) 

POUR APPRÉCIER TOUT CE QUE L'ARTICLE DE NOTRE COLLABORATEUR 

JEAN CAPT, H . E . C , A DE RAISONNABLE ET DE SENSÉ. C O M M E 

LE PROBLÈME DE LA POLITIQUE À L'UNIVERSITÉ SUSCITE ÉNORMÉMENT 

DE CONTROVERSES, NOUS LE REPRENDRONS PROCHAINEMENT PLUS À 

FOND, SI NOS LECTEURS DONNENT LEUR AVIS APRÈS CETTE EXCELLENTE 

ENTRÉE EN MATIÈRE. La Rédaction. 

Depuis le début de cette année, chaque étudiant a pu se 

rendre compte qu'on a parlé politique à l'Université ; ce ne 

fut d'ailleurs pas bien grave : quelques petites escarmouches 

dans les « V. U. » et aux dernières réunions de l'A. G. E. 

Certains s'en réjouissent, d'autres le déplorent ; le fait n'en 

reste pas moins là. 

Aussi nous proposons-nous d'examiner un problème qui se 

pose ou peut se poser une fois ou l'autre : l'étudiant peut-il 

faire de la politique à l'Université ! 

Qu'on nous comprenne bien. Notre but n'est pas d'ap­

porter ici notre grain de sel dans l'un ou l'autre des problèmes 

récemment débattus. Nous voulons examiner la chose de plus 

haut, d'une façon générale et en toute objectivité. 

DEUX QUESTIONS 

Donc, l'étudiant peut-il faire de la politique à l'Université ? 

Le problème a deux aspects absolument distincts, que l'on 

a trop tendance à confondre ; dégageons-les donc et discu­

tons-les séparément. 

Tout d'abord, l'étudiant EN TANT QUE TEL a-t-il à prendre 

officiellement position dans des questions politiques, c'est-à-

dire en s'exprimant par l'intermédiaire de l'A. G. E., après 

discussion et vote de l'assemblée générale ? 

Ensuite, deuxième face du problème, l'étudiant EN TANT 

QUE CITOYEN doit-il profiter de la présence d'autres jeunes 

pour exprimer et confronter ses idées grâce à des réunions 

organisées dans le cadre de l'Université ? 

Commençons par examiner ce dernier point. 

L'ETUDIANT EST AUSSI UN CITOYEN 

Nous constatons que l'état de citoyen comporte l'obligation 

de s'intéresser à la chose publique. Or cet état est totalement 

indépendant de la profession et se manifeste en dehors de 

toute condition. Donc l'étudiant doit aussi s'intéresser à la 

politique, ce mot étant pris dans son sens le plus large. 

Certes, nous venons ici d'enfoncer une porte ouverte, mais 

cela permet de bien montrer qu'il est normal et même dési­

rable que chaque universitaire profite de ses contacts avec 

ses camarades pour parler politique. De là à former des 

groupes de discussion, il n'y a qu'un pas, vite franchi. 

Faut-il rappeler que nos actuelles sociétés d'étudiants 

étaient à l'origine des formations politiques, ce qui se remar­

que d'ailleurs encore plus ou moins ? 

Actuellement il existe quelques groupements d'étude et de 

discussion, ce qui est excellent. Tout au plus pourrait-on 

reprocher à certains d'entre eux de ne pas avouer ouverte­

ment leur « couleur », ce qui, soit dit en passant, n'est pas 

très chic envers les camarades que l'on a l'air de prendre 

pour des imbéciles. 

Néanmoins leur existence est utile ; outre les échanges 

d'idées, les étudiants peuvent y apprendre à développer et 

défendre leurs opinions en public, faculté qui manque à 

beaucoup d'entre eux. 

Rappelons en terminant que ces groupes, qui réunissent 

une infime minorité d'étudiants, ne peuvent jamais, quel que 

soit l'artifice utilisé, prétendre représenter l'ensemble des uni­

versitaires et prendre des résolutions en leur nom à tous. 

LA POLITIQUE DE L'A. G. E. ? 

Abordons maintenant le second aspect du problème : l'étu­

diant EN TANT QUE TEL peut-il prendre officiellement position 

dans des questions politiques, c'est-à-dire en s'exprimant par 

l'intermédiaire de l'A. G. E., après discussion et vote à l'as­

semblée générale. 

Or, quand est-ce qu'un étudiant peut avoir une opinion EN 

TANT QUE TEL? LORSQUE LA QUALITÉ D'ÉTUDIANT EST UN FACTEUR ESSEN­

TIEL DANS LA FORMATION DU JUGEMENT. Autrement dit, quand la 

qualité d'universitaire confère à celui qui la possède une dispo­

sition d'esprit particulière, qu'il n'aurait pas sans cette qualité. 

Ceci étant bien établi, supposons qu'une question politique 

?<•."' soumise à l'A. G. E. Il y a deux possibilités : elle regarde 

les étudiants ou ne les regarde pas. 

Imaginons tout d'abord qu'elle les intéresse ; par exemple 

un parti demande la fermeture de l'Université, ou l'exclusion 

des étrangers, ceci pour des considérations politiques1. 

/7 est bien évident ici que l'A. G. E. reste dans son rôle 

en prenant officiellement position, malgré le caractère forcé­

ment politique de sa décision. En effet, les étudiants sont 

intéressés à cette question EN TANT QU'ÉTUDIANTS, leur qualité est 

bien un élément essentiel dans la formation de leur opinion. 

Remarquons à ce propos que c'est cette raison qui auto­

rise des associations professionnelles et. même religieuses à 

intervenir dans la politique, alors que leur fonction est d'un 

ordre différent. 

Envisageons maintenant l'autre hypothèse : La question 

n'intéresse pas les étudiants. Dans ce cas, ils prennent position 

indépendamment de leur qualité d'étudiant, ils ne peuvent 

même pas en tenir compte. 

LES « GRANDS PROBLÈMES 3> 

Nous avons évoqué jusqu'à présent la politique, car elle 

intéresse chacun et méritait d'être mise en relief. 

Mais tout ce que nous avons dit s'applique également aux 

questions sociales, humanitaires, raciales, etc., qu'elles soient 

à l'échelle locale ou internationale. Remarquons d'ailleurs 

que tous les problèmes de ce genre qui passionnent les foules 

sont « politisés ». 

Dans tous ces cas, le critère est toujours le même : les 

étudiants sont-ils intéressés à ces questions en tant qu'étu­

diants ou non ? 

Si oui, l'A. G. E. peut prendre position, si non elle ne le 

peut pas, mais par contre les groupements dont nous avons 

parlé au début le peuvent toujours, à condition, répétons-le 

pour terminer, de le faire en leur nom et pas en celui de 

l'Université. J . CAPT, STUD. H . E . C . 

') C'est à dessein que nous donnons des exemples absurdes, chacun 
trouvera facilement des cas plus réels. 

OLD INDIA PLACE SAINT-FRANÇOIS 

C A F E - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon ! 

Du chaud! 

Nos camarades de VE.P.U.L. 

ont appris à compter... 

1 1 H. 30. U N ÉTUDIANT ENTRE AU BUREAU 
DE L'A. G . E . : 

— JE CHERCHE DU TRAVAIL. QU'AVEZ-VOUS À 
M'OFFRIR ? 

MALHEUREUSEMENT NOTRE OFFRE NE LUI SOU­
RIT PAS : 

— V O U S COMPRENEZ, JE SUIS À L ' E P U L ; 
ON A BEAUCOUP D'HEURES DE COURS, ET PEU DE 
TEMPS. 

— M A I S ALORS, LUI RÉTORQUE-T-ON, SI VOUS 
N'AVEZ PAS DE TEMPS, QUEL GENRE DE TRAVAIL 
DÉSIREZ-VOUS ? 

— JE VEUX BEAUCOUP TRAVAILLER TRÈS PEU 
DE TEMPS, ET GAGNER BEAUCOUP. 

ADMIRONS LA SUBTILITÉ DE SA MÉTHODE ! 
ARRIVER À UN TEL RÉSULTAT SANS AVOIR SUIVI LE 
COURS D'ÉCO. PO... 

DlälSOn DU PEUPLE 
L A U S A M I E CAROLINE 1 3 

D E P U I S 5 0 ANS, CENTRE D E VIE 

CULTURELLE ET ARTISTIQUE 

ETUDIANTS, PARTICIPEZ À S E S ACTIVITÉS 

CONCERTS, CONFÉRENCES, 

CINÉMA, THÉÂTRE, BIBLIOTHÈQUE 

L ' É T A B L I S S E M E N T FINANCIER 

A U Q U E L C H A C U N P E U T S ' A D R E S S E R 

E N TOUTE C O N F I A N C E 

B A N Q U E 

C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Siège social : 
P L A C E S T - F R A N Ç O I S 

Agence : 
P L A C E B E L - A I R 

La manne 

qui nous tombe du ciel! 

Une aubaine 

extraordinaire... 

P O U R L E S 2 7 , 2 8 E T 2 9 

N O V E M B R E 1 9 5 0 , N O U S 

C H E R C H O N S É T U D I A N T S S É ­

R I E U X , S U I S S E S , D O M I C I ­

L I É S D A N S L A C O M M U N E 

D E L A U S A N N E ; E N V I R O N 

1 2 H . D E T R A V A I L . 5 5 F R . 

D E R É M U N É R A T I O N . 

C H A Q U E É T U D I A N T P E U T 

T R A V A I L L E R A U X H E U R E S 

Q U I L U I P L A I S E N T , D U R A N T 

C E S T R O I S J O U R S . I L S ' A G I T 

D E R E C E N S E M E N T . 

N O U S A C C E P T O N S O F F R E S 

J U S Q U ' A U 1 0 N O V E M B R E . 

N O M B R E D E P L A C E S I L L I ­

M I T É . D É P Ê C H E Z - V O U S E T 

I N S C R I V E Z - V O U S S U R L A 

L I S T E S P É C I A L E M E N T P R É ­

P A R É E A U B U R E A U D E 

L ' A . G . E . 

Office universitaire 

du travail 



N O U V E L L E S D E L ' U . N . E . S . 

Les vacances de ski en Autriche. 

Tannheim ( T Y R O I ) 

V O I R FASCICULE SPÉCIAL. P R I X : 4 6 0 S . 

Warth ( A R L B E R G ) 

A PARTIR D U 2 5 D É C . I N D I V I D U E L L E M E N T . 

V O I R FASCICULE SPÉCIAL. P R I X : ? S . 

St. Anton 

P É R I O D E S A , B , C ET D. P R I X : 6 9 5 S . 

Kochsôlden -
P É R I O D E S A , B , C ET D . P R I X : 5 8 0 S . 

Kitzbùhel ( T Y R O L ) 

P É R I O D E S A, B . P R I X : 5 0 5 S . 

Périodes : 
A ) D U 3 1 D É C E M B R E A U 1 2 JANVIER. 

( I N S C R I P T I O N : 2 0 N O V E M B R E . ) 

B ) 'DU 1 8 FÉVRIER A U 2 M A R S . 

( I N S C R I P T I O N : 3 1 D É C E M B R E . ) 

C ) D U 4 M A R S A U 1 6 M A R S . 

( I N S C R I P T I O N : 2 0 JANVIER. ) 

D ) D U 1 8 M A R S A U 3 0 M A R S . 

( I N S C R I P T I O N : 3 1 JANVIER. ) 

L E P A I E M E N T D U P R I X D E C A M P S'EF­

FECTUE E N M O N N A I E AUTRICHIENNE A U 

C A M P (AUTORISATION D ' I M P O R T A T I O N A C ­

TUELLE : 1000 S C H I L L I N G ) . 

L A TAXE D' INSCRIPTION PAYABLE A U 

C O M P T E D E C H È Q U E V I I I 1 1 6 0 3 D E 

T U N E S EST D E F R . 6 . — . 

T H É Â T R E M U N I C I P A L 

D E L A U S A N N E 

L e 2 3 oc tobre 1 9 5 0 . 

C h e r M o n s i e u r , 

J e vous conf i rme nos entret iens 

a u sujet des pr iv i lèges accordés 

a u x Etud iant s d e l 'Univers i té par 

le t r u c h e m e n t de l 'Assoc iat ion 

généra le . 

V o u s avez n o t é q u e les E t u ­

d iants d e l 'Univers i t é de L a u ­

sanne ont droit g r a t u i t e m e n t a u 

carnet de 1 2 bons d e réduc t ion 

sur présentat ion , à notre Caisse , 

d e la carte d e l 'Assoc iat ion G é n é ­

rale des Etudiants , en ordre, c'est-

à-dire m u n i e de la p h o t o g r a p h i e , 

d u sceau d e l 'associat ion préc i t ée 

et s ignée par le porteur . Les cartes 

d u semestre d'été 1 9 5 0 sont va la ­

bles jusqu 'au 1 5 n o v e m b r e 1 9 5 0 . 

D è s le 1 6 n o v e m b r e , seules les 

cartes d u semestre d'hiver 1 9 5 0 -

1 9 5 1 sont va lab les pour obtenir l e 

carne t de bons. L e s cartes de l 'A. 

G. E . n e sont pas va lab les pour 

obtenir d i r e c t e m e n t des p laces à 

pr ix réduit . V o i c i les précis ions 

q u e vous a t tendiez . 

THÉÂTRE MUNICIPAL DE LAUSANNE 

Francis Marthaler 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 

£û&ÎK%ei. â Co-. S . A . 
E N T R E P R I S E 

D E 

T R A V A U X P U B L I C S 

Avenue Jurigoz 7 L A U S A N N E 

Le plus grand c h o i x 

à L a u s a n n e 

A i e 18 L a u s a n n e 

Téléphone (021) 22 38 45 

Les bons sous-vêtements 

de laine, de coton ou de soie 

s'achètent chez 

K.MBOUBG 
lAUSAMM 

le bonnetier spécialiste 

DES FLEURS TOUJOURS FRAÎCHES PAR: 

C H A R L Y B O D M E R - F E U Z 

LAUSANNE ILE ST-PLERRE CAROLINE 2 

TÉLÉPHONE 22 68 25 ET 263726 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE 

LIVRE DES FLEURS DANS LE MONDE 

ENTIER. MEMBRE FLEUROP ET F.I.D. 

IMPORTATEUR DIRECT DE HOLLANDE ET 

D'ITALIE. 

PRIX SPÉCIAUX AUX ÉTUDIANTS 

La cinquième colonne 
fait parler d'elle... 

O n nous pr ie de publ ier les let tres su ivantes , qui o n t r a p p o r t a u 

n u m é r o des V. U. d u 1 5 oc tobre . L e s vo ic i in extenso : 

Commité des Etudiants d'Israël, 

Lausann'e. 

Lausanne, ij octobre / 9 5 0 . 

La rédaction de « Voix Universitaire ». 

Messieurs, 

Nous les étudiants de l'Etat d'Israël à l'université de Lausanne 

considérons l'anecdote « En Israël... » parue dans le dernier numéro 

des « Voix Universitaire » de très mauvais goût. 

Le Commité. 

(illisible) 

P. S. Veuillez bien publier cette lettre dans les « Voix Universitaire ». 

Union des Etudiants Juifs de Suisse 

(UEJS). 

Le 20 octobre / 9 5 0 . 

Rédaction des «Voix Universitaires ». 

Place de la Cathédrale 5 , 

Lausanne. 

Monsieur, 

C'est avec une très grande surprise que nous avons pris connais­

sance du dernier numéro des « V. U. ». 

Nous y avons en effet trouvé, à la deuxième page, au bas de la 

cinquième colonne, un espèce d'articulet, ayant la prétention d'être 

un « witz », intitulé : « En Israël » (on se demande d'ailleurs pour­

quoi aller chercher si loin une ineptie que l'on peut sans doute trouver 

bien près) dont le caractère blessant et provocant, nous a fortement 

déplu. 

Nous ne sommes ni exagérément susceptibles, ni portés à voir 

l'antisémitisme partout, mais nous estimons que cet embryon de 

plaisanterie avorté n'a absolument rien à faire dans un journal qui 

se prétend universitaire. 

En espérant que cette petite « plaisanterie » ne se renouvellera 

pas, nous vous prions d'agréer, Monsieur, l'expression de nos saluta­

tions distinguées. 

Pour le comité : 

R. Weill, cand. ing. 

P. S. Nous vous prions de bien vouloir publier cette lettre, dans le 

prochain numéro des « V. U. ». 

Nous tenons à votre disposition, si vous le désirez, un certain 

nombre d'histoires juives, d'un crû un peu plus relevé. 

P o u r f ixer les responsabi l i tés , préc isons q u e ce t art ic le d o n t le 

« carac tère blessant et p r o v o c a n t » a f o r t e m e n t d é p l u à certa ins d e 

nos c a m a r a d e s , a é té tiré d'un h e b d o m a d a i r e é tranger . N o u s n e l 'avons 

d o n c pas « fabr iqué » d a n s le but d e susciter u n e p o l é m i q u e ; a u 

m o m e n t d e m e t t r e sous presse notre journa l , nous av ions u n b lanc 

a u bas d 'une p a g e . N o u s avons alors pris u n e histoire qu i n o u s s e m ­

blait aussi a m u s a n t e q u e ce l les q u e l 'on prê te « au b o n V a u d o i s », à 

« l 'Ecossais avare », o u a u x « Suisses a u x bras n o u e u x ». N o u s n 'av ions 

a u c u n e m a u v a i s e in tent ion , et regret tons q u e notre S " 1 0 c o l o n n e a i t 

blessé si v i v e m e n t des amis . 

I ls n o u s offrent aujourd 'hu i q u e l q u e s histoires ju ives « d 'un cru u n 

p e u plus re levé ». N o u s les publ ierons très volont iers . T o u t e c o l l a b o ­

rat ion est a c c e p t é e a v e c plaisir. 

Michel Sarrasin, Stud. fur. 

P o u r F r . l . -
s e u l e m e n t 

Ne voulez-vous 
pas essayer? 

NOUS REMETTONS 
EN ÉTAT VOTRE 
CRAVATE FROISSÉE 
ET DÉFRAÎCHIE. 
NOTRE PROCÉDÉ DE 
NETTOYAGE À SEC 

M O LY R É 
NOUS PERMET CE 
SERVICE 

T E I N T U R E R I E S R É U N I E S 

M O R A T E T L Y O N N A I S E S . A . 

P U L L Y - L A U S A N N E 

m CHEZ PERRETTE 

\ jîA RUE DE LA GROTTE 3 

I I A DEUX PAS DE >SAINFE> 

| J LE SYMPATHIQUE 

BAR LAITIER 
DELÀ CENTRALE LAITIÈRE DE LAUSANNE 

E T U D I A N T , É T U D I A N T E 

V i e n s a u x séances d u G r o u p e B i b l i q u e U n i v e r s i ­

taire , tous les qu inze jours , le m a r d i , à 2 0 h. 1 5 . 

Mardi 14 novembre : 

L E C H R É T I E N E T L A M A L A D I E 

Past . Bernoui l l i . 

Mardi 28 novembre : 

A V O N S - N O U S B E S O I N D E L ' E G L I S E ? 

Past . Gard io l . 

A u S é m i n a i r e d e Let tres № 1 , A n c i e n n e A c a d é m i e . 

IDEES 
S U R L ' A R T 

O u i , le « drô le » a d i sparu . A u 

m o i n s p o u r m o i . E t m a v o i x d e ­

vrai t être u n pe t i t c o n t r e p o i d s a u 

s n o b i s m e qui v a sans d o u t e m o n ­

ter sur la s c è n e d e tournoi . 

Alors , j 'a i la p r é t e n t i o n d e d ire 

q u e j ' « y » c o m p r e n d s q u e l q u e 

c h o s e p a r c e q u e ( e t n o n m a l g r é 

q u e ) j ' e s t i m e l'art d 'après m o n 

p o i n t d e v u e et m o n g o û t per­

sonnel . 

M a i s si j 'ose généra l i ser : I l y 

a u n e c o n d i t i o n qu i seu le n o u s 

d o n n e le dro i t d e n é g l i g e r l 'avis 

d e s t e c h n i c i e n s , connaisseurs , a u ­

torités , c'est q u e n o t r e o p i n i o n 

d o i t ê tre f o n d é e et f o r m é e aussi. 

L e seul s e n t i m e n t , u n e i m p r e s ­

s ion m o m e n t a n é e n e nous p r o c u ­

rera p a s la jou i s sance p r o f o n d e e t 

durab le , le sout ien m o r a l q u e nous 

a t t e n d o n s et e x i g e o n s d e l'art. 

Bref, il faut a p p r e n d r e à a i m e r 

là aussi. Et , c h o s e cur ieuse , e n c e 

qui c o n c e r n e les arts : les g e n s qu i 

v r a i m e n t se d o n n e n t la p e i n e d e 

s'y m e t t r e sans p r é j u g é et a v e c u n 

esprit to lérant : leurs cr i t iques se 

r a p p r o c h e r o n t . 

Un autre ignorant. 

C E NUMÉRO EST LE TROISIÈME ET DERNIER QUI 

PARAIT SANS LE CONCOURS DE NOTRE RÉDACTEUR. 

EXCUSEZ DONC TOUTES NOS ERREURS, NOS EFFORTS 

MALADROITS, ET PARDONNEZ À CEUX QUI NE SONT 

PAS DU MÉTIER. 

M. Sarrasin. 

ELLE AUSSI F U M E LA PARIS IENNE-F ILTRE! 

P O U R Q U O I ? 

1) Les meilleurs tabacs de MarylanJ. 

2) Un mélange et un arome inégalés depuis 40 ans. 

3) Le filtre le plus moderne, breveté.., 

eut cexcêe routfe. 20/90 cls. 

Un tiers dracigjrrttrs fumées rn Suisse simt des Parisiennes 

IMPRIMERIE L A U S A N N O I S E 

Louis 
Geneux 
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RESTAURANT UNIVERSITAIRE 

La m u s i q u e s 'étant tue , il faut q u e q u e l q u ' u n par le . 

O n e n a d é j à b e a u c o u p par lé . J e p e n s e q u ' o n e n 

parlera encore . 

L ' A . G. E . , si j 'a i b i en c o m p r i s , se d é b a t fort. D e s 

tractat ions sont e n g a g é e s . M a i s o n n e sait p a s très 

bien lesquel les , et o ù el les n o u s m è n e n t . O n n e sait 

pas très b i e n ce q u e s o u h a i t e , exactement, l ' é tud iant . 

P o u r t a n t il f a u t m a n g e r , et q u e l q u e part . D e 

l'avis d e tous, le p r o b l è m e est pressant . 

C e qui m a n q u e à L a u s a n n e , c'est d o n c u n res tau­

rant univers i ta ire o ù l 'on puisse m a n g e r convenable­

ment ( sans avoir f a i m e n sortant d e t a b l e ) e t pour 

un prix modéré ( sans avo ir à p a y e r et l e m a î t r e 

d'hôtel , et le d irec teur , et l e t é l é p h o n e , et l ' a m ­

biance d i te d e confort b o u r g e o i s ) . N o u s n e p o u v o n s 

prétendre , j e crois , à Yusine à manger qu'est p a r 

e x e m p l e , le res taurant d e la C i t é univers i ta ire à 

Paris. N o u s n e s o m m e s p a s assez n o m b r e u x . N o u s 

croyons p a r ai l leurs q u e la f o r m u l e « res taurant sans 

alcool n e p la î t p a s à tous les é tud iant s . 

C e q u e n o u s p r o p o s o n s ic i , c'est à la fois p lus , e t 

moins b ien , d isons q u e l q u e c h o s e d'assez par is ien , 

et u n p e u f u m e u x : 

P R O P O S I T I O N F E R M E P O U R U N R E S T A U R A N T 

U N I V E R S I T A I R E 

A l l e z vo ir l ' i m m e u b l e n° 27 des Escal iers d u M a r ­

c h é . P ierre D u d a n y tourna M a n o u c h e . C e n'est p a s 

u n e référence , pu i sque l e f i lm est dès l o n g t e m p s 

omis . M a i s l ' i m m e u b l e est e n c o r e là . V i e u x , u n p e u 

crasseux, il d é g a g e u n c h a r m e i n d é n i a b l e . C'est u n e 

a n c i e n n e m a i s o n r iche , m a i n t e n a n t d é c h u e , a c c r u e 

d e toutes sortes d e hasards , d e fils d e fer e t d e g é r a ­

n i u m s a u x fenêtres . 

O n p é n è t r e d a n s l ' i m m e u b l e p a r u n l o n g cor­

ridor. Pu i s u n e cour , resserrée, et o n grav i t des 

escaliers d e bois le t e m p s d 'un é t a g e e t d e m i . O n se 

trouve alors sur u n e terrasse s é p a r é e d e la rue 

P ierre -Vire t p a r u n m u r et des buissons. P a r dessus 

le m u r , o n vo i t la c a t h é d r a l e d ' en dessous : c'est 

b e a u c o u p d 'ob l iqu i té ! 

A g a u c h e , il y a c e qu i c o n t i e n t les to i le t tes , e t 

qui est s o u t e n u p a r d u m é t a l e t d u bois v e r m o u l u . 

Puis u n e f o n t a i n e t r a n s p l a n t é e , et , derr ière d u l i n g e 

mis à sécher , u n e v u e indescr ip t ib l e et h irsute sur 

Parr ière-Palud e t l e t o u t - L a u s a n n e ( d o n c la T o u r 

B e l - A i r ) . 

A u f o n d d e la terrasse, c a c h é e sous b e a u c o u p de 

verdure, u n e v ie i l l e p e t i t e m a i s o n c h a r m a n t e , sans 

eau ni é lec tr ic i té , q u e « q u e l q u ' u n » se propose d e 

transformer e n « bar à c a f é ». D e c e q u e l q u ' u n e t 

de c e bar à ca fé n o u s pourr ions parler , m a i s c e 

n'est p a s a u j o u r d ' h u i n o t r e obje t . S i m p l e m e n t , si la 

chose est réa l i sable , e l le s 'annoncera à grands c o u p s 

de t r o m p e t t e d a n s les « V o i x Univers i ta i re s ». 

L e reste d e l ' i m m e u b l e serait t ransformé e n 

c h a m b r e s p o u r é tud iant s , sans confort , m a i s a v e c la 

poss ibi l i té tout d e m ê m e d e cuis iner, et d e se d o u ­

c h e r u n e o u d e u x fois p a r s e m a i n e . 

A g a u c h e d u corr idor q u e nous avons traversé 

p o u r entrer se t rouve u n e l o n g u e sal le assez basse. 

C e t t e sal le , très s i m p l e m e n t a m é n a g é e , pourra i t 

d e v e n i r i m m é d i a t e m e n t u n restaurant univers i ta ire 

c a p a b l e d e servir 8 0 à 1 0 0 repas , e n d e u x séries. 

L a t r a n s f o r m a t i o n d u loca l n e coûtera i t p a s cher . 

D'a i l l eurs , o n nous l e propose transformé. 

D e s m u r s recrépis e n b lanc , tables et tabourets 

issus d e fa i l l i te , u n passe-p lats , d 'où é v i d e n c e sortent 

les p la t s ( la cu i s ine serait à l ' é tage s u p é r i e u r ) , u n 

f o u r n e a u , u n t a b l e a u d e m a î t r e , sans cadre , des 

fleurs l e m e r c r e d i . L a p a t r o n n e , q u e l 'on i m a g i n e 

af fable , e t m a t e r n e l l e , écrirait les m e n u s sur u n e 

g r a n d e ardoise , d e sa g r a n d e écri ture a p p l i q u é e . 

P e u t - ê t r e u n c a n a r i d a n s u n e c a g e , m a i s d a n s tous 

les cas , u n éc la i rage très s i m p l e , u n e vent i l a t i on 

é t u d i é e , et des to i le t tes Mess i eurs D a m e s rut i lantes 

et sa lubres , à dro i te d u corridor. 

Ains i , le tour serait j o u é . 

R e s t e la q u e s t i o n des repas , et d e leur prix . E l l e 

n'est p a s d e m o n ressort. P o u r t a n t il m ' a p p a r a î t q u e 

la p a t r o n n e , c i t ée p lus h a u t , parv iendra i t na ture l l e ­

m e n t à des p r i x très bas pour u n e cuis ine c o n v e ­

n a b l e , si l 'A. G. E . , p r e n a n t à sa c h a r g e la v e n t e 

des t ickets d e repas , e t lui assurait u n e cer ta ine 

par t i c ipa t ion . L ' E t a t , o u tout autre ins tance s u p é ­

r ieure et h u m a n i t a i r e , pourra i t intervenir et f a v o ­

riser l ' é tud iant d a n s la g ê n e e n lui v e n d a n t , à u n 

pr ix encore m o i n s é l evé , des a b o n n e m e n t s d e repas . 

L a so lu t ion q u e j e p r o p o s e n e se veut p a s parfa i te . 

E l l e est proviso ire , d a n s c e sens q u e les Escal iers d u 

M a r c h é p e u v e n t t o m b e r sous le c o u p de la p i o c h e 

d'ici d e u x , o u trois, o u c i n q ans. C e l a d é p e n d , 

m ' a - t - o n dit , d u c h ô m a g e . 

M a i s e l le a l ' a v a n t a g e d'être i m m é d i a t e m e n t 

réa l i sable , sous réserve d e certa ines autorisat ions e t 

mises a u p o i n t . E l l e p e r m e t t r a i t à l 'A. G. E . , qui 

d i spose d 'une pu i s sance ( m é c o n n u e ) , m a i s qu i n'a 

p a s d 'argent , d 'obtenir u n restaurant univers i ta ire , 

peu t - ê t re i m p a r f a i t , m a i s suscept ib le enf in d e prou­

ver la nécess i té d 'une organ i sa t ion d e ce genre , sur 

u n e plus g r a n d e éche l l e . 

J'ai , s o m m a i r e m e n t , proposé . L'avis d u p u b l i c 

i m p o r t e . N o u s a t t e n d o n s les réact ions . D ' a v a n c e , 

nous a i m o n s l e l ec t eur o u t r a g é , et qui n o u s dira 

sordides . 

R e s t e r o n s - n o u s sur notre f a i m ? M agnin. 

P. S. : A u m o m e n t o ù le journal est sous presse, 

nous a p p r e n o n s les efforts d u C o m i t é d e P a t r o n a g e 

et d e M . Grin , professeur, e n v u e de la c r é a t i o n d u 

res taurant univers i ta ire . N o u s nous excusons auprès 

d 'eux , p o u r c e q u e n o t r e d é m a r c h e a d e d é p l a c é ; 

e t n o u s rentrons d a n s nos tout pet i ts souliers. 

Réd. : L ' A . G . E . RÉPONDRA À CET ARTICLE DANS LE PROCHAIN NUMÉRO. 
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Construction de routes 
Travaux souterrains 

Béton armé 
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Henry Baud 
P R O F E S S E U R D E M U S I Q U E 
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Studio en ville 

ÉCONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo­
mécanique (adopté et con­
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

mULTI-OFFICE 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne­
ments et devis. 

C A F É C L A C I E R 

T E A - R O O M 

CAFÉS COMPLETS FR. 1.20 
(OUVERT DÈS 6 HEURESL 

SPÉCIALITÉS DE GLACES 

LIQUEURS - PORTO 

et I L A \ 

O I H Í E A STUFE E 

L'ARTICLE « B I L A N D ' U N E A N N É E » P A R U 

D A N S LE N U M É R O D U I E R OCTOBRE A RE­

CUEILLI DES ÉCHOS TRÈS DIVERS. L E S E C O N D 

P A R A G R A P H E , E N PARTICULIER, AURAIT LAISSÉ 

SOUS-ENTENDRE D E S CHOSES FAUSSES C O N ­

CERNANT LA GESTION D U JOURNAL. C ' E S T LA 

RAISON P O U R LAQUELLE IL EST NÉCESSAIRE 

Q U E JE R E V I E N N E SUR CE SUJET. 

C O M M E JE L'AI DÉJÀ DIT, L'ANNÉE 1 9 4 8 -

4 9 BOUCLAIT P A R U N DÉFICIT D E 3 8 1 FRANCS, 

SOIT avant L'ARRIVÉE D E J A C Q U E S PÉLICHET, 

Q U I REPRENAIT U N E SITUATION DIFFICILE. I L 

DÉSIRAIT Q U E LES Voix Universitaires 

CONSERVENT LEUR BELLE PRÉSENTATION ET 

ESPÉRAIT Q U E LA C O M M I S S I O N UNIVERSITAIRE 

ACCEPTERAIT L 'AUGMENTATION D E S TAXES D E 

5 0 C E N T I M E S P O U R LE JOURNAL ; CETTE A U G ­

M E N T A T I O N AURAIT P E R M I S A U JOURNAL D E 

PARAÎTRE SUR S IX P A G E S TOUTE L 'ANNÉE, À 

LA CONDIT ION C E P E N D A N T Q U E LE M O N T A N T 

D E S A N N O N C E S , Q U I ÉTAIT T O M B É TRÈS B A S , 

REMONTÂT U N P E U . D ' A U T R E PART, J A C Q U E S 

PÉLICHET ÉTAIT TENU P A R U N CONTRAT D ' A N ­

NONCES Q U I L ' E M P Ê C H A I T D E PRENDRE D E S 

ANNONCES AILLEURS. L E FAIT Q U E L'AUG­

M E N T A T I O N D E S TAXES D E S ÉTUDIANTS D E 

5 0 C E N T I M E S AIT ÉTÉ REFUSÉE ET Q U E LE 

CONTRAT D ' A N N O N C E S N'AIT P U ÊTRE D É N O N ­

CÉ E X P L I Q U E L 'AUGMENTATION D U DÉFICIT 

D E S V. U. I L N'A J A M A I S ÉTÉ QUESTION 

D ' U N E M A U V A I S E GESTION D E S V. U., C O M ­

M E AURAIT P U LE LAISSER ENTENDRE M O N 

ARTICLE D U I E R OCTOBRE. 

E N JANVIER-FÉVRIER 1950 , L'APPEL Q U E 

NOUS A V O N S LANCÉ A U P R È S D E S PROFESSEURS 

A ÉTÉ COURONNÉ D E SUCCÈS, E N PARTIE 

GRÂCE À J A C Q U E S PÉLICHET Q U I AVAIT ATTIRÉ 

L'ATTENTION D E M M . LES PROFESSEURS SUR 

'LE JOURNAL. C E P E N D A N T , S I CETTE ACTION 

A P E R M I S D E RECUEILLIR 8 0 0 FR. D ' A B O N N E ­

M E N T S , CE N'EST Q U E LORSQUE NOUS A V O N S 

P U R O M P R E LE CONTRAT D ' A N N O N C E S , E N 

FÉVRIER, Q U E NOUS AVONS P U RÉTABLIR LA 

SITUATION D U JOURNAL. E N EFFET, P A R LES 

ANNONCES Q U E NOUS ONT APPORTÉES D E S 

ÉTUDIANTS Q U I TRAVAILLENT A U JOURNAL 

D E P U I S CETTE A N N É E , NOUS AVONS P U 

RECUEILLIR E N V I R O N 2 0 0 0 FR. P O U R C I N Q 

N U M É R O S , Q U I SONT V E N U S S'AJOUTER A U 

M O N T A N T Q U E LA RÉGIE D E S A N N O N C E S NOUS 

DONNAIT HABITUELLEMENT. ACTUELLEMENT, 

LES ANNONCES APPORTÉES PAR LES ÉTUDIANTS 

REPRÉSENTENT LE 9 0 % D U M O N T A N T TOTAL. 

S I M O N ARTICLE D U I E R OCTOBRE A ÉTÉ 

M A L C O M P R I S , JE PRÉSENTE TOUTES M E S 

EXCUSES À J A C Q U E S PÉLICHET. J E N E SUIS 

P A S JURISTE, N I ÉTUDIANT E N H . E . C , ET 

JE N ' A I P A S P E S É M E S M O T S C O M M E JE 

L'AURAIS D Û . 

Claude Ramel, cand. méd. 

Administrateur des V . U . 

L * a p o s t e o f f r e d u t r a v a i l 

l e s j o u r s d e K T o ë l 

e t S o u v e l - A u 

L E S I N S C R I P T I O N S SONT ACCEPTÉES D U 1 E R 

A U 1 5 N O V E M B R E . 

la Science (fZ*S 
devant 
l'Amour 

SAVEZ-VOUS QUE L'AMOUR EST LE PLUS 
GRAND R E M È D E D U M O N D E ? POURTANT 
LA PLUPART DES GENS ( M Ê M E CEUX QUI 
PENSENT AVOIR FAIT U N M A R I A G E HEU­
REUX) NE SAVENT PAS CE QU'EST L'AMOUR. 
L I S E Z D A N S Sélection DE N O V E M B R E 
C O M M E N T DES SPÉCIALISTES - D E P U I S LES 
PSYCHIATRES JUSQU'AUX CRIMINALISTES -
ONT RECOURS À L'AMOUR POUR GUÉRIR 
LEURS MALADES. V O U S APPRENDREZ DE 
N O M B R E U X FAITS QUE TOUT LE M O N D E 
DEVRAIT CONNAÎTRE SUR L'AMOUR VÉRITA­
BLE. ACHETEZ DÈS AUJOURD'HUI VOTRE 
NUMÉRO DE N O V E M B R E DE Sélection. 

Pour mieux connaître Sélection remplissez ce 
bon ou recopiez-le. 

Voire adresse. 

Envoyez-le à S e r v i c e V U S é l e c t i o n 
Nijschelerstrasse 9 Zurich. 

Vous recevrez un spécimen gratuit. 



C H R O N I Q U E M U S I C A L E 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 

auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Garantie par l'Etat 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de titres Safes 

Pour son plus grand plaisir — 

pour ne pas dire enthousiasme — 

une demi-salle de Lausannois eut 

le privilège d'accueillir à nouveau 

une étoile montante de la jeune 

génération des chefs d'orchestre 

étrangers : M. Gunter Wand. 

L'hiver dernier, il avait dirigé 

l'O. C. L. avec une maîtrise 

mémorable, notamment dans la 

« Haffner Sérénade » de Mozart. 

L'autre jour, au Théâtre, il est 

revenu à la tête du célèbre « Gilr-

renich-Orchester » de Cologne, 

qu'il a reconstitué en 1945. Le 

jeune âge de cette magnifique 

phalange de 8 5 musiciens expli­

que probablement qu'au point 

de vue purement technique les 

prouesses l'emportent encore sur 

les réalités, mais ces artistes jouent 

avec une belle foi artistique, qu'ils 

parviennent nettement à extraire 

la « substantifique moelle » des 

œuvres inscrites à leur programme. 

Ce fut particulièrement le cas 

de la « Symphonie n" 4 en mi mi­

neur » de Brahms, dont l'atmo­

sphère large, mélancolique et épi­

que rappelle l'automne ; certains 

auteurs ont même pu reconnaître 

dans l'«Andante moderato», lors­

que les violons accueillent le se­

cond thème avec des triolets éner­

giques, une chasse au faucon qui 

disparaît lentement dans le loin­

tain. 

Quant à la « Symphonie en 

do » de Stravinsky, elle me paraît 

un peu difficile à juger lors d'une 

première audition. L'Ouverture 

de « Léonore III » de Beethoven, 

présentait par contre un intéres­

sant parallèle avec la même œuvre 

exécutée trois jours plus tôt par 

l'Orchestre de la Ville de Berne, 

sous la direction de Stanley Page. 

Le seul reproche qu'on pourrait 

faire à ce jeune chef anglais est 

que, si l'on compose son program­

me d'œuvres ultra connues telles 

que la « Grotte de Fingal » de 

Mendelssohn, le « Concerto en la 

mineur» de Schumann, la «Sym­

phonie n" 2» de Beethoven, il faut 

alors leur insuffler la petite note 

particulière qui distinguera une 

interprétation personnelle, et qui, 

alors, soutiendra l'intérêt. 

Une fois de plus, un pianiste 

de grande valeur a dû jouer, à la 

Maison du Peuple, devant une 

salle à moitié vide, mais dont 

l'enthousiasme égalait celui d'un 

concert d'abonnement. 

A côté d'œuvres de Bach, 

Mozart (les espiègles variations 

« Come un agnello »), Chopin et 

Brahms, M. Alexandre Uninsky 

avait inscrit à son programme les 

« Tableaux d'une Exposition » de 

Moussorgsky. Ce cycle de mor­

ceaux pour piano doit son origine 

à la mort subite de son ami, le 

peintre Hartmann. La visite que 

le compositeur fit alors à une ex­

position de tableaux du défunt, 

provoqua la décharge artistique 

des émotions accumulées depuis 

des semaines : c'est ainsi que 

naquirent les « Tableaux d'une 

Exposition », où Moussorgsky ex­

tériorisa en musique tous les senti­

ments que l'amitié et l'art d'Hart­

mann avaient fait naître en lui. 

On y voit entre autres un nain 

difforme et grotesque (« Gno-

mus ») ; un « Ballet de poussins 

dans leurs coques »; un savoureux 

dialogue entre deux vieux Polo­

nais « Samuel Goldenberg » et 

« Schmuyle ». Les différents ta­

bleaux sont reliés entre eux par 

un leitmotiv un peu emphatique 

dans ses variations, c'est «Prome­

nade ». 

Il a fallu tout l'art d'Uninsky 

pour faire vivre ces tableaux et 

soutenir avantageusement la com­

paraison avec la même œuvre, 

orchestrée par Ravel. 

P. K . 

Discours d ' I v a n dans les Kara­

mazov : « Q u a n d m ê m e ce t te i m ­

m e n s e fabr ique apportera i t les 

p lus extraordinaires merve i l l e s e t 

n e coûtera i t q u ' u n e seule l a r m e 

d'un seul enfant , m o i j e refuse. » 

J 'adhère c o m p l è t e m e n t à ce 

sent iment . A u c u n motif , que l qu'i l 

soit, qu'on puisse m e d o n n e r pour 

c o m p e n s e r u n e l a r m e d 'un e n f a n t 

n e p e u t m e faire a c c e p t e r ce t t e 

l arme . A u c u n a b s o l u m e n t q u e 

l ' inte l l igence puisse concevo ir . U n 

seul, m a i s qui n'est inte l l ig ib le 

qu 'à l ' amour surnaturel : D i e u l'a 

vou lu . E t pour ce mot i f - l à , j ' a c ­

ceptera i s aussi b i en u n m o n d e qu i 

n e serait q u e m a l q u ' u n e l a r m e 

d'enfant . 

La pesanteur et la grâce, S. Weil, p. 88. 

Merveilleuse pensée de Simone 

Weil ! U n visage d'enfant, un seul 

visage tout frais, tout pur, dans le 

S I M O N E W E I L 

LA 

PESANTEUR 

ET LA 

GJiJICE 

regard duquel n'apparaît pas encore 

la ruse ou la malhonnêteté humaine, 

et que l'expérience cruelle de la vie 

n'a pas encore marqué de rides ou 

de traits prématurés, une telle appa­

rition à un mauvais moment, peut 

produire sur un être une impression 

étonnante. D e tels enfants sont si 

près de la Nature que leur vue seule 

semble nous parler en faveur du bien 

et du beau. Ils sont en quelque sorte 

interprètes entre Dieu et nous, inter­

prètes muets, étranges et ignorants 

de leur rôle magnifique qu'ils assu­

ment dans le monde. 

Ceux qui n'aiment pas les enfants, 

qui peuvent les faire souffrir, sont 

loin, sans doute, de tout contact 

humain profond. Ce sont peut-être 

de ces hommes qui n'ont plus con­

naissance de leur « je », de ceux dont 

le « je » est mort, et pour lesquels 

Simone Weil dit qu'on ne peut rien 

les laisser croupir dans leur état, 

faire, absolument rien faire. Il faut 

Seule parfois une douleur extrême 

peut ranimer ce mourant, ou bien 

aussi un amour, un amour vrai. 

* * * 

L'œuvre de Simone Weil semble 

si pleine de paradoxes, que je veux 

encore citer ce passage : 

« R e g a r d e r c h a q u e p é c h é q u e 

j 'a i c o m m i s c o m m e u n e f a v e u r d e 

D i e u . C'est u n e f a v e u r q u e l ' im­

per fec t ion essent ie l le qui est dissi­

m u l é e a u f o n d d e m o i se soit e n 

part ie m a n i f e s t é e à m e s y e u x tel 

jour , à te l le h e u r e , d a n s te l le cir­

cons tance . J e désire , j e supp l i e 

q u e m o n i m p e r f e c t i o n se m a n i ­

feste tout ent ière à m e s y e u x , a u ­

tant q u e le regard d e la p e n s é e 

h u m a i n e e n est c a p a b l e . N o n pas 

pour qu'e l le guérisse , m a i s , m ê m e 

q u a n d el le n e devra i t p a s guérir , 

p o u r que je sois dans la vér i té . » 

Qui n'est pas de cet avis nous 

écrive. R. A. 

A deux minutes de l'Université : 

Restaurant AMPHITRYON 

le restaurant pour étudiants 

ABONNEMENTS DE 10 REPAS: FR. 25.-

SA CUISINE DU PATRON. VINS I " CHOIX. 

GRAND-ST-JEAN 2 TÉL. 22 33 70 

R. SAHLI 

Restaurant de la Placeite 
du Grand-St-Jean 

L A U S A N N E 

CHE» BACHMANN 
Menu Fr. 3.— 
Carte de 10 repas Fr. 25.— 

Tél. 22 71 65 
Petite salle pour comités 

Une belle CHEVALIÈRE 
Une bonne montre 

MARVIN MOVADO CYMA 

VOYEZ 
Pro-Bijoux S.A. 

Saint-François 0 Lausanne 
(en luce des Grandi Magasins Bonnard) 

Menu Fr. 2.70 
Carnet de 10 repas » 23,— 
Assiette » t.81) 

A 2 minutes des auditoires, 
un restaurant 
sympathique et soi(jnè. 

Pi AU PETIT rOUCET 

Rue lïnmng Í0 2W.Î375M 

U n e c a r t e . . . la b o n n e , 

£'As de Pique 

limi 
Restaurant Bar Tea-room 

Sans alcool 
Ses piafs du jour 
à Fr. 1.20, 2.50, 3 . -
On danse tous les soirs 

Les samedis et dimanches thé dansant 

Rue Pichard 9 Téléphone 23 53 53 
R. Dufey. gérant 

er 
G A L E R I E S D E B O U R G 

HABILLE À LA PERFECTION, MESURES OU CONFECTION 
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LE MAGASIN RENOMMÉ... POUR LE CHIC ET LA QUALITÉ 
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bix universitaires 
0R6AME OFFICIEL DE L'ASSOCI ATI 0 N BEH ÉRALE OES ÉTUDIANTS DE LAUSANNE 
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Au prochain 

numero : 

L E 

C H A N G E M E N T 

D E R E C T E U R 

/f la demande de plusieurs 
étudiants, le président du 

Comité de patronage se décide 
à prendre la plume à propos du 
fameux restaurant. Il y a, paraît-
il, pas mal de bobards qui cou­
rent. Il importe donc de mettre 
les choses au point. 

Nous avons gardé le silence 
jusqu'ici pour deux raisons : Nous 
ne voulions pas avoir même l'ap­
parence de mettre les autorités 
civiles et universitaires devant un 
fait accompli ; nous voulions éga­
lement user de discrétion à l'égard 
d'une association amie de l'Uni­
versité et qui pourrait un jour 
faire à notre égard un geste très 
généreux. 

A cause de ce silence, d'aucuns 
ont eu l'impression que rien ne se 
faisait. Or plusieurs professeurs 
ont beaucoup travaillé pour le 
restaurant depuis dix mois. Au 
début, le président de l'A. G. E. 
a toujours été tenu au courant, 
et par lui son comité. Depuis les 
vacances, il n'y avait plus de res­
ponsable à qui parler. Cela n'a 
pas facilité les choses. Mais la 
faute n'en incombe pas aux pro­
fesseurs. 

Les faits ? En janvier 1950, 
le Comité de patronage nomme 
dans son sein une « commission 
d'accueil » de 5 membres. Etude 
immédiate de la création d'une 
« maison d'étudiants ». Diverses 
possibilités sont envisagées, plu­
sieurs locaux examinés. On « re­
tient » le restaurant « La Clé et 
Foyer », à la rue de Bourg. 

Ce restaurant offre de grands 
avantages : il est au centre de la 
ville ; il peut devenir (si on le 
transforme) pour les étudiants à 
la fois un restaurant et un foyer ; 
il nous évite de bâtir (inaugu­
ration : 1980 !) ; il n'exige pas 
un achat : en cas d'expérience 
fâcheuse (comme avec le fa­
meux «Hostel» de 1917, de sinis­
tre mémoire), le bail pourrait 

sur 

l e r e s t a u r a n t u n i v e r s i t a i r e 

être résilié sans grandes pertes ; 
enfin le bâtiment comprend 2 2 
chambres, ce qui vaut d'être con­
sidéré. 

Au cours du semestre d'hiver, 
conversation avec les actuelles 
locataires (une association de 
dames) et avec les propriétaires. 
Chez les uns comme chez les au­
tres, réel désir de venir en aide 
aux étudiants. Mais... il y a une 
reprise d'un montant assez élevé : 
mobilier, cuisine électrique, vais-

versitaire, à l'unanimité, charge 
quelques professeurs (Comité de 
patronage, Commission financière 
et Commission universitaire) de 
mener à chef l'entreprise. 

Le 20 juillet déjà, prise de con­
tact avec « l'association amie » 
dont nous avons parlé. Grande 
bienveillance de la part d'«icelle», 
grande compréhension des besoins 
et aspirations des jeunes d'aujour­
d'hui. Mais ces Messieurs deman­
dent à examiner les choses de plus 

O F F R I R A U X É T U D I A N T * L A U S A N N O I S A N R E S T A U ­

R A N T - F O Y E R R E P O S A N T S N R U N E B A S E FINANCIÈRE 

S O L I D E , D O N C ù L ' A B R I D E S M A U V A I S E S S U R P R I S E S , 

E T O Ù I L S S O I E N T C B E Z E U X . 

selle, etc. — et des transforma­
tions s'imposent (au restaurant 
comme dans les chambres) pour 
donner à cette maison par trop 
austère une atmosphère « estu­
diantine ». Où trouver l'argent 
pour cette «reprise», et aussi pour 
la garantie de déficit et pour les 
subsides qui permettraient d'of­
frir des repas substantiels à un 
prix très modeste ? 

Mis au courant du projet par 
le président du Comité de patro­
nage le 6 juillet, le Sénat uni-

Q e qui importe avant tout, à mon avis, c'est de bien voir 

'a relativité des choses et d'établir une hiérarchie dans 

les plaisirs que nous pouvons éprouver, ceci en considé­

rant notre tempérament, nos goûts et nos aptitudes. 

près, et à réfléchir. — Dès octo­
bre le contact a été repris. 

Le président du Comité de 
patronage a également approché 
l'Etat et la Ville, de qui nous 
espérons ou une garantie de défi­
cit, ou un subside important. Ici 
comme là, la question est à l'étude, 
et nous avons été frappés de l'ami­
tié dont sont l'objet les étudiants. 

C'est dire que les choses s'an­
noncent pour le mieux. Ce serait 
une erreur si certains étudiants 
les compliquaient ou les gâtaient 
par leur impatience. Dès que le 
bureau de l'A. G. E. sera recons­
titué, l'auteur de ces lignes se fera 
un plaisir de le renseigner au fur 
et à mesure. Osons le dire, pour 
une fois les Vaudois sont allés très 
vite. Si, comme nous l'espérons, 

le restaurant s'ouvre mi-janvier, 
tout aura surgi en l'espace d'une 
année, alors qu'à Genève — qui 
pense ouvrir mi-novembre — il 
aura fallu 3 ans. 

Les autorités universitaires sont 
très heureuses de voir les étu­
diants s'intéresser activement au 
restaurant. En effet, c'est avant 
tout leur affaire. D'aucuns sem­
blent redouter d'être, même pen­
dant leurs repas, voire pendant 
leur sommeil (pour les locataires 
des chambres) encore sous la tu-

Cliché obligeamment prêté par l'ADIL. 

telle de l'Université. Aucun pro­
fesseur ne songe à pareil contrôle. 
Le désir du Comité de patronage 
et de tout le corps enseignant : 
Offrir aux étudiants lausannois 
un restaurant-foyer reposant sur 
une base financière solide, donc à 
l'abri des mauvaises surprises, et 
où ils soient chez eux. 

Quant à l'idée du café-bar un 
peu bohème, genre Montmartre, 
exposée ici même par M- Ma-
gnin, elle sourit beaucoup au sous­
signé, qui a vécu jadis deux ans à 
Paris, à Saint-Germain-des-Prés 
— avant l'invention de l'existen­
tialisme ! Mais — et M. Magnin 
nous l'a déclaré le tout premier 
— ce café-bar ne saurait en aucun 
cas remplacer le restaurant-foyer 
que nous rêvons pour nos amis les 
étudiants. 

Edmond Grin 

Président du Comité de patronage. 

MAISON DU PEUPLE 
L F L U S F I F L U E Caroline 13 

Depuis 50 ans, centre de vie 
culturelle et artistique 

ETUDIANTS, PARTICIPEZ À S E S ACTIVITÉS 

Concerts, conférences, 
cinéma, théâtre, bibliothèque 

T E A - R O O M 

ET CO H FISE RI E 

Le rendez-vous 

des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l 'intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

2 jeux de quilles Quilles de table Football Echecs Raclettes Fondues Croûtes au fromage Assiettes Maison 
Arrangements spéciaux pour groupes d'étudiants 

Bords I Tél. 22 92 37 Mme Ed. Basset 

EMBASSY Restaurant 
Salon de thé 

Belle ambiance 

Cuisine bourgeoise soignée 

Assiette depuis Fr. 1.80 - Rapas à l'abonnement 
Mme A. Droz-Bassetti 

Lausanne Bue Marteray 28 
Tél. 23 49 63 

Toutes nos excellentes 
spécialités 

m I L K * B P R 

T y & u n i ë t e j 

SI PTAHÇOIS I • £1 L AU M RI T» 

O L D I N D I A Place Saint-François 

C A F É - G L A C I E R 

Du bon ! 

Du chaud! 



POUR 

¿JUDIA ut J DES PHOTOS 

D'AMATEURS 

SOIGNÉES 

A . S C H N E L L & F I L S , L A U S A N N E 

PLACE ST-FRANÇOLS 4 

C A F É - R E S T A U R A N T 

A U D O I S 
I 

Riponnel Lausanne Tél.236363 

U N AUTRE CHEZ-SOI : Le Café Vaudois 

R . HOTTINGER 

P O U R V O Y A G E R 

É C O N O M I Q U E M E N T S U R L E S 

TRAMWAYS LAUSAHnOIS 
UTILISEZ SUR LE 

R É S E A U U R B A I N 

LA'CARTE AU PORTEUR À FR. 3.— 

(RABAIS 20 %) 

LA CARTE DU LAC . . . À FR. 1.50 

(RABAIS 30 %) 

LES LIGNES D U JORAT 

LE CARNET DE 100 COUPONS 
À FR. 7.— 

(RABAIS 30 %) 

T O U S R E N S E I G N E M E N T S 

AUX STATIONS T. L . 

GARAGE LUTRV 
Téléphone 28 00 47 

F. WANZENRIED 
MÉCANICIEN DIPLÔMÉ 

T A X I - R É P A R A T I O N S 

A U T O , 

M O T O , V É L O 

AGENCE : MOTO AMI 

U N E C A R T E . . . LA B O N N E , 

L'As de Vique 

tout 
RESTAURANT BAR TEA-ROOM 

S A N S ALCOOL 

S E S PLATS DU JOUR 

À FR. 1 .20, 2 . 5 0 , 3 . -

O N DANSE TOUS LES SOIRS 

LES S A M E D I S ET DIMANCHES THÉ DANSANT 

R U E PLCHARD 9 TÉLÉPHONE 2 3 5 3 5 3 

R . DUFEY. GÉRANT 

P E II S10 L1 - RESTAURANT 
DE L'IiniUERSITE 
RUE DE L'UNIVERSITÉ B PL. RIPONNE LAUSANNE 

RESTAURATION À TOUTE HEURE CUISINE EXCELLENTE 

DÉJEUNER FR. 1.20 15 REPAS FR. 30.— 
DINAR FR. 1.60 SERVICE COMPRIS 
SOUPER FR. 2.20 21 REPAS FR. J8 .— 

C. PICCAUD-LTURRI, CHEF DE CUISINE 

L I V R E S A N C I E N S 

M A U R I C E BRIDEL S . A . 

BEAUX LIVRES ANCIENS EL MODERNES 
EDITIONS ORIGINALES - BEAUX-ARTS 

OUVRAGES SUR LE CHEVAL ET L'ÉQUILALION 

L A U S A N N E - A V E N U E O U T H E A T R E 1 

IIÖHIJNIÜTIONS 
C R O S S - C O U N T R Y . 

CHAMPIONNAT UNIVERSITAIRE LAUSANNOIS DE 

CROSS-COUNTRY. 

S A M E D I 25 NOVEMBRE 1950, À LA PONTAISE. 

DISTANCE : 4,5 K M . ENVIRON EN TERRAIN 

VARIÉ. 

CLASSEMENT : INDIVIDUEL ET INTER-SOCIÉTÉS. 

HORAIRE : 14 H. 30 VISITE MÉDICALE. 

15 H. DÉPART DE LA COURSE. 

16 H. 30 PROCLAMATION DES 

RÉSULTATS ET DISTRIBUTION 

DES PRIX. 

INSCRIPTIONS : AUPRÈS DE LA C O M M I S S I O N 

SPORTIVE, JUSQU'AU JEUDI 23 NOVEMBRE À 18 H. 

L E S PARTICIPANTS RÉGULIÈREMENT INSCRITS RE­

CEVRONT UNE CONVOCATION DONNANT LES DER­

NIERS DÉTAILS. 

B A S K E T B A L L . 

L E TOURNOI INTER-SOCIÉTÉS DE BASKETBALL 

RÉUNIRA CETTE ANNÉE 12 ÉQUIPES. TOUS LES 

MATCHES AURONT LIEU AU COLLÈGE CLASSIQUE, 

AUX DATES SUIVANTES : 

Eliminatoires : 

L E S 21 - 23 - 28 - 30 NOVEMBRE. 

Finales : 
L E S 5 - 7 - 12 - 14 DÉCEMBRE. 

DÉBUT DES RENCONTRES : 20 HEURES. 

O N D E M A N D E 

J E U N E L I C E N C I É H . E . C , 

D E L A N G U E M A T E R N E L L E F R A N Ç A I S E , 

C O N N A I S S A N T L ' A N G L A I S O U L ' A L L E ­

M A N D , P O U R E N S E I G N E M E N T C O M ­

M E R C I A L ( N I V E A U D E LA M A T U R I T É 

C O M M E R C I A L E ) D A N S É C O L E P R I V É E 

S U I S S E D E LA R I V I E R A I T A L I E N N E . 

E N G A G E M E N T D ' U N E A N N É E A U 

M O I N S , C O N D I T I O N S À D I S C U T E R . 

S ' A D R E S S E R À M . V I N C E N T , 

B É T H U S Y 8 2 , TÉL. 2 3 3 3 6 4 . 

O N C H E R C H E P O U R tous L E S D I ­

M A N C H E S S O I R , D È S 1 7 H . J U S Q U E 

V E R S 2 0 H . , É T U D I A N T S E N T R E P R E ­

N A N T S . G A I N V A R I A N T A V E C LE T R A ­

V A I L E F F E C T U É . I L S ' A G I R A I T D E V E N T E 

D E J O U R N A U X . 

S ' A D R . A U B U R E A U À M I I E L A T T I O N , 

P R É S I D . O F F . U N I V E R S , D U T R A V A I L . 

du Comité de VA. G. E. 
MARDI 7 NOVEMBRE 1950, À IJ H. / 5 . 

AUDITOIRE III TER. 

P R É S I D E N C E : C . R A M E L . 

R A M E L E X C U S E L 'ABSENCE D E G I R A R D , 

P R É S I D E N T SORTANT, RETENU HORS D E L A U ­

S A N N E , ET Q U I L'A CHARGÉ D E DIR IGER LA 

S É A N C E E N S O N A B S E N C E . I I FAUT NOTER 

U N E FORTE P A R T I C I P A T I O N , R A R E M E N T AT­

TEINTE, P U I S Q U E 2 M E M B R E S S E U L E M E N T 

SUR 4 6 SONT ABSENTS. 

P U I S L'ON P A S S E A U X ÉLECTIONS D U 

B U R E A U , ORGANE EXÉCUTIF D E L ' A . G . E . , 

P O U R L 'ANNÉE 1 9 5 0 - 5 1 . 

D E U X SCRUTATEURS SONT ÉLUS : J A C C A R D 

ET GALCTTI . 

P U I S SONT ÉLUS P A R A C C L A M A T I O N S , 

ÉTANT SEULS C A N D I D A T S : 

P R É S I D E N C E : M I C H E L S A R R A S I N ; V I C E -

PRÉSIDENT : A L E X I S B R A S S E U R ; CAISSIER : 

de la Commission sportive 

S K I . 

L E PREMIER WEEK-END AURA LIEU À BRETAYE, 

LES 16 ET 17 DÉCEMBRE. 

QUANT À LA SEMAINE UNIVERSITAIRE, ELLE EST 

FIXÉE D U 3 AU 8 JANVIER, DANS LA BELLE ET 

SYMPATHIQUE STATION VALAISANNE DE MONTANA-

CRANS. PRIX FR. 125.—, COMPRENANT : TRAIN, 

LOGEMENT ET PENSION DANS HÔTELS DE I E R ORDRE, 

ABONNEMENTS SUR LES SKI-LIFTS, LE TÉLÉFÉRIQUE, 

LE TRAIN, LEÇONS DE SKI ET JEUX DIVERS. TOUS 

LES DÉTAILS CONCERNANT CES DEUX MANIFESTA­

TIONS SERONT PUBLIÉS DANS LES « V O I X UNIVER­

SITAIRES » D U DÉBUT DE DÉCEMBRE. 

COURS DE CULTURE PHYSIQUE. 

L E S COURS DE CULTURE PHYSIQUE SE DONNENT 

AU COLLÈGE CLASSIQUE, LES LUNDIS, JEUDIS ET 

VENDREDIS, DÈS 18 H. 

INSCRIPTIONS SUR PLACE ET GRATUITES. D O U ­

CHES CHAUDES. 

COURS POUR ÉTUDIANTES. 

U N COURS DE CULTURE PHYSIQUE, PRÉPARA­

TION POUR LE SKI ET JEUX, EST INSCRIT AU PRO­

G R A M M E . IL SE DONNE CHAQUE MARDI , DE 18 H. 

15 À I 9 H., AU COLLÈGE CLASSIQUE. 

ETUDIANTES, VENEZ NOMBREUSES VOUS METTRE 

EN FORME POUR LA SAISON DE SKI. 

L ' U N I O N N A T I O N A L E D E S É T U D I A N T S 

D E S U I S S E 

Au !<<••,TNTIINLION -/TENSION 

Bânflbl MENU COMPLET POUR 

PENSIONNAIRE : FR. 2 . 2 5 
VINNDES Ô CHOIX 
CUISINE SOIGNÉE 
À DEUX PAS DE LA GARE 
CENTRALE 

AVENUE RUCHONNEF, 2 - TÉL. 2 3 6 4 6 1 

P A U L - R E N É M A R T I N ; SECRÉTAIRES : D E ­

N I S E R A M E L ET M A R I E - L I S E L O G O Z ; 

ENTRAIDE : M A R I S E P A S C H O U D . 

S O N T ENSUITE ÉLUS A U BULLETIN SECRET, 

A U P R E M I E R TOUR : 

AFFAIRES EXTÉRIEURES : J A C Q U E S B Ù R I , 

2 9 V O I X ( B . BELLWALD, 9 V O I X ) ; O F F I C E 

D U T R A V A I L : M O N I Q U E L A T T I O N , 3 2 V O I X 

( B . M A T H A L O N , 8 V O I X ) ; R E S T A U R A N T 

UNIVERSITAIRE : Y O K O Y A M A , 3 5 V O I X ( D . 

G R I N , 3 V O I X ) ; ART ET C U L T U R E : E R I C 

K O E N I G , 2 7 V O I X ( B . N I C O D , 1 0 V O I X ) . 

E N F I N L'ÉLECTION D U P R É S I D E N T D E LA 

C O M M I S S I O N SPORTIVE P R O V O Q U E U N E 

A B O N D A N T E DISCUSSION. L E C O M I T É EST 

FORTEMENT ÉTONNÉ D 'AVOIR LU SUR LE P R O ­

G R A M M E SPORTIF LE N O M D E H E N C H O Z 

C O M M E PRÉSIDENT. R A M E L E N D O N N E 

L'EXPLICATION : 

L E S ÉLECTIONS N 'AYANT P A S ÉTÉ FAITES 

C O M M E LE PRÉVOIT LE RÈGLEMENT, A V A N T 

LE 1er JUILLET, M O N S I E U R B Û C H E R , Q U I 

DÉSIRAIT AVOIR LE N O M D U P R É S I D E N T D A N S 

LE P R O G R A M M E D E LA C O M M I S S I O N S P O R ­

TIVE, A R É U N I LES DIVERS C A N D I D A T S P O U R 

DISCUTER D E LA SITUATION. A B E D , Z U B E R 

ET S C H M I D S'ÉTANT RETIRÉS, IL N E RESTAIT 

E N LISTE Q U E H E N C H O Z ET M I L L A S S O N . 

H E N C H O Z A Y A N T DÉJÀ FONCTIONNÉ C O M M E 

SECRÉTAIRE D E LA C O M M I S S I O N SPORTIVE, 

A ÉTÉ D É S I G N É P A R M . B Û C H E R C O M M E 

P R É S I D E N T . 

L E C O M I T É N E L'ENTEND P A S A I N S I ET 

C O M M E N C E U N E DISCUSSION CRITIQUANT 

CETTE M A N I È R E D E FAIRE. R A M E L INTER­

R O M P T CETTE D I S C U S S I O N , Q U I SERA R E N ­

V O Y É E A P R È S LES ÉLECTIONS S I Q U E L Q U ' U N 

DÉSIRE P R E N D R E ENCORE LA PAROLE. 

A U BULLETIN SECRET, M I L L A S S O N EST ÉLU 

P A R 3 8 V O I X CONTRE 5 À J . - P . H E N C H O Z . 

E N F I N B R A S S E U R D E M A N D E ENCORE U N E 

A S S E M B L É E D U C O M I T É D E L ' A . G . E . P O U R 

DISCUTER LES POINTS Q U I SERONT À L'ORDRE 

D U JOUR D U C O N G R È S D E L ' U N I O N NATIO­

NALE D E S E T U D I A N T S D E S U I S S E , Q U I AURA 

LIEU LES 2 7 , 2 8 ET 2 9 N O V E M B R E , À B Â L E , 

S É A N C E Q U I EST F IXÉE À 1 7 H . A U I I I TER 

À L ' A N C I E N N E A C A D É M I E . 

L E 1 7 N O V E M B R E . L A SECRÉTAIRE. 

P E N S E Z 

À N O S A N N O N C E U R S 

L O R S D E V O S A C H A T S 

E . G F E L L E R 

Tabacs Cigares Cigarettes Journaux 

Magasin bien achalandé 

CITÉ-DEVANT 9 (EN FACE DU GYMNASE) 

répond 
V O I C I L A V É R I T É : 

D A N S LE N U M É R O D U 1 5 OCTOBRE D E S 

« V O I X U N I V E R S I T A I R E S » FUT REPRODUIT U N 

ARTICLE D U SERVICE D E PRESSE D E L ' U N I O N 

INTERNATIONALE DES E T U D I A N T S ( U I E ) , 

C O M P O R T A N T D E S ATTAQUES CONTRE LES OR­

GANISATEURS D E LA RÉCENTE CONFÉRENCE 

INTERNATIONALE D E B E R N E SUR L'ACCÈS 

à L ' U N I V E R S I T É , ET N O T A M M E N T CONTRE 

L ' U N I O N N A T I O N A L E D E S E T U D I A N T S D E 

S U I S S E . C E T ARTICLE CONTIENT LES M Ê M E S 

ASSERTIONS INCORRECTES Q U E LA F É D É R A T I O N 

D E S M O U V E M E N T S D É M O C R A T I Q U E S U N I ­

VERSITAIRES, ORGANISATION CENTRALE D E S 

GROUPES D 'ÉTUDES SOCIALISTES, A M A I N T E N U 

ET D A N S D E S LETTRES ADRESSÉES à TOUTES LES 

U N I O N S NATIONALES D E S ÉTUDIANTS ET Q U E 

LA « V O I X O U V R I È R E » A P U B L I É D A N S S O N 

N U M É R O D U 3 OCTOBRE. B I E N Q U E LE GENRE 

D'ACTIVITÉ D E CES GROUPES D'ÉTUDIANTS ET 

D E L ' U I E SOIT G É N É R A L E M E N T C O N N U , IL 

EST NÉCESSAIRE ET UTILE D E METTRE E N É V I ­

D E N C E QUELQUES POINTS D E C E S ARTICLES. 

I L EST É V I D E N T Q U E L ' U N I O N I N T E R N A ­

TIONALE D E S E T U D I A N T S A P R É T E N D U P O S S É ­

D E R LE M O N O P O L E D E S CONGRÈS INTERNATIO­

N A U X D E S ÉTUDIANTS, ET Q U I A S U E M P L O Y E R 

CETTE POSIT ION P O U R SOUTENIR ET P R O M U L ­

GUER SA POLIT IQUE CONFORMISTE, VOIT D ' U N 

M A U V A I S ŒIL TOUTES LES INITIATIVES ENTRE­

PRISES P A R D'AUTRES G R O U P E S U N I V E R S I ­

TAIRES P O U R STIMULER U N E COLLABORATION 

INTERNATIONALE D E S ÉTUDIANTS Q U I S 'OC­

C U P E D E S P R O B L È M E S PRATIQUES ET SE TIENT 

à L'ÉCART D E TOUTE POLITIQUE. A U S S I , C H A ­

Q U E FOIS Q U ' U N E TELLE INITIATIVE EST E N ­

TREPRISE, L ' U I E ÉLÈVE D ' É N E R G I Q U E S P R O ­

TESTATIONS ET SE D O N N E TOUTE P E I N E P O U R 

ENTRAVER U N TRAVAIL FRUCTUEUX. L E M A N ­

Q U E D E TRAVAIL P R A T I Q U E ÉTANT U N D E S 

REPROCHES D E S PLUS IMPORTANTS Q U ' O N FAIT 

à L ' U I E , IL EST INTÉRESSANT D E CONSTATER 

A V E C QUEL E M P R E S S E M E N T L ' U I E TÂCHE D E 

D I M I N U E R LE TRAVAIL P R A T I Q U E EFFECTUÉ P A R 

D'AUTRES ORGANISATIONS UNIVERSITAIRES. S O N 

ATTITUDE POLITIQUE ÉTANT U N AUTRE P O I N T 

G É N É R A L E M E N T CRITIQUÉ, IL EST SIGNIFICATIF 

D E VOIR L ' U I E ACCUSER CES AUTRES ORGA­

NISATIONS D E FAIRE D E LA POLITIQUE. CETTE 

ATTITUDE B I E N C O N N U E C H E Z L ' U I E S'EST 

RENOUVELÉE P A R RAPPORT à LA CONFÉRENCE 

D E B E R N E . M A I S M A L G R É LES ASSERTIONS 

CONTRAIRES D E L ' U I E , CETTE CONFÉRENCE A 

ÉTÉ P R A T I Q U E ET A E U D E TRÈS B O N S RÉSUL­

TATS. U N E M I S E A U P O I N T P U B L I É E P A R 

L ' U N E S D A N S LA « T R I B U N E D E G E N È V E » 

D U 1 7 S E P T E M B R E ET LES N O M B R E U X ARTI­

CLES D E PRESSE Q U I P E N D A N T ET APRÈS LA 

CONFÉRENCE RENDAIT C O M P T E D E S TRAVAUX 

EFFECTUÉS, E N SONT P R E U V E S . 

M A L H E U R E U S E M E N T L ' U I E ET LES G R O U ­

P E S D 'ÉTUDES SOCIALISTES N E SE SONT P A S 

BORNÉS à LA CONFÉRENCE D E B E R N E , M A I S 

ONT PROFITÉ D E L'OCCASION P O U R ATTAQUER 

L ' U N I O N N A T I O N A L E D E S E T U D I A N T S D E 

S U I S S E C O M M E TELLE. ILS ONT M Ê M E AFFIR­

M É Q U E LE C O M I T É D E L ' U N E S N'EST P A S 

D É M O C R A T I Q U E M E N T ÉLU ET N E REPRÉSENTE 

P A S L 'ENSEMBLE D E S ÉTUDIANTS SUISSES. O R , 

LE C O M I T É D E L ' U N E S EST ÉLU C H A Q U E 

A N N É E à L 'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE 

P A R LES DÉLÉGUÉS D E S ASSOCIATIONS G É N É ­

RALES D'ÉTUDIANTS D E TOUTES LES G R A N D E S 

ÉCOLES D E S U I S S E C E S DÉLÉGUÉS ( E N G É N É ­

RAL IL S'AGIT D U C O M I T É D E L ' A G E ) SONT 

ÉLUS à LEUR TOUR P A R LES A S S E M B L É E S G É N É ­

RALES D E S ÉTUDIANTS D E S DIFFÉRENTES U N I ­

VERSITÉS. I L S'AGIT D O N C D ' U N S Y S T È M E 

D'ÉLECTION REPRÉSENTATIF TEL Q U ' I L EST 

Pension soignée 
EVENT, AVEC CHAMBRE SITUATION 

«XCEPLLONNELLE 

P R È S ÉCOLE 

D'INGÉNIEURS 

FR. 5 . S 0 POUR 3 ROPAS 
FR. 4 .50 POUR 2 REPOS 

AVENUE DAPPLES 2 1 , A IRAIS MINUTES TOUS GARE 
TÉLÉPHONE 2 6 5 5 1 9 . LAUSANNE M. CHRISTINE! 

ADOPTÉ E N P R I N C I P E P O U R L'ÉLECTION D U 

C O N S E I L FÉDÉRAL. I L EST É V I D E N T Q U E CE 

M O D E D'ÉLECTION DIFFÈRE B E A U C O U P D U 

SYSTÈME ADOPTÉ D A N S LES P A Y S D E L'EST, 

S Y S T È M E Q U E L ' U I E ET LES GROUPES D ' É T U ­

D E S SOCIALISTES APOSTROPHENT D E D É M O ­

CRATIQUES. 

L A F É D É R A T I O N D E S M O U V E M E N T S D É ­

M O C R A T I Q U E S UNIVERSITAIRES A ACCUSÉ E N 

OUTRE L ' U N E S D E N 'AVOIR J A M A I S M E N É 

D 'ACTION P O U R L 'AUGMENTATION D E S BOURSES 

D 'ÉTUDES ET P O U R RENDRE L'UNIVERSITÉ A C ­

CESSIBLE à TOUS. ELLE A P R O M U L G U É CETTE 

ASSERTION D A N S LA « V O I X O U V R I È R E » ET 

D A N S D'AUTRES PUBLICATIONS A I N S I Q U E D A N S 

D E S LETTRES ADRESSÉES à D E S ORGANISATIONS 

UNIVERSITAIRES à L'ÉTRANGER. ELLE A FAIT 

CELA à U N M O M E N T O Ù L ' U N E S V IENT D E 

D É P O S E R A U P R È S D U C O N S E I L F É D É R A L ET 

D E S AUTORITÉS CANTONALES S O N PROJET P O U R 

LE FONDS SUISSE D E BOURSES ET D E PRÊTS 

Q U I D E V R A VERSER C H A Q U E A N N É E 1,2 M I L ­

LIONS D E FRANCS SUISSES D E S U B S I D E S S U P ­

P L É M E N T A I R E S E N FAVEUR D E S ÉTUDIANTS 

P E U FORTUNÉS. B I E N QU'ÉTANT A U COURANT 

D E C E FAIT, LA F M D U S N 'A P A S CESSÉ D E 

P R O M U L G U E R CETTE AFFIRMATION QU'ELLE 

SAVAIT M E N S O N G È R E . CETTE ATTITUDE RÉVÈLE 

LE V R A I CARACTÈRE D E CES GROUPES D ' É T U ­

DIANTS, H E U R E U S E M E N T P E U N O M B R E U X , 

O N LE SAIT. A U M O M E N T O Ù L ' U N E S , P O U R 

M E N E R à B I E N SES NÉGOCIATIONS DIFFICILES 

P O U R L'OBTENTION D U FONDS SUISSE D E 

BOURSES ET D E PRÊTS A B E S O I N D'ÊTRE S O U ­

TENUE FORTEMENT P A R TOUS LES ÉTUDIANTS, 

C'EST à CE M O M E N T Q U E LES GROUPES D ' É T U ­

D E S SOCIALISTES ATTAQUENT L ' U N E S , ENTRA­

VENT S O N TRAVAIL, D I F F A M E N T LES M E M B R E S 

D E S O N C O M I T É ET M A I N T I E N N E N T , B I E N 

QU'ÉTANT SÛRS D U CONTRAIRE, Q U E CE C O ­

M I T É N'EST P A S D É M O C R A T I Q U E M E N T ÉLU. 

L E B U T D E CES ÉTUDIANTS D É M O C R A T I Q U E S 

D E V I E N T É V I D E N T ET IL EST NÉCESSAIRE D E LE 

DÉVOILER E N T I È R E M E N T . L E PRÉSENT E X E M ­

PLE NOUS M O N T R E Q U E LE B U T D E L'ACTION 

D E CES ÉTUDIANTS N'EST P A S D E SERVIR LES 

INTÉRÊTS D E S ÉTUDIANTS, M A I S D E SE SERVIR 

D E S ÉTUDIANTS ET D E LEURS B E S O I N S M A T É ­

RIELS P O U R U N B U T POLITIQUE Q U E TOUT LE 

M O N D E CONNAÎT. 

H. G. LIICHINGER 
PRÉSIDENT DE L'UNION NATIONALE 

DES ETUDIANTS DE SUISSE. 

L A CONFÉRENCE INTERNATIONALE 

D 'ÉTUDIANTS À B E R N E . 

D U 1er A U 7 OCTOBRE 1 9 5 0 A E U LIEU 

à B E R N E U N E CONFÉRENCE INTERNATIONALE 

D 'ÉTUDIANTS, C O N J O I N T E M E N T O R G A N I S É E 

P A R L'LTNION N A T I O N A L E D E S E T U D I A N T S 

D E S U I S S E ET P A R L ' E N T R A I D E L R N I V E R S I -

TAIRE INTERNATIONALE. C E T T E CONFÉRENCE 

ÉTAIT PLACÉE SOUS LE P A T R O N A G E D E M O N ­

S I E U R LE CONSEILLER FÉDÉRAL D R P H . ETTER 

ET D 'AUTRES PERSONNALITÉS, ET ELLE ÉTAIT 

SOUTENUE P A R LE G O U V E R N E M E N T D U C A N ­

TON D E B E R N E ET P A R LA C O M M I S S I O N N A ­

TIONALE P O U R L ' U N E S C O . P L U S D E 4 0 

PARTIC IPANTS D E 1 5 PAYS» D ' U N E P A R T I E 

D E S PROFESSEURS ET D E S EXPERTS ET D E 

L'AUTRE P A R T I E D E S REPRÉSENTANTS D ' É T U ­

D IANTS ÉTAIENT PRÉSENTS À B E R N E . L E S 

U N I O N S NATIONALES D E S ÉTUDIANTS D E S 

P A Y S SUIVANTS Y A V A I E N T E N V O Y É U N O U 

D E U X REPRÉSENTANTS : A N G L E T E R R E , A L L E ­

M A G N E . A U T R I C H E . B E L G I Q U E . D A N E M A R K , 

E C O S S E . F R A N C E , F I N L A N D E , I T A L I E , N O R -

C A F É - R E S T A U R A N T D E Q O U R 

JEUX TU> QUILLE* 



VÈGC, P A Y S - B A S , S U È D E , T U R Q U I E , U S A , 

SUISSE. L E S ORGANISATIONS D 'ÉTUDIANTS 

DES P A Y S D E L'EST, INVITÉES É G A L E M E N T À 

SE JOINDRE À LA CONFÉRENCE, N'ONT P A S 

RÉPONDU À NOTRE A P P E L . 

L E B U T D E LA CONFÉRENCE N'ÉTAIT P A S 

DE TROUVER U N E SOLUTION INTERNATIONALE 

OU U N E SOLUTION G É N É R A L E M E N T A C C E P T A ­

BLE POUR LES DIVERS P R O B L È M E S TOUCHANT 

L'ACCÈS À L'UNIVERSITÉ. B I E N PLUS M O ­

DESTE, LA CONFÉRENCE TENTAIT P A R U N 

ÉCHANGE INTENSE D E FAITS, D ' E X P É R I E N C E S 

ET D ' I D É E S , D E M O N T R E R A U X DIVERS DÉLÉ­

GUÉS D E NOUVELLES POSSIBILITÉS ET M O Y E N S 

SUSCEPTIBLES D E P O U V O I R LEUR ÊTRE UTILES 

DANS LA SOLUTION D E S P R O B L È M E S SUR LEUR 

PROPRE P L A N NATIONAL. 

D A N S LA P R E M I È R E PARTIE D E LA CONFÉ­

RENCE, C H A Q U E DÉLÉGATION D O N N A U N 

RAPPORT SUR LA SITUATION EXISTANT D A N S 

LES P A Y S RESPECTIFS CONCERNANT LES POINTS 

SUIVANTS : 

I . O R I G I N E SOCIALE D E S ÉTUDIANTS. — 

2. POSSIBILITÉS D ' E M P L O I P O U R INTELLEC­

TUELS. — 3 . S Y S T È M E D E S BOURSES ET D E 

L'ASSISTANCE A U X ÉTUDIANTS. C E S RAPPORTS 

AYANT FOURNI U N A P E R Ç U GÉNÉRAL D E LA 

SITUATION D A N S LES DIVERS P A Y S , LA C O N ­

FÉRENCE A P O U R S U I V I SES TRAVAUX D A N S 

DEUX C O M M I S S I O N S . L A P R E M I È R E TRAITA 

DES P R O G R A M M E S N A T I O N A U X D E S BOURSES 

D'ÉTUDES, TANDIS Q U E LA S E C O N D E ANALYSA 

LES M O Y E N S D 'ASSISTANCE INDIRECTE A U X 

ÉTUDIANTS. 

L A P R E M I È R E C O M M I S S I O N ENTREPRIT 

ENTRE AUTRES D E METTRE SUR P I E D U N E 

STATISTIQUE INTERNATIONALE TOUCHANT D IF ­

FÉRENTS CHIFFRES INTÉRESSANTS, SOIT LE N O M ­

BRE DES ÉTUDIANTS P A R RAPPORT À LA P O ­

PULATION, LE COÛT D E LA V I E D ' U N ÉTUDIANT 

ET LE COÛT D E S É T U D E S , LE M O N T A N T M O Y E N 

D 'UNE B O U R S E ET LES CHIFFRES TOTAUX D E S 

CRÉDITS ACCORDÉS P O U R L'ASSISTANCE D E S 

ÉTUDIANTS, ETC. C E T T E STATISTIQUE D É M O N ­

TRA LA SITUATION DIFFICILE EXISTANT E N 

S U I S S E , O Ù LE COÛT D E LA V I E A I N S I Q U E 

CELUI D E S ÉTUDES SONT TRÈS ÉLEVÉS ET N E 

SONT N U L L E M E N T ÉQUILIBRÉS P A R U N E A S S I S ­

TANCE ÉQUIVALENTE. 

D E S RÉSULTATS INTÉRESSANTS ONT ÉTÉ 

FOURNIS P A R LA D I S C U S S I O N SUR LES P R O ­

B L È M E S D E S BOURSES. O N A P U CONSTATER 

par E X E M P L E Q U E TOUS LES P A Y S Scandi­
NAVES M O N T R E N T U N E FORTE PRÉFÉRENCE 

POUR LE S Y S T È M E D E S PRÊTS D ' É T U D E S Q U I , 

DANS CES P A Y S , EST TRÈS PERFECTIONNÉ. L A 

F R A N C E , L'ANGLETERRE ET LA B E L G I Q U E P A R 

CONTRE REPOUSSENT LA F O R M E D 'ASSISTANCE 

DES PRÊTS E N FAVEUR D E S B O U R S E S , T A N D I S 

QUE LA S U I S S E ET D'AUTRES P A Y S P R É C O ­

NISENT U N E RÉGLEMENTATION M I X T E . U N 

PROJET TRÈS VASTE qui EST ACTUELLEMENT 

EN D I S C U S S I O N E N F R A N C E FUT PRÉSENTÉ ET 

EXPLIQUÉ P A R LA DÉLÉGATION D E CE P A Y S . 

C E PROJET D E M A N D E LE P A Y E M E N T D ' U N E 

ALLOCATION D ' É T U D E S VERSÉE P A R L'ETAT À 

CHAQUE ÉTUDIANT ET Q U I D E V R A COUVRIR 

LE M I N I M U M VITAL D U COÛT D E LA V I E 

AINSI Q U E TOUS LES FRAIS D ' É T U D E S . P A R A L ­

LÈLEMENT À L' INTRODUCTION D E CE S Y S T È M E 

DE PRÉSALAIRES, LE PROJET D E M A N D E U N E 

RÉFORME UNIVERSITAIRE P A R LAQUELLE LE 

CONTRÔLE D E S ÉTUDIANTS SERAIT R E N D U 

BEAUCOUP PLUS SÉVÈRE. C E S PROPOSIT IONS 

SE TROUVENT ACTUELLEMENT D E V A N T L ' A S ­

SEMBLÉE N A T I O N A L E SOUS F O R M E D ' U N 

PROJET D E LOI. 

L E S RAPPORTS D E S DIFFÉRENTES DÉLÉGA­

TIONS ET LES D I S C U S S I O N S Q U I S ' E N SUIV IRENT 

ONT FOURNI A U X REPRÉSENTANTS D E L ' U N E S 

DES I D É E S TRÈS P R É C I E U S E S ET UTILES qui 

SERONT D ' U N E G R A N D E VALEUR D A N S LES EF­

FORTS ULTÉRIEURS Q U E L ' U N E S D E V R A E N ­

TREPRENDRE P O U R RÉSOUDRE LE P R O B L È M E 

DES BOURSES. L E S RÉSULTATS D E S TRAVAUX 

DE LA CONFÉRENCE SERONT P U B L I É S A U 

DÉBUT D E L 'ANNÉE P R O C H A I N E , D A N S U N 

RAPPORT DÉTAILLÉ qui SERA E N V O Y É À TOU­

TES LES ORGANISATIONS UNIVERSITAIRES ET 

QUI D O N N E R A P R E U V E D E S ÉTUDES FRUC­

TUEUSES ENTREPRISES P A R CETTE CONFÉRENCE. 

DES FLEURS TOUJOURS FRAÎCHES PAR: 

CHARLY BQDMER-FEUZ 
LAUSANNE ILE ST-PLERRE CAROLINE 2 

TÉLÉPHONE 2268 25 ET 26 37 26 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE 

LIVRE DES FLEURS DANS LE MONDE 

ENTIER. MEMBRE FLEUROP ET F.I.D. 

IMPORTATEUR DIRECT DE HOLLANDE ET 

D'ITALIE. 

PRIX SPÉCIAUX AUX ÉTUDIANTS 

L E PROJET D E L ' U N I O N N A T I O N A L E D E S 

E T U D I A N T S D E S U I S S E CONCERNANT LES 

BOURSES D ' É T U D E S . 

L A SITUATION D E S ÉTUDIANTS A C O N S I D É ­

R A B L E M E N T ÉVOLUÉ D E P U I S C I N Q U A N T E A N S . 

ALORS QU'AUTREFOIS LES ÉTUDES U N I V E R S I ­

TAIRES ÉTAIENT L 'APANAGE D E S SEULES CLAS­

SES FORTUNÉES ( P O U R Q U I ELLES ÉTAIENT 

AUSSI U N E TRADIT ION) , A U J O U R D ' H U I ELLES 

SONT OUVERTES À TOUTES LES CLASSES D E LA 

POPULATION. 

M A I S , S I TOUS ONT ACCÈS À L 'UNIVERSITÉ, 

IL S ' E N FAUT D E B E A U C O U P Q U E TOUS AIENT 

LES M O Y E N S D E S'OFFRIR D E S ÉTUDES FORT 

ONÉREUSES. N O M B R E U S E S SONT LES FAMILLES 

Q U I SE VOIENT ACCUSÉES À D E DURS SACRI­

FICES P O U R PERMETTRE À L 'UN D E S LEURS D E 

FAIRE D E S ÉTUDES SUPÉRIEURES. U N QUART 

D E S ÉTUDIANTS D E NOS UNIVERSITÉS D O I V E N T 

S'ASTREINDRE À U N TRAVAIL RÉTRIBUÉ ACCES­

SOIRE P O U R P A Y E R LEURS ÉTUDES. 

E N EFFET, LES F INANCES D E COURS SONT 

TRÈS ÉLEVÉES. L E S FRAIS D 'ÉTUDES SEULS (F I ­

N A N C E S D E COURS, F INANCES D ' E X A M E N S , 

LIVRES ET INSTRUMENTS) VARIENT ENTRE 

3 0 0 0 FR. ET 7 0 0 0 FR. SUIVANT LA B R A N C H E . 

S I L'ON AJOUTE À CELA LES FRAIS D'ENTRETIEN 

P O U R U N E D U R É E D 'ÉTUDES M O Y E N N E D E 

5 A N S (CALCULÉS SUR LA B A S E D ' U N M O N ­

TANT M E N S U E L D E 2 5 0 F R ) , O N ARRIVE À U N 

TOTAL AILLANT D E 1 8 À 2 2 0 0 0 FR., SELON LES 

FACULTÉS. 

E N C O N S É Q U E N C E D E CET ÉTAT D E CHOSES, 

LES ÉTUDES UNIVERSITAIRES SONT, S I N O N 

INACCESSIBLES, D U M O I N S FORT DIFFICILES 

P O U R D E N O M B R E U X ÉTUDIANTS D O U É S M A I S 

D E C O N D I T I O N M O D E S T E . 

S A N S DOUTE EXISTE-T-IL D E N O M B R E U X 

FONDS DESTINÉS À L'OCTROI D E BOURSES O U 

D E PRÊTS. M A I S , P O U R LA PLUPART, ILS ONT 

ÉTÉ CRÉÉS A U X I X O SIÈCLE. D E P U I S , LES 

R E V E N U S D E CES C A P I T A U X ONT CONSIDÉRA­

B L E M E N T D I M I N U É . E N OUTRE, LES C O N D I ­

TIONS REQUISES P O U R L'OBTENTION D ' U N E D E 

CES BOURSES N E SONT PLUS ADAPTÉES A U X 

E X I G E N C E S NOUVELLES. M Ê M E LES CRÉDITS 

Q U E LES CANTONS ACCORDENT P O U R L'ATTRI­

B U T I O N D E BOURSES UNIVERSITAIRES N E SUF­

FISENT PLUS À SATISFAIRE LES B E S O I N S ACTUELS. 

P O U R P O U V O I R D O N N E R SUITE À U N N O M B R E 

TOUJOURS CROISSANT D E D E M A N D E S , IL A 

FALLU D I M I N U E R LE M O N T A N T D E C H A Q U E 

BOURSE. 

C I T O N S QUELQUES CHIFFRES À TITRE 

D ' E X E M P L E : 

D E 1 9 2 1 À 1 9 2 4 , L 'UNIVERSITÉ D E Z U ­

RICH A ACCORDÉ 3 6 1 BOURSES D ' E N M O Y E N N E 

3 2 4 FR. C H A C U N E . 

D E 1 9 4 1 À 1 9 4 4 , CETTE M Ê M E U N I V E R ­

SITÉ A ACCORDÉ 7 4 9 BOURSES D ' E N M O Y E N N E 

2 2 7 FR. C H A C U N E . 

A I N S I , A U H E U D ' A U G M E N T E R E N P R O ­

PORTION D U COÛT D E LA V I E , LE M O N T A N T 

D E S BOURSES A ÉTÉ RÉDUIT D ' U N TIERS E N ­

V I R O N . 

O N N E S'ÉTONNERA D O N C P A S Q U ' I L SOIT 

D E V E N U URGENT D' INTENSIFIER L'AIDE M A T É ­

RIELLE A U X ÉTUDIANTS D E C O N D I T I O N M O ­

DESTE. C ' E S T D A N S CE B U T Q U ' U N E C O M ­

M I S S I O N D E L ' U N I O N NATIONALE D E S E T U ­

DIANTS D E S U I S S E , C O M P O S É E D E PROFES­

SEURS ET D 'ÉTUDIANTS, A ÉTABLI LE PROJET 

D ' U N FONDS SUISSE D E BOURSES ET D E PRÊTS, 

PROJET Q U I A ÉTÉ S O U M I S A U X AUTORITÉS 

FÉDÉRALES ET CANTONALES. 

I L PRÉVOIT U N CRÉDIT ANNUEL D E 1,2 

M I L L I O N D E FRANCS. O N OBTIENDRA CETTE 

S O M M E GRÂCE À D E S CONTRIBUTIONS P É R I O ­

D I Q U E S D E LA C O N F É D É R A T I O N , D E S C A N ­

TONS ET D E S ÉTUDIANTS. L A PLUS GROSSE 

PARTIE D E CE FONDS, SOIT E N V I R O N 8 0 0 0 0 0 

FRANCS, SERA CONSACRÉE À L'ATTRIBUTION D E 

BOURSES. L E S G Y M N A S E S ET LES ÉCOLES S U P É ­

RIEURES Q U I DÉLIVRENT LA MATURITÉ O U LE 

BACCALAURÉAT D O N N A N T ACCÈS À L ' U N I V E R ­

SITÉ, BÉNÉFICIERONT É G A L E M E N T D ' U N CRÉDIT 

ANNUEL Q U I SE M O N T E R A À 2 0 0 0 0 0 FRANCS. 

L E RESTE PERMETTRA LA CRÉATION D ' U N 

FONDS CENTRAL E N FAVEUR D E S ÉTUDIANTS 

Q U I , E N POSSESSION D ' U N G R A D E U N I V E R S I -

CONFISERIE 

H . L E I M G R U B E R 

& Cie 

Rue de Bourg 17 

Dans un cadre agréable et 
sympathique, ses dîners et 

menus à des prix raisonnables 

Repas depuis fr. 1.75 

TAIRE, SOUHAITENT SE PERFECTIONNER E N 

S U I S S E O U À L'ÉTRANGER. 

C O N F O R M É M E N T AU P R I N C I P E CONSTI­

TUTIONNEL SELON LEQUEL LES CANTONS SONT 

SOUVERAINS E N M A T I È R E D'INSTRUCTION P U ­

BLIQUE, C'EST À E U X Q U E SERA DÉVOLUE LA 

PLUS G R A N D E PARTIE D E S CHARGES F I N A N ­

CIÈRES Q U I PERMETTRONT D 'ALIMENTER LE 

FONDS SUISSE. 

C E L U I - C I EST U N E FONDATION P R I V É E Q U I 

SERA A D M I N I S T R É E PAR U N E C O M M I S S I O N 

CENTRALE. C H A C U N E D E S PARTIES CHARGÉES 

D U F I N A N C E M E N T D E CE FONDS Y SERA RE­

PRÉSENTÉE. L E S UNIVERSITÉS SERONT LIBRES 

D'ATTRIBUER E L L E S - M Ê M E S LES BOURSES. 

L E FONDS SUISSE D E BOURSES ET D E PRÊTS 

EST DEST INÉ A U X ÉTUDIANTS D E NATIONALITÉ 

SUISSE, DONT LA SITUATION FINANCIÈRE LE 

JUSTIFIE ET Q U I AURONT OBTENU D E B O N S 

RÉSULTATS A U COURS D'ÉTUDES ANTÉRIEURES. 

L E S ÉTUDIANTS ÉTRANGERS BÉNÉFICIERONT 

C O N C E R N E 

Drôles d'idées sur 

D ' U N E CAISSE D E C O M P E N S A T I O N . 

L E PROJET D E L ' U N E S A TOUTES LES 

C H A N C E S D'ÊTRE ACCEPTÉ P A R LES M I L I E U X 

INTÉRESSÉS E N RAISON D E S N O M B R E U X A V A N ­

TAGES QU' IL PRÉSENTE. I L EST E N OUTRE U N 

BEL E X E M P L E D E SOLIDARITÉ ESTUDIANTINE. 

L A PLUPART D E S ASSOCIATIONS GÉNÉRALES 

D ' E T U D I A N T S D E S U I S S E ONT D É J À ADHÉRÉ 

À C E PROJET ET ACCEPTÉ D E LE FINANCER. 

L E 1 8 OCTOBRE, LA CONFÉRENCE D E S D I R E C ­

TEURS CANTONAUX D E L'INSTRUCTION P U B L I ­

Q U E S'EST O C C U P É D U PROJET D E L ' U N E S 

ET A F O R M É U N E C O M M I S S I O N SPÉCIALE Q U I 

DOIT L'ÉTUDIER À FONDS ET ÉLABORER D E S 

PROPOSITIONS DÉFINIT IVES. L 'ATTITUDE D E LA 

CONFÉDÉRATION V I S - À - V I S D U PROJET ÉTANT 

É G A L E M E N T POSIT IVE, 'L'ON P E U T ESPÉRER 

Q U E CETTE ŒUVRE NATIONALE SE RÉALISERA 

BIENTÔT. 

Union Nationale 
des Etudiants de Suisse. 

ET 
C H E R Ignorant, 

T U A S TORT. T U N ' E S P A S LE S E U L À A V O I R D E D R Ô L E S D ' I D É E S S U R L 'ART. 

P A R E X E M P L E , J E P A R T A G E T O N O P I N I O N . S O I T D I T D ' A V A N C E , P O U R C E Q U I 

C O N C E R N E LA P E I N T U R E , J E S U I S U N S I M P L E . J ' I G N O R E A B S O L U M E N T E N Q U O I 

C O N S I S T E N T L E S G R A N D E S É C O L E S I T A L I E N N E S , H O L L A N D A I S E S , F R A N Ç A I S E S , E T C . 

J E N E C O N N A I S A U S S I R I E N D E LA T E C H N I Q U E D E LA P E I N T U R E . 

Q U A N D J E R E G A R D E U N T A B L E A U , J E D I S Q U ' I L EST B E A U , S I J ' A I P L A I S I R 

À L E R E G A R D E R . P O U R M O I — T O U T C O M M E P O U R T O I — U N T A B L E A U A D E 

LA V A L E U R , S ' I L S A I T M E P L A I R E . J ' E S T I M E Q U ' U N P E I N T R E A D U T A L E N T S ' I L 

S A I T R E P R É S E N T E R LES B E L L E S C H O S E S D U M O N D E , TELLES Q U ' E L L E S S O N T . U N 

B E A U P A Y S A G E , U N J O L I P O R T R A I T , U N E N A T U R E M O R T E Q U I , Q U A N D O N LA 

R E G A R D E , D O N N E L ' I M P R E S S I O N Q U ' O N P O U R R A I T T O U C H E R L E S O B J E T S Q U ' E L L E 

R E P R É S E N T E — LÀ J E D I R A I Q U E C ' E S T D E L'ART ! M A I S J E N E P E U X D I R E 

Q U ' U N E TOILE EST B E L L E Q U A N D J E D O I S P A S S E R U N E D E M I - H E U R E P O U R 

T R O U V E R C E Q U E C E L A P E U T B I E N R E P R É S E N T E R . 

J E S U I S D ' A C C O R D A V E C T O I , Q U ' O N N E D O I T P A S J U G E R U N E O E U V R E 

D ' A P R È S LE N O M D E S O N A U T E U R , M A I S B I E N P A R LE P L A I S I R Q U ' E L L E N O U S 

P R O C U R E À L ' E N T E N D R E , R E G A R D E R O U L I R E . P A R C E Q U E C H A C U N A S E S H A U T E S 

E T S E S B A S S E S . L E S G R A N D S M A Î T R E S A U S S I — ET P E U T - Ê T R E S U R T O U T E U X ! 

U N G É N I E P E U T F A I R E D E S C H E F S - D ' Œ U V R E , M A I S R I E N N E D I T Q U ' I L N E P E U T 

P A S F A I R E D E S M É D I O C R I T É S . 

O N A S O U V E N T E S S A Y É D E M ' E X P L I Q U E R LA P E I N T U R E ULTRA M O D E R N E , L E 

C U B I S M E . J E N ' Y A I J A M A I S R I E N C O M P R I S — A U G R A N D D É P L A I S I R D E M E S 

E X P L I C A T E U R S . P O U R F I N I R ILS M E D I S A I E N T : « O H , I L N ' Y A R I E N À F A I R E , 

T U N ' Y C O M P R E N D S R I E N . » E V I D E M M E N T Q U E J E N ' Y C O M P R E N D S R I E N . 

A U T R E M E N T J E N E D E M A N D E R A I S P A S D ' E X P L I C A T I O N S ! — M A I S S I J ' A L L A I S 

C O P I E R T R A I T P O U R TRAIT , ET A V E C L E S M Ê M E S C O U L E U R S , U N T A B L E A U ( P A S 

T R O P C O N N U ) D ' U N M A Î T R E C É L È B R E E N C U B I S M E , E T Q U E J E LE M O N T R A I S À 

C E U X Q U I E S S A Y A I E N T D E M E L ' E X P L I Q U E R , E N L E U R D I S A N T : « R E G A R D E Z C E 

Q U E J E F A I S . C O M M E N T LE T R O U V E Z - V O U S ? » — ILS M E D I R A I E N T À C O U P 

S Û R Q U E C ' E S T U N E H O R R E U R . J E L E S P L A I N S , M A I S J E N E L E U R E N V E U X P A S . 

P O U R C E Q U I M E C O N C E R N E , J ' A I M E LE P L U S — T E N E Z - V O U S B I E N — L E S 

« P E R S O N N A G E S » Q U E W A L T D I S N E Y A C R É É S D A N S S E S D E S S I N S A N I M É S . 

R E G A R D E Z U N P E U M I C K E Y , P L O U T O , D O N A L D ET C I E ET D I T E S - M O I S ' I L S N E 

S O N T P A S S Y M P A T H I Q U E S , A D O R A B L E S ? E T N E F A U T - I L P A S Ê T R E U N G R A N D 

A R T I S T E , A V O I R U N T A L E N T P R O N O N C É , P O U R S A V O I R E X P R I M E R A V E C P E U D E 

TRAITS D E S F I G U R E S Q U I N O U S P L A I S E N T , E T Q U E N O U S A I M O N S ? 

C ' E S T A V E C C E S D E S S I N S Q U E J ' A I O R N É M A C H A M B R E , E T J E V O U S A S S U R E 

Q U ' O N S ' Y S E N T B I E N À L ' A I S E . M E S A M I S , Q U A N D ILS O N T V U C E S « Œ U V R E S 

D ' A R T » , O N T F A I T U N E R É F L E X I O N D A N S LE G O Û T D E : « O U I , I L Y A Q U A N D 

M Ê M E D E S P E R S O N N E S Q U I O N T B E A U A P P R O C H E R L E S 2 5 A N S , L E U R Â M E 

R E S T E R A T O U J O U R S E N F A N T I N E . . . » J E L E S R E M E R C I E D U C O M P L I M E N T , C A R C ' E S T 

A I N S I Q U E J E L E P R E N D S . 

T O U T C E L A N ' E M P Ê C H E P A S Q U E J E S E R A I S I N F I N I M E N T R E C O N N A I S S A N T 

À C E U X Q U I P O U R R O N T M ' A P P R E N D R E À A I M E R E T T R O U V E R B E L L E U N E A G G L O ­

M É R A T I O N D E T R I A N G L E S , O C T A È D R E S E T Q U A D R I L A T È R E S Q U I S ' E N T R E P É N È T R E N T , 

E T Q U I P O R T E C O M M E TITRE : « J E U N E F E M M E A M O U R E U S E . » 

Alex P. 

P O U R F R . L . -

S E N L E M E N T 

Ne voulez-vous 

NOUS REMETTONS 
EN ÉTAT VOTRE 
CRAVATE FROISSÉE 
ET DÉFRAÎCHIE. 
NOTRE PROCÉDÉ DE 
NETTOYAGE À SEC 

M O L Y R É 

NOUS PERMET CE 

pas essayer? SERVICE 

T E I N T U R E R I E S R É U N I E S 
M O R A T E T L Y O N N A I S E S . A . 
P U L L Y - L A U S A N N E 

(¡5 
Ses pâtisseries fines 

BOULANGERIE - PÂTISSERIE - TEA-ROOM 

1, r u e Madeleine Lausanne 

I M P R I M E R I E « L A U S A N N O I S E 

Louis 
Çeneux 

T U N N E L 1 3 - 1 4 T É L . 2 3 9 5 5 1 - 5 2 
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'Rapports Thèses 

Volumes 

Journaux 

L I V R E 

A U X M E I L L E U R E S C O N D I T I O N S 

T Y P O G R A P H I Q U E S 

On nous demande d'insérer: 

La plus ancienne école 
SAVEZ-VOUS QUE L A SOURCE EST LA PLUS AN­

CIENNE DE TOUTES LES ÉCOLES D'INFIRMIÈRES INDÉ­

PENDANTES ? FONDÉE EN 1859, ELLE N'A CESSÉ 

DE FORMER DES GARDES-MALADES EN SEYANT UNI ­

FORME BLEU-CLAIR ET BLANC, DONT ON NE DIRA 

JAMAIS ASSEZ LE DÉVOUEMENT ET LES COMPÉ­

TENCES. 

ELLES SONT PRÈS DE 4000 QUI, DE LAUSANNE, 

ONT RAYONNÉ DANS LE MONDE ENTIER. D E P U I S 

I 9 2 3 , ELLES PORTENT LA CROIX ROUGE SUR LA 

BANDE BLANCHE DE LEUR COIFFE ; CAR L A SOURCE 

EST DEVENUE, À CETTE DATE, L'ÉCOLE ROMANDE 

D'INFIRMIÈRES DE LA CROIX-ROUGE SUISSE. 

V O U S LES VOYEZ, CES SOURCIENNES, AU CHEVET 

DES MALADES, DANS LES HÔPITAUX, DANS LES 

CLINIQUES, DANS LES HOSPICES. O N LES TROUVE 

PARTOUT OÙ LEURS CONNAISSANCES SONT UTILES : 

C O M M E INFIRMIÈRES HOSPITALIÈRES, C O M M E 

ADROITES ASSISTANTES DE MÉDECINS, C O M M E 

GARDES PRIVÉES COMPRÉHENSIVES, C O M M E INFIR­

MIÈRES VISITEUSES QU'AUCUN TRAVAIL NE REBUTE, 

C O M M E INFIRMIÈRES MISSIONNAIRES DANS LES 

LOINTAINS PAYS OÙ LES ATTENDENT SOUVENT LES 

DEVOIRS LES PLUS INGRATS. 

AF IN DE PRÉPARER SES ÉLÈVES À CES TÂCHES 

SI DIVERSES, L A SOURCE SE DOIT DE SUIVRE LES 

PROGRÈS DE LA MÉDECINE MODERNE. O R SES 

INSTALLATIONS ONT VIEILLI. IL FAUT RESTAURER, IL 

FAUT RÉNOVER, IL FAUT ÉQUIPER. POUR EXÉCUTER 

CES TRAVAUX INDISPENSABLES, 200 000 FRANCS 

SONT NÉCESSAIRES. C'EST LA PREMIÈRE FOIS QUE 

L A SOURCE, DEPUIS SA FONDATION, DONC DEPUIS 

QUATRE-VINGT-ONZE ANS, FAIT APPEL À L'APPUI 

MATÉRIEL ET MORAL D U PUBLIC. Q U E CELUI-CI 

MARQUE SON INTÉRÊT ET SA RECONNAISSANCE À 

CETTE ÉCOLE D'INFIRMIÈRES EN ADRESSANT UN 

DON À CETTE UTILE INSTITUTION (COMPTE DE 

CHÈQUES POSTAUX I I . 131 5 5 ) . 

SON AVENIR DÉPEND DE LA GÉNÉROSITÉ DE 

TOUS ! 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 

THESES 
utilisez le procédé photo­
mécanique (adopté et con­
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

hlULTI-OFFICE 
R. Machtznm 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne­
ments et devis. 
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B L A I P H È M E 

Réflexion 
à propos de l'article 

• Positivisme et Mystère • 
de Daniel Bovet 

I llustrant ton exposé de l'exemple 
concret que sont les scrupules à 

l'égard des morts, tu as montré claire­
ment qu'il est des attitudes humaines 
qui, à première vue, semblent dictées 
par une « voix surnaturelle », et que ces 
mêmes attitudes peuvent parfaitement 
être expliquées à l'aide de données uti­
litaires ou positivistes. Tu dis ensuite 
que dans les cas où ces deux explica­
tions sont possibles, il est préférable de 
choisir l'explication positiviste, « car 
c'est peut-être blasphémer que d'invo­
quer Dieu là où la matière seule rè­
gne », écris-tu. Et ensuite tu dis que les 
progrès de la science délogent Dieu des 
citadelles matérielles dans lesquelles une 
foi trop faible l'avait enfermé. 

J'espère avoir bien saisi ta pensée, 
cher Daniel, et jusque là nous sommes 
probablement en plein accord. Voici 
maintenant les réflexions que la lecture 
de ton article a suscitées en moi. Je les 
exposerai en répondant successivement 
aux trois questions suivantes : 

1. Y A-T- IL D E S D O M A I N E S O Ù LA M A T I È R E 

SEULE R È G N E ? L ' O R D R E NATUREL ET 

L'ORDRE SURNATUREL SONT-ILS ABSOLU­

M E N T SÉPARÉS ET I N D É P E N D A N T S L'UN 

D E L'AUTRE ? 

2. L A SCIENCE DÉLOGE-T-ELLE D I E U D E S 

CITADELLES MATÉRIELLES O Ù IL A ÉTÉ E N ­

F E R M É ? 

3. E S T - C E V R A I M E N T U N E foi TROP FAIBLE 

Q U I L'Y AVAIT E N F E R M É ? 

1. Nous voyons autour de nous des 
êtres, et des mouvements (transforma­
tions, activités que ces êtres subissent 
ou causent). Chacun de ces mouve­
ments a une cause qui lui est exté­
rieure : Q U I D Q U I D M O V E T U R A B ALIO M O -

VETUR. Cette cause peut être connue 
par notre intelligence humaine, elle est 
dans l'ordre naturel, elle est l'objet de 
la science. La recherche de ces causes 
nous place devant une chaîne causale 
qui peut sembler infinie, et pourtant 
cette chaîne doit avoir un commence­
ment. En effet, si aucun être naturel 
n'a en soi le pouvoir ou la possibilité 
d'engendrer un autre être ou un mou­
vement par ses seules facultés, mais est 
toujours mû par un autre être qui exer­
ce sur lui une influence causale, il est 
clair qu'il faut qu'un anneau de notre 

P E N S I O N S O I G N É E 

Belles chambres, plein soleil, 
confort, vue, jardin. Prix modérés. 
Mlles Barbier & Flûckiger, Char­
milles 4, Lausanne (Tél. 24 44 42) 

A DEUX MINUTES D E L'UNIVERSITÉ : 

RESTAURANT A M P H I T R Y O N 

LE RESTAURANT POUR ÉTUDIANTS 

ABONNEMENTS DE 10 REPAS: FR. 25.-
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PANTALONS COMPLETS ROBES DE CHAMBRE 

LE MAGASIN RENOMMÉ... POUR LE CHIC ET LA QUALITÉ 

Aux étudiants , 

rabais 5 °/„ 
SUR PRÉSENTATION DE LA CARTE DO L'A.G.E. 

longue chaîne causale soit capable 
d'imprimer un mouvement à toute la 
chaîne, mouvement dont il aura la 
cause en lui-même ; par là ce premier 
anneau différera donc essentiellement 
de tous les autres. Il sera la cause pri­
maire, le principe de tout mouvement, 
Dieu pour les chrétiens. Si vous le vou­
lez, nous pouvons désigner cette cause 
primaire par le terme tout à fait géné­
ral de « moteur du monde ». 

Or cette cause primaire, origine, 
source, fondement de toute cause secon­
daire, est intégrée à l'activité de cha­
cune de ces dernières, donc elle est indi­
rectement mêlée à toute transformation 
matérielle. C'est Dieu, en tant que 
principe premier et universel, qui veut, 
cause, et ordonne à un but le plus com­
mun des faits naturels, que ce soit la 
croissance d'une plante, la chute d'une 
pierre, ou la création d'une société 
commerciale. Cette influence causale 
de la cause primaire (divine) sur l'acti­
vité de la cause secondaire s'appelle 
concours divin (CONCURSUS D I V I N U S , dit 

la scholastique, GÖTTLICHE M I T W I R K E N , 

traduit-on en allemand). Remarquons 
en passant que, dans le cas d'une action 
voulue et exécutée par le libre arbitre 

humain, ce concours divin tient compte 
du caractère libre de l'acte ; par con­
séquent ne m'accusez pas de prôner une 
sorte de déterminisme théologique. — 
je me réserve la faculté de revenir une 
fois sur ce point délicat si l'occasion 
se présente. 

Il découle tout naturellement de ce 
qui précède qu'il n'est aucun être ni 
aucun domaine qui soit livré exclusive­
ment à la matière, à un déterminisme 
mécanique quelconque. Le plus insigni­
fiant des phénomènes naturels a été 
voulu par l'esprit qui est le principe 
suprême du monde, et il est causé par 
lui, même s'il est exécuté, réalisé par 
des forces naturelles qui nous semblent 
aveugles. Ce principe, source de tout 
l'ordre naturel, lui est cependant trans­
cendant. En effet, de même qu'aucun 
être ne peut causer lui-même son acti­
vité, aucun être naturel n'a pu et ne 
pourra causer l'ordre naturel dont il 
fait partie et qu'il ne dépasse pas. La 
matière et Dieu, l'ordre naturel et un 
ordre qui lui est transcendant, c'est-à-
dire surnaturel, sont par conséquent 
étroitement liés, et même interdépen­
dants. Voilà pour la première question. 

2. Ma seconde réponse sera plus 
brève. La science, connaissance des êtres 
naturels et de leurs diverses activités, 
a pour outils les moyens dont dispose 
l'homme : ses sens et son intelligence. 
En principe, nous disposons donc de 
quoi connaître, plus ou moins parfaite­
ment, l'ordre naturel. Mais notre raison 
ne suffit plus lorsqu'il s'agit d'expliquer 
des phénomènes qui transcendent l'or­
dre naturel, comme la création de cet 
ordre, la connaissance de Dieu (nous 
ne le connaissons que par analogie, 
c'est-à-dire plus qu'imparfaitement), les 
miracles, ou événements non conformes 
à TORDO C O M M U N I T E R SERVATUS I N R É B U S , 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 

auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Garantie par l'Etat 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de titres Safes 

comme dit Saint Thomas, qui sont donc 
une pénétration de l'ordre surnaturel 
dans l'ordre naturel. Face à de tels 
phénomènes, l'homme, qui n'est qu'un 
roseau pensant, se retire prudemment, 
et il les attribue en général à la divi­
nité. Jusque là rien que de très normal. 
Mais il est souvent arrivé que l'homme 
renonce trop vite à expliquer un phé­
nomène dont il était témoin et qui 
l'embarrassait un peu. On attribua alors 
à la divinité des phénomènes tout à fait 
naturels, et par conséquent qui auraient 
été explicables par la raison et la scien­
ce. Nous voilà dans les citadelles maté­
rielles dont tu parlais, mon cher Daniel. 
Et peu à peu l'homme découvre ces 
explications scientifiques (ou positivis­
tes) qu'il avait longtemps négligé de 
rechercher. Il est donc exact que la 
science déloge Dieu de toutes les galères 
où l'homme l'avait entraîné. Et pour­
tant Dieu y reste, si nous le comprenons 
comme le principe premier, la cause 
primaire dont nous parlions plus haut. 
La science, plutôt que de déloger Dieu, 
nous montre le vrai rôle qu'il joue. Ce 
rôle peut sembler sans importance au­
cune au point de vue scientifique ; il en 
est tout autrement du point de vue 
ontologique, ou métaphysique. 

4 C O N F É R E N C E S S U R L E M A R X I S M E 
Elles auront lieu à la Maison du Peuple 

(Petite Salle), à 20 h. 30, les mardis r$, 
28 novembre, 12 décembre et lundi 18 dé­
cembre, sous les auspices du Groupe Univer­
sitaire Catholique de Lausanne. A leur sujet 
je me proposais de donner aux V. U. un 
petit « topo » «n guise d'annonce, lorsque 
une interview — parue dans le « Courrier » 
— de G. Bouchardy, le sympathique et dy­
namique président de l'Association des étu­
diants catholiques de l'Université de Genève, 
est tombé fort à propos sous mes yeux pour 
que je n'hésite plus à en transmettre ici le 
texte presque intégral, jugeant qu'il consti­
tue une très pertinente introduction à cette 
petite série de conférences organisées en 
parallèle à Genève et à Lausanne. 

— C O M M E VOUS LE CONSTATEZ, NOS QUATRE 

CONFÉRENCES SONT CONSACRÉES AU MARXISME. L E 

SUJET S'EST IMPOSÉ À NOUS DE LUI -MÊME. IL Y 

A, À L'UNIVERSITÉ, DES GROUPES MARXISTES TRÈS 

ACTIFS ET LES DISCUSSIONS QUE NOUS AVONS À 

SOUTENIR AVEC NOS CAMARADES SONT SOUVENT 

TRÈS VIVES. C E QUI SE PASSE À GENÈVE SE PASSE 

AUSSI À LAUSANNE ET DANS DE NOMBREUSES 

UNIVERSITÉS ÉTRANGÈRES, AINSI QUE L'ONT MONTRÉ 

LES ÉCHANGES DE VUES ENTRE ÉTUDIANTS CATHO­

LIQUES D U MONDE ENTIER LORS DU CONGRÈS DE 

PAX R O M A N A À AMSTERDAM, EN AOÛT DERNIER. 

PARTOUT L'ON SENT QUE LES QUESTIONS QUE POSE 

LE C O M M U N I S M E À L'INTELLECTUEL SONT PARMI LES 

PLUS URGENTES. PARTOUT L'ON ÉPROUVE LE BESOIN 

DE LES PRENDRE TRÈS AU SÉRIEUX, D'EN SAISIR LE 

SENS PROFOND, DE LEUR APPORTER DES RÉPONSES 

SOLIDES, CHRÉTIENNES ET, EN PURIFIANT CE TERME 

DE TOUT ÉQUIVOQUE, RÉSOLUMENT PROGRESSISTES. 

— C'est donc un exposé complet du mar­
xisme et une confrontation avec le christia­
nisme que vous nous proposez ? 

— N O N . C E SERAIT UN PROGRAMME BEAU­

COUP TROP VASTE POUR QUATRE CONFÉRENCES. 

NOUS AVONS PRÉFÉRÉ NOUS LIMITER À QUELQUES 

ASPECTS DU MARXISME. IL VAUT M I E U X TRAITER 

À FOND UN PROBLÈME PARTICULIER QUE DE DIF­

FUSER DES IDÉES VAGUES SUR UN SUJET TROP 

ÉTENDU. 

— Quels sont les sujets que vous avez 
retenus ? 

-— C O M M E VOUS LE VOYEZ, NOUS AVONS 

D'ABORD DEMANDÉ À M . JEAN LACROIX DE 

PARLER DE « L'HOMME MARXISTE ». L E C O M M U ­

NISME, VOUS LE SAVEZ, AFFIRME QUE LA SOCIÉTÉ 

FAÇONNE L'HOMME À SON IMAGE. U N E SOCIÉTÉ 

CAPITALISTE, BASÉE SUR LA PROPRIÉTÉ PRIVÉE, D I ­

VISÉE EN CLASSES ANTAGONISTES, CRÉE DES TYPES 

D 'HOMMES BIEN CARACTÉRISÉS : EXPLOITEURS, OI­

SIFS, EXPLOITÉS. L ' H O M M E DANS LA SOCIÉTÉ CAPI­

TALISTE N'EST PAS LUI -MÊME ; M EST aliéné. L A 

SOCIÉTÉ FUTURE, SANS CLASSES, AYANT ABOLI L'EX­

PLOITATION DE L'HOMME PAR L'HOMME, RENDRA 

ENFIN L'HOMME À LUI -MÊME, CRÉERA UN TYPE 

D ' H O M M E NOUVEAU. M A I S D'ORES ET DÉJÀ, LE 

SEUL FAIT DE CROIRE À L'AVÈNEMENT DE CET 

H O M M E NOUVEAU, D'Y TRAVAILLER DANS LA LUTTE 

PROLÉTARIENNE, DÉLIVRE LE MILITANT MARXISTE DE 

LA MENTALITÉ QUE LUI A FAITE LE MILIEU DANS 

LEQUEL IL VIT, LUI COMMUNIQUE UNE FOI, UNE 

ESPÉRANCE ET UNE MANIÈRE D'AIMER SON PRO­

CHAIN ET DE VOULOIR SON BIEN RADICALEMENT 

NOUVEAUX. O N PEUT VRAIMENT PARIER DE M E N ­

TALITÉ MARXISTE, DE MORALE MARXISTE, D ' H O M M E 

MARXISTE. O R , M . JEAN LACROIX, QUI, OUTRE 

SA CHARGE TRÈS IMPORTANTE DE PROFESSEUR DE 

PHILOSOPHIE À LYON, PARTICIPE À LA DIRECTION 

DE LA REVUE Esprit ET DONNE LA CHRONIQUE 

PHILOSOPHIQUE AU GRAND JOURNAL FRANÇAIS Le 

Monde, CONNAÎT À FOND CE SUJET. IL A DONNÉ, 

IL Y A DEUX ANS, UNE MAGISTRALE LEÇON SUR CE 

THÈME À LA Semaine sociale DE FRANCE. C'EST 

POURQUOI NOUS AVONS PENSÉ QU'IL SERAIT TRÈS 

UTILE NON SEULEMENT AUX UNIVERSITAIRES GENE­

VOIS M A I S À TOUS CEUX QUI S'INTÉRESSENT AUX 

GRANDS PROBLÈMES ACTUELS OU QUI SONT ENGA­

GÉS DANS LA LUTTE ET L'ACTION SOCIALE DE L'EN­

TENDRE. 

— L E SECOND CONFÉRENCIER — QUI PARLERA 

LE LUNDI 27 NOVEMBRE — SERA M . HENRI BAR-

TOLI, UN JEUNE PROFESSEUR À LA FACULTÉ DE DROIT 

DE GRENOBLE. C E N'EST PAS UN JURISTE, M A I S 

UN ÉCONOMISTE QUI A PUBLIÉ, L'AN DERNIER, UN 

LIVRE FORT INTÉRESSANT SUR La Doctrine éco­

nomique et sociale de K. Marx. NOUS LUI 
AVONS DEMANDÉ DE NOUS PARLER DU sens de 

l'histoire selon le marxisme contemporain. 
V O U S SAVEZ EN EFFET QUE LE MARXISME REPOUSSE 

C O M M E ILLUSOIRE TOUTE RELIGION ET TOUTE M O ­

RALE RÉVÉLÉES ; IL RÉPUDIE ÉGALEMENT TOUTE 

MÉTAPHYSIQUE ; IL PRÉTEND QUE SEULE L'EXPÉ­

RIENCE QUE L'ON TIRE DE L'HISTOIRE (ENTENDUE 

AU SENS LE PLUS LARGE) — QUI EST SELON MARX 

L'HISTOIRE DE LA LUTTE DES CLASSES — PEUT NOUS 

FOURNIR DES RÈGLES D'ACTION, C'EST-ÀJDIRE DE 

COMBAT. IL SERA DONC INTÉRESSANT D'ÉTUDIER 

QUEL EST, SELON LES MARXISTES D'AUJOURD'HUI, 

LE SENS DE L'HISTOIRE ET QUELLES CONSÉQUENCES 

PRATIQUES ILS EN TIRENT. QUANT AUX DEUX 

CONFÉRENCIERS DE DÉCEMBRE, CE SONT DEUX 

PÈRES DOMINICAINS D U CENTRE FRANÇAIS d'Eco-

nomie et Humanisme, QUI EST U N CENTRE 
D'ÉTUDES SOCIALES EXTRÊMEMENT IMPORTANT ET 

QUI PUBLIE, SOUS LE M Ê M E TITRE, UNE REVUE DE 

TRÈS GRANDE VALEUR. L E P. DESROCHES A CHOISI 

C O M M E TITRE DE SA CAUSERIE DU 11 DÉCEMBRE 

Marxisme, science de la société ? QUI POSE 
L.I QUESTION ÎLE SAVOIR SI LE 1.ILILCNI QUE BROSSE 

LE MARXISME DE LA SOCIÉTÉ ACTUELLE ET DE LA 

SOEIÉLÉ FUTURE MÉRITE VRAIMENT LE NOM DE 

SCIENCE, TANDIS QUE LE P. LEBRET (MARDI I 9 

DÉCEMBRE) ÉTUDIERA LE PROBLÈME DE l'évolu­

tion de la société capitaliste selon K. Marx 
ET NOUS DIRA QUEL JUGEMENT IL CONVIENT DE 

PORTER SUR LES VUES DE M A R X , SES ANTICIPA­

TIONS DE L'AVENIR ET DE LA DESTRUCTION DU 

CAPITALISME, ET LES MOYENS PAR LESQUELS LES 

MARXISTES ENTENDENT ACCÉLÉRER CETTE DESTRUC­

TION. 

Les dates citées dans cette interview con­
cernent Genève ; pour Lausanne, voici ce 
qu'il convient de retenir : 

M A I S O N D U P E U P L E 

(Petite Salle) 

M A R D I 14 N O V E M B R E , 20 H . 30 : 

Jean Lacroix, RÉDACTEUR À LA R E V U E 

« E S P R I T » : 

L ' H O M M E M A R X I S T E 

M A R D I 28 N O V E M B R E , 20 H . 30 : 

Henri Bartoli, PROFESSEUR À L ' U N I V E R ­

SITÉ D E G R E N O B L E : 

L E S E N S D E L ' H I S T O I R E 

S E L O N L E 

M A R X I S M E C O N T E M P O R A I N 

M A R D I 12 D É C E M B R E , 20 H. 30 : 

R.P. Charles Desroches, O . P . D ' E C O ­

N O M I E ET H U M A N I S M E : 

M A R X I S M E , 

S C I E N C E D E L A S O C I É T É ? 

L U N D I 18 D É C E M B R E , 20 H . 30 : 

R. P. Joseph Lebret, O . P . D ' E C O N O ­

M I E ET H U M A N I S M E : 

E V O L U T I O N 

E T C O N T R A D I C T I O N 

D U C A P I T A L I S M E 

D ' A P R È S K A R L M A R X 

Places à Fr. 3.— et a.—. Sur prèseti' 

tation de la carte de l'AGE, Fr. 1.—. 

Billets en vente à l'entrée et à l'ADlL. 

Y. 

3. Je désire examiner encore rapide­
ment le dernier point de mon propos. 
En fait, j'y ai déjà répondu en disant 
que l'homme fait intervenir le surna­
turel là où ses forces naturelles défail­
lent. Or la force naturelle, c'est la rai­
son, et la foi est la force surnaturelle. 
C'est la raison qui est trop faible, et 
non pas la foi, dans le cas de l'homme 
enfermant Dieu dans toutes sortes de 
citadelles matérielles. La foi y est au 
contraire bien trop forte, et je crois ne 
pas me tromper en affirmant que la 
superstition, ou ce que j'appellerai le 
« déterminisme théologique », sont des 
excès de foi, et non pas des preuves de 
faiblesse de la foi. 

En guise de conclusion, je résume 
mon point de vue : 

Il n'y a pas de cloison étanche entre 
la matière et Dieu, entre l'ordre naturel 
et surnaturel, ceci à cause de l'influence 
causale que Dieu exerce sur l'existence 
et l'activité des êtres naturels, influence 
qui leur est nécessaire. Il n'y a pas de 
conflit entre la science et la foi, lors­
qu'on attribue à chacune son vrai rôle, 
et les abus déistes dont les hommes sont 
parfois coupables sont imputables à la 
faiblesse de leur raison, non de leur foi. 

J . G A U T H I E R , DROIT. 

La p o l i t i q u e à l ' U n i v e r s i t é 

( RECTIFICATION ) 

ENVISAGEONS MAINTENANT L'AUTRE HYPOTHÈSE : 
LA QUESTION N'INTÉRESSE PAS LES ÉTUDIANTS. DANS 
CE CAS, ILS PRENNENT POSITION INDÉPENDAM­
MENT DE LEUR QUALITÉ D'ÉTUDIANT, ILS NE PEU­
VENT M Ê M E PAS EN TENIR COMPTE. 

PAR CONSÉQUENT, ILS DONNENT LEUR AVIS NON 
À TITRE D'UNIVERSITAIRE, M A I S À UN TOUT AUTRE 
TITRE : CITOYEN, PARTISAN D'UNE DOCTRINE POLI­
TIQUE, SOCIALE, ETC. 

M A I S DANS CES CONDITIONS, L ' A G E SORTIRAIT 
ABSOLUMENT DE SON RÔLE EN ADOPTANT UNE TELLE 
RÉSOLUTION, CAR SA FONCTION, PAR DÉFINITION, EST 
DE REPRÉSENTER L'OPINION DES ÉTUDIANTS ET DE 
RIEN D'AUTRE. C E C I EST ABSOLUMENT ÉVIDENT, 
M A I S IL SEMBLE QU'ON L'OUBLIE PARFOIS. 

N . D. 1. R . — Nous nous excusons auprès 
de nos lecteurs, et auprès de l'auteur, de ce 
que l'article de première page, dans notre 
dernier numéro, ait été, bien involontaire­
ment, tronqué d'un passage important. Nous 
publions ci-dessous ce passage, encadré des 
quelques lignes qui l'entouraient : 
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2 5 0 à 3 0 0 s u r n u m é r a i r e s 

n é c e s s a i r e s . 7 0 s e u l e m e n t 

s e r o n t a c c e p t é s ; l e s a n n o n ­

c e s p a r u e s d a n s l e s q u o t i ­
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OIX UNIVERSITAIRES 
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À M . L E R E C T E U R J U N O D 

SHUT A N O S L E C T E U R S 

V O I X U N I V E R S I T A I R E S : un petit canard que d'aucuns prétendent inutile, et 

méprisent parfois. Pourtant, ils se donnent la peine de le mépriser, et cela, 

aucun journaliste ne me contredira, n'est pas si mauvais pour un canard ! 

Mais nous avons reçu, aussi, des encouragements et des félicitations ; car, 

de la petite feuille administrative que « N O U S » aurions pu être, nous avons 

cherché de toutes nos forces à nous éloigner. Nous en écrivions, il y a quel­

ques mois, les raisons, à propos de notre D É B A T S U R LA M O R A L E : « Les V O I X 

U N I V E R S I T A I R E S sont un journal désintéressé s'il en fut. Son but n'est ni le 

prêche, ni la sensation. Mais si d'un côté nous pensons qu'il est agréable aux 

étudiants, et à leurs aînés, de recevoir sous une forme plaisante les échos de 

la vie estudiantine, et les échos des échos du monde à l'Université, de l'autre 

côté nous avons Fambition d'agiter, en toute sincérité, donc parfois en toute 

incertitude, ces questions primordiales qui se posent aigument à notre âge, 

et qui D O I V E N T être résolues : elles 

I . 

nous en voulez pas. Envoyez-nous, ou 

dites-nous, vos suggestions. Nous vou­

drions, aux successeurs du Bureau 

actuel de l'AGE, transmettre enfin 

un journal qui ait conquis son droit 

de vivre. Cela sera si vous comprenez 

qu'entre nos facultés et par-dessus 

les barrières qu'élève entre nous le 

système des sociétés portant couleur, 

nous devons avoir un lien. Les V O I X 

U N I V E R S I T A I R E S , vigoureuses et intéres­

santes, doivent et peuvent jouer ce 

rôle. 

Comme écrirait Tôpfer: «Va, petit 

journal... » / 

J E A N - M A R I E V O D O Z . 

arrêtent la pensée et lui interdisent 

aucune démarche plus avancée et 

plus profonde. Seules les « V. U. » 

peuvent jouer ce rôle. » 

N O T R E D É B A T 

S U R L A M O R A L E 

Ces lignes, que nous nous excusons 

d'avoir citées, introduisaient, avant 

les grandes vacances, un « D É B A T S A N S 

P R É T E N T I O N » sur les fondements de la 

morale. Débat qui eut un succès ines­

péré. Une quantité appréciable de 

lecteurs nous ont écrit, d'une plume 

sincère et appliquée, leur façon de 

voir les choses. Cela seul est une ré­

ponse à certaines critiques, absolues 

et méprisantes, que reçut (et publia!) 

la Rédaction. Car le métier du jour­

naliste devient vraiment beau lors­

que celui-ci, abandonnant le remplis­

sage et le bla-bla, prend à force de 

sincérité un réel et durable contact 

avec ses lecteurs ; et lorsque le jour­

nal, comme il est possible pour les 

« V. U. » ou tout autre journal estu­

diantin, cherche moins à frapper, à 

influencer, qu'à relier et unir ses lec­

teurs, pour une recherche commune 

de telle fraction de vérité. 

Des circonstances, hélas, indépen­

dantes de notre volonté nous ont em­

pêché de publier tous les articles que 

nous avons reçu (on entrouvera ce­

pendant un encore dans ce numéro). 

2 JEUX DE QUILLES QUILLES DE TABLE 
FOOTBALL ECHECS 

RACLETTES FONDUES 
CROÛTES AU FROMAGE ASSIETTES MAISON 

ARRANGEMENTS SPÉCIAUX POUR GROUPES 
D'ÉTUDIANTS 

BORDEL TÉL. 22 92 37 MME ED. BASSET 

De plus, une absence de quatre mois 

(au service militaire) nous ont em­

pêché de suivre nous-mêmes tout le 

développement du débat ; nous au­

rions voulu commenter chaque ré­

ponse, et, à propos de chaque ré­

ponse, suggérer de nouvelles ques­

tions, ordonner les points acquis. 

Mais notre G R A N D D É B A T , P O U R ÊTRE LE 

premier, n'est pas le dernier. Bien 

des fois encore, nous espérons met­

tre à contribution ceux qui ne sont 

pas trop timides, ni trop assurés pour 

donner, grâce à nos colonnes, un peu 

de leur pensée, et en reprendre aux 

autres. 

N E V O U S D É C O U R A G E Z P A S ! 

Terminons ce SALUT À N O S LECTEURS, 

qui devrait leur dire à la fois l'esprit 

et les projets des V O I X U N I V E R S I T A I R E S , 

en leur demandant de suivre sans 

trop de lassitude nos efforts ! Nous 

reprenons notre journal (et surtout, 

selon le slogan connu : VOTRE JOUR­

NAL ! ) au moment où, grâce à ses ad­

ministrateurs, il peut commencer à 

paraître tous les quinze jours et en 

deux couleurs ; grâce à quoi nous 

vous atteindrons plus souvent et plus 

régulièrement. Cependant, que de 

difficultés à vaincre ! Aussi, malgré 

les résultats acquis, nous nous devons 

de penser que, dans l'avenir, les nu­

méros ratés seront encore légion ! Ne 

I 

UjaitlMufiM! 

TOUTES NOS EXCELLENTES 

SPÉCIALITÉS 
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N I V E R S I F F A I R E S 

L'autre jour, à l'occasion d'une fête 
estudiantine, nous avions eu l'honneur 
de recevoir le Général. Voilà plus de 
cinq ans que la guerre est terminée ; 
déjà, les conditions stratégiques ont 
beaucoup changé ; aussi l'époque où le 
Général élaborait les plans qui, nous 
le savions, devaient nous faire vendre 
très chèrement notre peau, cette époque 
est, à certains égards, dans un passé 
bien révolu. Pourtant, le Général, lui, 
n'est pas du passé. Où qu'il aille un 
enthousiasme toujours renouvelé le 
salue. Et, ce soir-là, nous ne lui avions 
pas ménagé non plus nos ovations. 

Il y eut même plus. Un brave hom­
me, qui passait dans la rue, apprit que 
le Général était par là. Et il entra, et 
il voulut absolument le voir. Je sais 
bien que, manifestement, ledit brave 
homme était lancé par quelques verres 
de trop ! Mais cela n'importe nulle­
ment : L'alcool, loin d'avoir modifié ses 
sentiments, ne lui donnait qu'un irrésis­
tible esprit d'entreprise. Il entra donc, 
et insista pour être conduit jusqu'au 
Général ; ce qui fut fait. Là-dessus, il 
ne lui dit pas grand'chose, mais lui 

serra longuement et vigoureusement la 
main ; puis, l'esprit tranquille, il s'en 
retourna ! 

Ce fut, pour les témoins de la scène, 
l'occasion de se redire combien le Gé­
néral Guisan a su être, aux yeux de 
toutes les classes de la population, un 
chef aimé. Loin de se borner au com­
mandement suprême de l'armée, il a 
été de ces hommes à qui tout le peuple 
accorde son respect. L'homme de la rue 
— et d'ailleurs nous tous, avons besoin 
d'un chef qui soit un peu l'incarnation 
de la Patrie. Nos lois, soupçonneuses 
comme celles jadis de Venise ou d'Athè­
nes, ne nous accordent pas facilement 
cette satisfaction : il faut que le pou­
voir soit entre les mains de tous. Mais 
il est bon, quand les circonstances met­
tent à notre tête un homme comme le 
Général Guisan, qui rivalise avec tant 
de chefs étrangers entourés d'une plus 
grande publicité, de le souligner avec 
fierté. Il est bon aussi que, de temps 
en temps, nous autres étudiants nous 
permettions envers lui un hommage 
spontané. 
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A L ' U N I V E R S I T É 

L I B R E 

D E B R U X E L L E S 

O L D I N D I A PLACE SAINT-FRANÇOIS 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon! 

Du chaud! 

L ' H O M M A G E T R A D I T I O N N E L À 

T H É O D O R E V E R H A E G E N 

Le 20 novembre ramène chaque année 
une double tradition à l'Université libre 
de Bruxelles. Tout d'abord, au cours de 
la matinée un hommage solennel est rendu 
à la mémoire de Théodore Verhaegen, 
fondateur de l'U. L. B., puis sans que — 
cette fois — se mêlent à eux les person­
nages officiels, les étudiants célèbrent à 
leur manière, qui est de gaîte bruyante et 
de truculence, la journée dont ils ont fait 
une sorte de fête patronale. 

Hommage à Théodore Verhaegen. 
Lundi, à io h. du matin, une nombreuse 

assistance s'était réunie dans le grand hall 
de l'Université pour fleurir la plaque con­

sacrée au souvenir des étudiants, anciens 
étudiants et professeurs de l'U. L. B. morts 
pour la défense de la patrie et de la liberté. 

On reconnaissait notamment, parmi cet­
te assistance, MM. Frerichs, président du 
conseil d'administration de l'U. L. B., Bar-
zin, recteur, et Baugniet, protecteur, Cox, 
ancien recteur, Troch, grand-maître du 
Grand Orient de Belgique, de nombreux 
professeurs et d'autres personnalités des 
mondes politique et universitaire. 

M. Barzin, en soulignant la signification 
de la cérémonie annuelle d'hommage à 
Théodore Verhaegen, rappela qu'il y a 
116 ans, au moment où cet homme fonda 
l'Université, qui portait alors le nom 
d'Université libre de Belgique, il fallut 
tout un faisceau de dévouements et de 
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M A I S O N D U P E U P L E 

L A D S A H H E CAROLINE 1 3 

D E P U I S 5 0 ANS, CENTRE D E VIE 

CULTURELLE ET ARTISTIQUE 

ETUDIANTS, PARTICIPEZ À S E S ACTIVITÉS 

CONCERTS, CONFÉRENCES, 

CINÉMA, THÉÂTRE, BIBLIOTHÈQUE 

L ' É T A B L I S S E M E N T F I N A N C I E R 

A U Q U E L C H A C U N P E U T S ' A D R E S S E R 

E N TOUTE C O N F I A N C E 

B A N Q U E 

C A N T O N A L E V A U D O I S E 

Siège social : 

P L A C E S T - F R A N Ç O I S 

Agence : 
P L A C E B E L - A I R 

T E A - R O O F F L 

E T C O N F I S E R I E 

Le rendez-vous 

des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l ' intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

P E N S I O N - R E S T A U R A L I T 

D E L ' U H I U E R S ! T E 

RUE DE L'UNIVERSITÉ 8 PL. RIPONNE LAUSANNE 

RESTAURATION À TOUTE HEURE CUISINE EXCELLENTE 
DÉJEUNER FR. 1.20 15 REPAS FR. 30.— 
DINER FR. 1.50. SERVICE COMPRIS 
SOUPER FR. 2.20 21 REPAS FR. 39.— 

C. PACCAUD-LTURRI, CHEF DE CUISINE 

volontés pour réaliser l'œuvre qui fleurit 
aujourd'hui. Le budget initial ne s'élevait 
qu'à 60.000 francs, francs or il est vrai. 
Maintenant l'U. L. B. compte 4000 étu­
diants et 400 professeurs. 

Le recteur dit ensuite combien les con­
cours et les appuis des professeurs du dé­
but, des premiers étudiants et de leurs 
parents, de la Franc-Maçonnerie belge qui 
soutint toujours l'U. L. B. — furent né­
cessaires. 

Notre institution, ajouta-t-il, demeure 
inaltérablement fidèle au libre examen, 
suprême affranchissement de l'esprit. Mais 
cet idéal exige une vigilance de tous les 
instants. Le libre exaministe, humble plu­
tôt qu'orgueilleux puisqu'il remet perpé­
tuellement sa propre pensée en question, 
obéit aussi à un principe de vie en pre­
nant pour juge sa conscience. Une telle 
position intellectuelle postule la défense 

(Suite en page 3.) 
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M e r c i 

à M o n s i e u r l e R e c t e u r C o s a n d e y 

Ce sont, par l'intermédiaire des V. U., le Bureau et le Comité 
de l'AGE, et tous les étudiants de notre Aima, qui désirent remercier 
chaleureusement, au sortir de son Rectorat, Monsieur Florian 
Cosandey. Nous voudrions que ces remerciements n'aient rien d'offi­
ciel, et tout de spontané. Car si nous avons toujours eu à nous 
féliciter de nos recteurs, le dévouement et le cœur que Monsieur 
Florian Cosandey a mis à sa tâche nous a particulièrement frappés. 
Cette tâche ne devait durer que deux ans, selon l'inéluctable délai ! 
Mais Monsieur Cosandey s'y était mis avec la même conviction et 
la même ampleur dans ses idées et ses projets, que si sa carrière 
devait y être consacrée. 

» * * 

Notre propos n'est pas, et ne doit pas être, de rappeler ici les 
nombreux travaux de Monsieur Cosandey. Il se trouve d'ailleurs 
bien souvent que les œuvres les plus utiles du Recteur passent, sur 
le moment, inaperçues aux yeux des principaux intéressés ! Pour­
tant, souvent, aux cours de nos manifestations estudiantines, bals ou 
travaux de l'AGE, Monsieur Cosandey nous apportait à la fois ses 
conseils avisés et son encourageant sourire. Plus que n'importe quel 
autre, et nous le disons en connaissance de cause, il a payé de sa 
personne. C'est ici le lieu de rapporter cette petite histoire dont 
personne ne s'est avisé, parce que, peut-être, personne ne la savait. 
Au cours de ces deux ans, le Recteur apprit qu'un étudiant étranger, 
qui vivait seul dans une chambre de Lausanne, devait avoir son 
anniversaire. Comprenant ce qu'un tel jour pouvait comporter de 
mélancolie, passé loin de tout parent et de tout ami, Monsieur 
Cosandey, accompagné de « Madame la Rectrice », arrivaient le 
soir même chez l'isolé, munis de quelques douceurs ! Voilà qui en 
dit long sur l'esprit dans lequel a travaillé notre Recteur. 

* * * 
Bien courts doivent être nos remerciements, pour une entreprise 

de deux ans. Mais pour le Chœur Universitaire, pour le Sanatorium 
Universitaire, pour le grand travail du Plan d'ensemble de l'Univer­
sité, et pour tant d'autres choses encore, merci, Monsieur le Recteur 
Cosandey. Ce qu'il y a de peu durable, d'incomplet et de superficiel 
dans un article de journal, vous le retrouverez dans les sympathies 
estudiantines que vous avez suscitées pour longtemps. 

POUR P A G E ET LES ETUDIANTS DE LAUSANNE : 
J . - M . VODOZ. 

B i e n v e n u e 

à M o n s i e u r l e R e c t e u r J u n o d 

MONSIEUR LE RECTEUR, 

V O U S N'AVEZ PAS CRAINT, EN DÉPIT DE L' IMMENSE TRA­

VAIL QU'ELLE REPRÉSENTE, LA CHARGE DE RECTEUR DE NOTRE 

UNIVERSITÉ. N O U S VOUS EN REMERCIONS, ET VOUS SOUHAI­

TONS LA BIENVENUE À LA DIRECTION DE NOS MULTIPLES 

ACTIVITÉS. 

E N CES TEMPS OÙ, À CÔTÉ DE NOS ÉTUDES, NOUS DEVONS 

NOUS PRÉOCCUPER DE TANT DE CHOSES : ORGANISATION D'UNE 

INTERNATIONALE ESTUDIANTINE, D'UNE CENTRALE .SUISSE DE 

THÈSES, D 'UN FONDS DE BOURSES, DU RESTAURANT UNIVER­

SITAIRE, ET MILLE AUTRES PROJETS ; OÙ L'AGITATION INTERNA­

TIONALE N'EST PAS SANS INFLUENCE SUR NOS ÉTUDES ; OÙ, À 

L'INTÉRIEUR DE NOS FRONTIÈRES ET DE NOTRE UNIVERSITÉ, 

COUVENT LES PLUS GRAVES DIFFÉRENDS SUR LES PROBLÈMES 

LES PLUS VITAUX ET SUR LE SENS M Ê M E DE NOS ÉTUDES ; 

EN CES TEMPS AGITÉS, NOUS AURONS SOUVENT BESOIN DE 

VOTRE FERMETÉ ET DE VOTRE DÉCISION. 

V O S ÉTUDIANTS VOUS CONNAISSENT DÉJÀ, MONSIEUR LE 

RECTEUR, PAR TOUT CE QUE VOUS AVEZ FAIT POUR EUX EN 

TANT QUE PROFESSEUR, ET PAR LA COMPRÉHENSION H U M A I N E 

QUE VOUS LEUR TÉMOIGNEZ. AVEC EUX, NOUS SALUONS TOUS 

VOTRE AVÈNEMENT AU RECTORAT, ET VOUS SOUHAITONS, UNE 

FOIS ENCORE, LA BIENVENUE. 

POUR L ' A G E ET LES ETUDIANTS DE LAUSANNE : 

J . - M . VODOZ. 

A propos du Restaurant Universitaire 

Message de VAGE de Genève 

Très AIMABLEMENT, LE PRÉSIDENT DE P A G E 
DE LAUSANNE, NOTRE A M I SARRASIN, M'A PRIÉ 
D'APPORTER, DANS VOTRE SYMPATHIQUE JOURNAL, 
QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LA RÉCENTE CRÉATION 
DU RESTAURANT UNIVERSITAIRE DE GENÈVE. 

QU'ON M E COMPRENNE B IEN, IL NE s'AGIT 
NULLEMENT DE M A PART DE VOULOIR VOUS DON­
NER UN CONSEIL QUELCONQUE SUR CE PROBLÈME 
QUI A ÉTÉ LE NÔTRE PENDANT PLUS DE 20 ANS, 
M A I S VOYEZ DANS CET EXPOSÉ UN P E U SCHÉMA­
TIQUE DES FAITS UN SIMPLE APPORT DE NOTRE 
PART POUR QUE VOUS PUISSIEZ BÉNÉFICIER PEUT-
ÊTRE DES EXPÉRIENCES QUI ONT ÉTÉ LES NÔTRES. 
JE M E SENS DISPENSÉ DE VOUS PARLER DE LA 
NÉCESSITÉ DE CE RESTAURANT PUISQUE NOS U N I ­
VERSITÉS ONT TOUTES DEUX, PENDANT CES DER­
NIÈRES ANNÉES, M I S À L'ORDRE DE LEURS PRÉOC­
CUPATIONS PREMIÈRES LE PROBLÈME DU RESTAU­
RANT UNIVERSITAIRE. 

A GENÈVE, IL Y A TROIS ANS, LES ÉTUDIANTS, 
las D'ATTENDRE LA RÉALISATION D'UNE PROMESSE 
TOUJOURS RENOUVELÉE AVAIENT AU COURS D'UNE 

L U I AUSSI L U M E LA PARISIENNE-FILTRE ! 

P O U R Q U O I ? 

r) Les meilleurs tabacs de Maryland. 

2) Un mélange cl un arôme inégalés depuis 40 ans. 

3) Le filtre le plus moderne, breveté... 

au rouge/ 
20/90 eis. 

MANIFESTATION TOUTE EMPREINTE DE L'ESPRIT 
ESTUDIANTIN LE PLUS AUTHENTIQUE, MARQUÉ PU­
BLIQUEMENT LEUR DÉSIR DE VOIR CETTE QUES­
TION RÉSOLUE. 

L'ANNÉE SUIVANTE, CETTE MANIFESTATION PU­
BLIQUE FUT RENOUVELÉE ET DE NOMBREUX PRO­
JETS FURENT M I S À L'ÉTUDE, M A I S PAREILS À 
SŒUR A N N E , LES ÉTUDIANTS NE VIRENT RIEN 
VENIR. A U COURS DE SON MANDAT ACTUEL LE 
BUREAU DE L ' A G E EN PARTICULIER DÉCIDA, EN 
ACCORD TOTAL AVEC LES AUTORITÉS UNIVERSITAIRES 
DE TROUVER UNE SOLUTION IMMÉDIATE QUI DON­
NÂT SATISFACTION AU CORPS ESTUDIANTIN. 

L E S POURPARLERS REPRIRENT SUR DES BASES 
ABSOLUMENT NOUVELLES. NOUS AVIONS POUR 
NOUS L'APPUI DE L'ETAT, CELUI DE LA VILLE DE 
GENÈVE ET CELUI DES RESTAURATEURS. MONSIEUR 
LE PROFESSEUR TIERCY, À CETTE ÉPOQUE REC­
TEUR DE NOTRE UNIVERSITÉ FUT, C O M M E SES 
PRÉDÉCESSEURS, M M . LES RECTEURS BABEL, P . - E . 
MARTIN ET TERRIER, LE PLUS ARDENT DES DÉ­
FENSEURS DU RESTAURANT. OUTRE LA QUESTION 
FINANCIÈRE UN AUTRE PROBLÈME SE POSAIT, CE­
LUI DE L'EMPLACEMENT DU FUTUR RESTAURANT. 
Ü FALLAIT ÉTUDIER LA RÉALISATION DE CETTE ŒU­
VRE SELON DES NORMES ESTHÉTIQUES QUI SATIS­
FASSENT LA C O M M I S S I O N DES SITES ET LE M O I S 
DE JUIN SE TERMINAIT ALORS QU'AUCUNE DÉCISION 
N'ÉTAIT ENCORE PRISE. NOTRE ACTION, CETTE AN­
NÉE, S'ÉTAIT DÉROULÉE SUR LE PLAN POLITIQUE : 
NOUS AVIONS, AU COURS DE RÉUNIONS D'INFOR­
MATION, CONVOQUÉ LES RESPONSABLES DES DIVERS 
GROUPEMENTS REPRÉSENTÉS AU GRAND CONSEIL 
ET NOUS LEUR AVIONS DÉMONTRÉ L'URGENCE D'UNE 
SOLUTION. MESSIEURS LES CONSEILLERS D'ETAT RE­
PRÉSENTANT RESPECTIVEMENT LES DÉPARTEMENTS 
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET CELUI DES TRA­
VAUX PUBLICS AVAIENT M Ê M E CONSENTIS À AS­
SISTER À NOS DÉLIBÉRATIONS ET À APPORTER LES 
PREUVES FORMELLES QU'ILS ENTENDAIENT RÉALISER 
LE PROJET DANS LES DÉLAIS LES PLUS BREFS. 

L'ANNÉE ACADÉMIQUE 1950-1951 DEVAIT 
S'INAUGURER AVEC LA CERTITUDE POUR LES ÉTU­
DIANTS QUE LE RESTAURANT UNIVERSITAIRE ALLAIT 
ÊTRE CRÉÉ. E N EFFET, AN COURS DE L'ÉTÉ, LE CON­
SEIL D'ETAT DE GENÈVE, DANS UN ESPRIT QUE 
NOUS NE SAURIONS TROP LOUER, CONSENTAIT UN 
EFFORT FINANCIER TEL QU'IL ALLAIT PERMETTRE 
L'ACHAT D'UN ANCIEN RESTAURANT ET SA TRANS­
FORMATION COMPLÈTE EN RESTAURANT UNIVERSI­
TAIRE. IL NE NOUS APPARTIENT PAS D'ARTICULER 
UN CHIFFRE ABSOLU, M A I S NOUS POUVONS DIRE, 
SANS RISQUE DE NOUS TROMPER QU'IL EST CER­
TAINEMENT SUPÉRIEUR À FR. 100,000.—. A I N S I , 
PAR UNE POLITIQUE SOCIALE HEUREUSE L'ETAT 
DOTAIT NOTRE UNIVERSITÉ D'UN RESTAURANT. C E 
GESTE A PLUS DE SIGNIFICATION ENCORE, CAR 
IL DÉFINIT L'ATTITUDE TOUJOURS SI BIENVEILLANTE 

U N tiers des cigarettes fumées en Suisse sont des Parisiennes 

DE L'ETAT À L'ÉGARD DE L'ÉLITE DE D E M A I N . 
NOTRE RESTAURANT, IL CONVIENT DE LE DIRE, A 
P U ÊTRE RÉALISÉ AUSSI PAR LA PERSÉVÉRANCE DE 
NOS AUTORITÉS UNIVERSITAIRES ET DES DIVERS 
BUREAUX DE L ' A G E . 

A UNE ÉPOQUE OÙ IL EST S I DIFFICILE DE 
TROUVER UN TERRAIN D'ENTENTE, OÙ IL EST S I 
DÉLICAT D'APLANIR LES DIFFICULTÉS, LA RÉALISA­
TION DU RESTAURANT UNIVERSITAIRE APPORTE UN 
TÉMOIGNAGE HEUREUX DE CE QU'ENSEMBLE, DES 
COMMUNAUTÉS DIVERSES PEUVENT RÉALISER POUR 
LE B IEN DE TOUS. 

L E DÉPARTEMENT SOCIAL ROMAND QUI ASSU­
M E AVEC UN RARE DÉSINTÉRESSEMENT ET SURTOUT 
AVEC UNE COMPÉTENCE DONT NOUS N'AVONS QU'À 
NOUS LOUER LA GÉRANCE DE NOTRE UNIBAR A ÉTÉ 
CHARGÉ D'EXPLOITER LE RESTAURANT. A I N S I , LE 
SOUCI QU'AUTORITÉS UNIVERSITAIRES ET ESTUDIAN­
TINES AVAIENT QUANT À LA BONNE MARCHE DE 
CE RESTAURANT DISPARAÎT. D E S REPAS SERONT 
SERVIS POUR LE PRIX DE FR. 1.80 ET, M I E U X 
ENCORE, LES ÉTUDIANTS POURRONT, SELON LEURS 
POSSIBILITÉS MATÉRIELLES, CHOISIR DES M E N U S 
PLUS COPIEUX POUR FR. 2.50 OU DES ASSIETTES 
SPÉCIALES À DES PRIX ENCORE PLUS MODIQUES. 
LA VARIÉTÉ NE MANQUERA DONC PAS ! L'OUVER­
TURE DU RESTAURANT, RETARDÉE POUR DES RAI­
SONS DE RÉSILIATION DE BAIL, DE CONGÉ AUX 
EMPLOYÉS, DE TRANSFORMATIONS À EXÉCUTER, 
AURA LIEU AU DÉBUT DE JANVIER. 

NOUS AVONS OBTENU DES ASSURANCES ENCORE 
PLUS ENCOURAGEANTES POUR NOS UNIVERSITAIRES 
PUISQUE NOUS SAVONS (ET ON NOUS L'A RÉPÉTÉ) 
QU'IL S'AGIT LÀ D'UNE PREMIÈRE ÉTAPE QUI N'EST 
QUE LE PRÉLUDE AU FOYER ESTUDIANTIN... LE 
MOT DE CITÉ UNIVERSITAIRE EST DÉJÀ ARTICULÉ 
PAR LES RESPONSABLES DES DESTINÉES UNIVER­
SITAIRES. 

A M I S ÉTUDIANTS, PUISSIEZ-VOUS, DANS U N 
DÉLAI TRÈS RAPPROCHÉ, INAUGURER VOTRE RES­
TAURANT. NOUS NE DOUTONS PAS QUE VOUS ALLEZ 
TROUVER AUPRÈS DE VOS AUTORITÉS UNIVERSI­
TAIRES ET DE VOS AUTORITÉS CANTONALES CETTE 
M Ê M E LARGE COMPRÉHENSION QUI A P E R M I S À 
L'ETAT DE GENÈVE DE DOTER NOTRE UNIVERSITÉ 
DE CE FAMEUX RESTAURANT S I ARDEMMENT DÉ­
SIRÉ. VOTRE PATIENCE DÉJÀ ÉPROUVÉE SERA CER­
TAINEMENT ENCORE M I S E À CONTRIBUTION M A I S , 
CONNAISANT LES PERSONNALITÉS QUI TRAVAILLENT 
À LA RÉALISATION DE VOTRE RESTAURANT, JE SUIS 
CERTAIN QUE 1951 SERA UNE ANNÉE ACADÉMI­
QUE QUE VOUS POURREZ MARQUER D'UNE PIERRE 
BLANCHE. M E S VŒUX, C O M M E CEUX DE TOUS 
LES ÉTUDIANTS DE L'UNIVERSITÉ DE GENÈVE, 
VOUS ACCOMPAGNENT POUR LA RÉALISATION DE CE 
PROJET QUI VOUS TIENT TANT À CŒUR. 

Guy Zwyssig 
Président de l'AGE de Genève. 

CHEZ PERRETTE 

RUE DE LA GROTTE 3 

À DEUX PAS DE •SAINFE< 

LE SYMPATHIQUE 

BAR LAITIER 
DE LA CENTRALE LAITIÈRE DE LAUSANNE 

Les bons sous-vêtements 

de laine, de coton ou de soie 

s'achètent chez 

K.Û£BOUKG 
4.AÍ/SAMM1 

le bonnetier spécialiste 

LES É D I T I O N S R E N C O N T R E 
NÉES D'UNE RECHERCHE C O M M U N E , D'UNE COLLABORATION GÉNÉREUSE, VEULENT 

CONTRIBUER, PARALLÈLEMENT À L'EFFORT DE LA REVUE Rencontre, À INSTAURER UNE 

CULTURE VIVANTE, AUTHENTIQUE, DONC POPULAIRE, ENRACINÉE AU PROFOND DES 

SOURCES LES PLUS RICHES. 

C O L L E C T I O N « L A C R È C E P R É S E N T E -

TEXTES CLASSIQUES DANS DES VERSIONS NOUVELLES 

PREMIÈRE SÉRIE (À PARAÎTRE AVANT FIN 1950) : 

( 1 ) SOPHOCLE : Antigone — ANDRÉ BONNARD FR. 2.80 

(2) PLATON : Le Banquet — PHIL IPPE JACCOTTET. 

(3 ) ESCHYLE : Les Perses — LUCIEN DALLINGES. 

(4) HÉRODOTE : Choix — ANDRÉ BONNARD. 

(5 ) PINDARE : Choix — WILLY BORGEAUD. 

PARAÎTRONT ENSUITE: 

EURIP IDE : Les Bacchantes — WILLY BORGEAUD. 

ANACRÉON : Poèmes — GEORGES HALDAS. 
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NOUVELLES UNIVERSITAIRES 
A u G.U .C . 

Le 11 novembre, le groupe universitaire 
catholique visitait l'église moderne d'Assy, 
en Savoie. 

Nous avons confiance dans le présent et 
Assy nous appelle parce que nous avons be­
soin de sortir de l'académisme si répandu 
dans l'art religieux et pensons que seuls des 
principes vivants créeront œuvre vivante. 

Allez à Assy ! montez un peu dans le vil­
lage ! l'église vous apparaîtra, profitant d'un 
petit repos de la pente, comme un toit géné­
reux marqué d'un simple clocher à l'angle. 
La neige peut tomber. Dessous il fera chaud. 
Sur la façade les couleurs de Fernand Léger 
nous l'affirment déjà et invitent à rentrer. 
Adoucies par un curieux portique triangu­
laire, elles nous ont séduit sans nous émou­
voir. Nous avons donc ouvert la porte. 

Trop divisé pour ses dimensions et sa 
volonté manifeste de rester dans la simplicité 
traditionnelle, l'espace intérieur est heureu­
sement sombre. Il est destiné à abriter la 
prière des malades. Qui d'autre que les 
saints exemples de souffrance peut prétendre 
y donner un peu de lumière ? Les vitraux 
de la nef représenteront donc des sainte 
Thérèse de Lisieux lépreuse ou saint Louis, 
etc. L'un ou l'autre garde encore l'expres­
sion habituelle correspondant aux fenêtres 
cintrées à encadrement de pierres appareil­
lées mais quelle audace, quelle clarté dans 
les oranges, les mauves de Berçot dominés 
par une vraie technique du vitrail qui con­
traste avec les peintures de Rouault trans­
posées sur verre. L'œuvre de Berçot cadre­
rait parfaitement avec une construction mo­
derne plus légère, aux vides prononcés, tan­
dis que la pierre de taille accompagne digne­
ment les Christ de Rouault. 

Fidèle à sa technique et à la richesse de 
ses moyens d'expression, Lurçat traduit en 
symboles un épisode biblique. Il le fait mot 
à mot en décorateur mais, tendue autour du 
chœur, sa tapisserie est bien à sa place et 
on ne saurait y voir autre chose. Sans lutter 
elle contraste avec la dalle sobre de l'autel, 
dépouillée de tout ornement et dont on a 
même enlevé le tabernacle pour le confier à 
Braque et Matisse dans la nef latérale. 

Cessons d'énumèrer les œuvres d'art pour 
ne pas ajouter à l'expression disparate re­
prochée à Assy. Et ne me parlez surtout pas 
de musée ! Dans un musée, je m'ennuie ou 
il m'énerve, tandis qu'Assy est calme et vous 
met sur un chemin, vous montre une direc­
tion, douloureuse peut-être, mais que je crois 
bonne. Vous savez que d'accepter une œuvre 
dans un musée c'est, aux yeux du monde, 
lui donner ses lettres de noblesse, mais du 
même coup lui enlever sa raison d'être, lui 
retirer ce qui faisait sa pureté. Faites votre 
choix ! 

Allez un dimanche matin à Assy; pendant 
la messe : l'unité ne manquera pas, au con­
traire, tout est subordonné au saint sacrifice 
pour lequel on a repris chaque problème 
fraîchement. C'est ainsi que le prêtre officie 
face à l'assistance, comme à la scène, qu'une 
artiste a donné au crucifix son expression 
douloureuse dominée par un mouvement de 
miséricorde. Alliance rarement atteinte. 

Nous devons tout ceci à Monsieur l'abbé 
Devémy. N'est-ce pas la plus belle part de 

ce prêtre architecte, si peu architecte, j'en­
tends l'âme de la construction plutôt que le 
constructeur ? 

Hommage à cet intellectuel qui n'a pas 
méjugé de l'artiste en le faisant travailler à 
la manière des intellectuels, c'est hélas une 
tendance de notre époque, mais lui a laissé 
entière liberté et eut foi en son génie. Il 
n'est que de comparer les deux autels laté­
raux pour s'en assurer. On avait demandé 
un saint Dominique à Matisse et saint Fran­
çois à Pierre Bonnard. Ils se sont donnés 
entièrement à leur tâche. Matisse a fait une 
céramique vigoureuse et Bonnard une toile 
discrète entre les pierres. On n'a pas eu 
peur de les prochapposer. Ils ne se gênent 
pas l'un l'autre car les deux ont la même 
assurance d'être à sa place, la même suite 
conséquente dans l'expression, parce que les 
deux sont toute la personnalité et toute la 
générosité de l'artiste. 

L'art religieux renaît à Assy parce qu'on 
n'y est libéré de toute convention, parce que 
sa chapelle est œuvre en ce point semblable 
à celles du moyen-âge, qu'elle est due à la 
générosité des contemporains et le résultat 
des exigences de lieu et de temps, parce que, 
par l'intermédiaire d'un prêtre, l'architecte 
c'est Dieu lui-même et que son œuvre lui 
rend ce qu'il lui a donné. 

En France, un homme a cru en son épo­
que ! Ne nous demandons plus pourquoi 
cette chapelle existe ! Il a suffi qu'elle soit 
là et qu'on l'aime pour qu'elle devienne le 
témoignage d'une race vivante. 

O F F I C E D U T R A V A I L 

Mise au point. 
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A V Unir erait é libre de B R U X E L L E S 

(Suite de la page i.) 

des libertés jusqu'au sacrifice de la vie. 
Notre université a montré qu'elle était 
prête à payer le tribut de ce qu'elle tient 
pour la plus grande dignité de l'homme. 
Nos morts en portent témoignage. 

M. Troch, au nom du Grand Orient 
de Belgique, apporta ensuite le salut de 
la Franc-Maçonnerie belge, en insistant 
sur les dangers que courent en ce moment 
les libertés publiques tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur de notre pays. 

« Dans les conjonctures actuelles, dit-il, 
tous les hommes qui se réclament du Libre 
Examen doivent comprendre qu'il con­
vient de faire preuve de vigilance et d'ac­
cepter le combat pour la défense de nos 
principes. Seul l'homme libre, doué d'es­
prit social et international demeure l'es­
poir du monde. 

Après que des fleurs eurent été déposées 
au pied du mémorial de l'U. L. B., l'assis­
tance se rendit au monument Théodore 
Verhaegen. Là, André Colin, président de 
l'Association générale des étudiants, et 
Frans Depauw, président des étudiants 
flamands entourés des drapeaux des cer­
cles facultaires, prononcèrent des allocu­
tions, célébrant à leur tour les principes 
de liberté. 
Puis les étudiants chantèrent leur chant 
traditionnel avant de se rendre en cortège 
à la Colonne du Congrès, où ils fleurirent 
la tombe du Soldat Inconnu, et au monu­
ment Ferer, où Georges Jamin et Eric Bol 
prirent la parole au nom des membres du 
Libre Examen. 

Q u a n d les é tud iants 

f ê t en t 

la „Sa in t -Verhaegen" 

Dès le début de l'après-midi, les étu­
diants de l'U. L. B. ont afflué en masse 
vers la place du Sablon où se forme le 
cortège traditionnel de la St-Verhaegen. 
Peu après 2 h., plusieurs chars sont déjà 
là. 

Ainsi que le veut l'usage, les tonnelets 
de bière sont aussitôt mis en perce, et les 
« poils », gobelet en bandoulière, de se 
succéder au pied de ces fontaines mous­
seuses. 

On avait dit — mais que ne dit-on 
pas ? — aux étudiants de ne point tirer 
de fusées, ni lancer de pétards. Il n'en 
faut pas plus pour que la place du Sablon 
retentisse de cents éclats et se voile de 
fumées épaisses. Certains ont découvert 
chez les artificiers des sortes de petits pro­
jectiles, fort légers et innofensifs, qui se 
lancent dans une trajectoire aussi zig-
zagante qu'un vol de chauve-souris en sif­
flant et en traçant un sillage de fumée 
bleue. Cela fait plus de peur que de mal. 

Vers 3 h., tous les chars des cercles fa­
cultaires sont rassemblés. La basoche a 
choisi pour thème cette année : « L'inci­
visme à travers les âges », et pour sym­
bole : les fléaux de la Justice, dont un 
affecte les espèces d'un « panier à sala­
d e 1 » et l'autre l'effigie d'un pendu fata­
lement identifié à des personnages gou­
vernementaux. Les « sciences po » s'en 
prennent à la radio nationale qui, selon 
eux, nous « rase ». 

Comme il fallait s'y attendre, la pré­
sence au pouvoir d'un ministère P. S. C. 2 

a inspiré la verve des étudiants. Les cara­
bins veulent porter « l'ordre des Harmé-
lites 3 au pouvoir ». Leur char représente 
un ecclésiastique aux allures de vampire 
qui secoue l'enseignement officiel, la ré­
sistance et le libre examen. 

Fidèles à leur réputation les polytech­
niciens ont dressé un échafaudage savant 
sur leur camion, qui porte d'une façon 
inattendue l'inscription : « Occupe-toi 
d'Harmélie ! ». L'édifice représente une 
soucoupe volante, sorte d'énorme champi­
gnon à côté de quoi crépite un moteur es­
soufflé tandis qu'une sirène hurle et qu'un 
jet de fumée ne cesse de fuser. 

Sur les trottoirs, d'où les « bourgeois » 
regardent cette jeunesse turbulente, quel­
ques groupes d'agents de police station­
nent. Les visages des gardiens de l'ordre 
sont jusqu'ici tout sourire. 

Peu après 3 heures, le cortège s'ébranle 
au chant de guerre : « A bas la calotte ! ». 

Dans les groupes d'étudiants et d'étu­
diantes, pour la plupart vêtus de leurs 
plus vieux costumes, car la bière et les 
pétards peuvent faire des dégâts, on aper­
çoit quelques calicots contre le service 
militaire de 24 mois. 

Toute la cavalcade, riant et chantant, 
descend vers la ville, où elle va faire son 
annuel chahut, éveillant sur son passage 
quelques effrois devant tant d'exubérance 
et de fracas, de-ci de-là une réprobation 
muette, et souvent des sourires de rémi­
niscence et de regrets. Ça s'amuse de tout 
et de rien, la jeunesse, ça mène grand 
tapage, ça exagère parfois, c'est peut-être 
idiot, mais chacun pense à part soi, quand 
les ans s'accumulent, qu'il lui en aurait 
fallu « un siècle bien compté, car vingt 
ans ce n'est pas la peine », comme disait 
à peu près le bon fabuliste Jean. 

R. Hs. 
1 Voiture cellulaire. 
2 Parti Social Chrétien (catholique). 
3 De Harmel, ministre de l'Instruction pu­

blique. 

L A M O R A L E 

La morale est fondée sur Dieu : c'est l'avis soutenu par Jes étudiants en théologie (comme 
par hasard ! ) qui ont participé à notre débat. Mon sentiment peut s'exprimer par les mêmes 
termes : pour expliquer l'imparfaite faculté de jugement qu'est notre conscience, un raison­
nement très intuitif nous propose l'existence d'une conscience supérieure, alliée à un principe 
d'action tout-puissant auquel nous devons notre existence ; c'est là, en partie du moins, 
l'idée de Dieu. 

Mais ces Messieurs font alors, peut-être sans s'en douter, une assimilation qui ne peut 
se justifier a priori : « Ce Dieu, affirment-ils implicitement, est le Dieu de la Bible, et lui 
seul. » Je m'en voudrais fort de faire dégénérer notre échange d'idées en dispute sur la 
religion. Je me borne donc à rappeler les difficultés auxquelles on se heurte lorsque, placé 
devant un problème de l'ampleur de celui qu'on a cru devoir soulever dans ces colonnes, 
on se hâte de se réfugier dans une foi préétablie, pour prêcher ensuite la fidélité à l'Eglise... 

Que nous montrent les livres de l'Ancien Testament ? Un Dieu qui dicte à un peuple 
des commandements ou préceptes moraux. Mais ces préceptes ont été, de tous les temps, 
écrits dans le cœur des hommes, et rédigés sous une forme non moins pure par d'autres que 
Moïse, antérieurs ou postérieurs à lui. La différence se trouve-t-elle dans l'application de 
ces commandements ? oui, mais précisément à la défaveur du « peuple de Dieu » : alors 
qu'il a fallu des invasions 
bler la paix des Chinois 
règles de Confucius, 
Juifs, à qui il avait été 
point; tu ne commettras 
qu'une longue suite de 
sassinats et de «passages 
sentes comme s'ils étaient 

De qui parle le Nou-
Jésus de Nazareth, qui 
plus pures figures parmi 
exemple de conduite aux 
faut-il qu'après avoir 
mentale de l'amour du 
porter la guerre, la divi-
etc. ? Cela choque si 
immédiate que, pour 
suis venu apporter l'épée 
erreur du copiste qui a 
mes ; mais on connaît 

D'ailleurs, il est fort 
ceux à qui elle est refu-
par exemple (Jean, ch 

Poursuivant notre débat sur la morale, 
qui depuis ce printemps ne cesse 
d'apporter à la Rédaction de nou­
velles lettres, André Besuchet, stud. 
litt., s'en prend aux théologiens qui 
font selon lui de la morale une notion 
trop uniquement chrétienne. Il met 
en doute l'existence d'un Dieu tel 
que décrit dans les deux Testaments 
de la Bible, et voit les fondements de 
la morale, non dans des préceptes 
divins, mais tout simplement dans la 
conformation de notre nature. 

Mais n'est-ce pas reculer seulement 
le problème, car enfin pourquoi Dieu 
nous a-t-il fait une nature telle que 
nous préférons le bien ? Les théolo­
giens y verront une raison supérieure. 
Qu'en pensent-ils ? 

de barbares pour trou-
vivant sous les sages 
l'histoire des anciens 
ordonné : Tu ne tueras 
point d'adultère, n'est 
viols et d'incestes, d'as-
au fil de l'épée », pré­
tout naturels, 
veau Testament ? De 
est certainement une des 
ceux qui ont donné un 
hommes. Mais pourquoi 
formulé la règle fonda-
prochain, il affirme ap-
sion dans les familles, 
fort notre conscience 
Voltaire, la parole : Je 
et non la paix est une 
interverti les deux ter-
la malignité de Voltaire, 
beau d'avoir la foi. Mais 
sée, selon qu'il est écrit 
VI, v. 44) : Personne ne 

peut venir à moi si le Père, qui m'a envoyé, ne l'attire, sont-ils incapables de vivre selon la 
volonté divine ? Ce n'est pas l'avis de Jésus, puisqu'il a dit des morts : Ceux qui auront fait 
de bonnes œuvres ressusciteront pour la vie ; ceux qui en auront fait de mauvaises ressusci­
teront pour la condamnation (Jean, ch. V, v. 2 9 ) . Ce qui semble indiquer que l'homme 
n'est pas « incapable par lui-même de faire le bien », car il serait bizarre de récompenser 
les justes pour des actes qu'ils n'auraient pas faits d'eux-mêmes, alors que les autres 
payeraient par des tourments éternels le crime de n'avoir pas été l'objet de cette faveur. 

Non, tout homme aura commis nombre de mauvaises actions, mais tout homme en aura 
à son actif quelques bonnes. Nous ne savons comment procédera la justice divine, mais il 
est révoltant de penser que ce sera par une sorte de pourcentage. Et puis, ça ne nous 
regarde pas : ces difficultés tiennent à la faiblesse de nos conceptions et la menace d'un 
châtiment futur n'est pas ce qui doit nous faire abstenir du mal. Pourtant, je trouve qu'il 
est réconfortant de deviner un Dieu « rémunérateur et vengeur » ; car, si l'on a le remords 
de ses fautes, si on les déteste sincèrement, on ressent le besoin d'une expiation, d'une puri­
fication : on a le désir d'encourir une peine méritée. Mais on peut se refuser à la croire 
éternelle ou supportable par un autre que soi. 

» » * 
D'où vient le mal ? La question d'origine se pose. Mais, à mon avis, c'est un faux 

problème de demander : « Comment le mal est-il apparu dans un univers créé par un Dieu 
bon ?» Il tient à notre orgueilleuse manie de projeter dans l'univers nos situations intimes. 
On pouvait s'y laisser prendre lorsque la terre était le centre du monde (et presque l'univers 
lui-même), lorsque les pierres étaient faites pour bâtir les maisons et que le melon avait des 
tranches pour être mangé en famille. Mais voilà déjà quelques siècles que nous nous sommes 
réduits à notre juste échelle physique. Pourquoi ne voyons-nous pas l'incompatibilité entre 
nos proportions et notre façon d'envisager le problème moral ? 

Le mal n'existe que pour nous-mêmes : Commettre une mauvaise action, c'est agir 
contrairement à notre nature, telle qu'elle a été voulue par notre Créateur. Comment donc 
peut-on faire quelque chose de contraire à la volonté divine ? C'est que Dieu a donné aussi 
à l'homme une volonté qui lui permet de choisir librement entre certaines possibilités. 
L'homme choisit celle qui lui paraît la meilleure pour le but qu'il se propose, qui est le plus 
souvent son propre intérêt, son plaisir égoïste : Voilà l'erreur. Il ne veut pas voir que son 
vrai bien, c'est celui de la communauté, puisque le trait fondamental de la nature humaine, 
c'est de vivre en société. 

Pratiquement, faire le bien, c'est donc agir pour son prochain. Preuve en soit : c'est ce 
qui nous procure le plaisir le plus pur ; mais ce plaisir n'étant pas immédiat comme la 
satisfaction égoïste, nous avons une peine inouïe à le préférer à l'autre et à agir en consé­
quence. Car il y a un plaisir attaché à chaque action qui tient de notre nature. L'action 
suprême de notre nature, c'est d'aimer son prochain. Nous aboutissons donc aussi à la 
morale de l'amour, qui est le plaisir suprême. 

A. B., stud. litt. 

Lettre d'un mécontent 
(de b o n n e fo i?) 

Lausanne, le 20 novembre 1950. 
M J.M. Vodoz 
Rédacteur, Voix Universitaires 
Bureau de l'Association générale des 

étudiants 

Place de la Cathédrale 5 LAUSANNE 

Pour les Voix Universitaires : 

Il y a en anglais un proverbe qui dit : 
€ Les gens qui vivent dans des maisons de 
verre ne devraient pas lancer de cailloux ». 
Dans cet esprit, nous trouvons que la 
lettre de Luchinger, président de l'UNES, 
nous apportant « la vérité » dans les Voix 
Universitaires du 15 novembre, est bien 
osée sur certains points. Parlant de la com­
position « démocratique » de l'UNES, il af­
firme que l'assemblée générale de cette 
dernière (chargée d'élire le comité national) 
est composée de « délégués élus à leur tour 
par les assemblées générales des étudiants 
des différentes universités ». • 

Nous étudions à cette université déjà de­
puis trois ans. Nous les attendons toujours, 
ces assemblées générales. N'étant pas exi­
geants de nature, nous nous contenterons 
bien d'une assemblée générale de faculté, 
ou même, le cas échéant, des élections dé­
mocratiques pour nos représentants auprès 
de PAGE. On ne nous propose aucune de 
ces alternatives, et on ne nous les a jamais 
proposées ! ! 

Les 500 étudiants en médecine, dont une 
forte proportion sont des étrangers, sont 
dits représentés à PAGE par des individus 
désignés par le comité de l'Association des 
Cliniciens suisses selon des procédés qui 

nous demeurent mystérieux. Remarquons 
qu'en principe la moitié de notre faculté, 
les gens des cinq premiers semestres, n'ont 
pas le droit de faire partie des « Clini­
ciens », c'est-à-dire pas le droit d'être repré­
sentés à PAGE. De plus, aucun étranger, 
même membre des « Cliniciens » n'a le droit 
de vote dans cette organisation, et donc à 
PAGE. 

C'est donc là le « système représentatif » 
dont M. Luchinger se réclame (tellement 
supérieur à celui « adopté dans les pays de 
l'Est»). Pour notre part, il n'y a pas à être 
fiers. On parle tellement dans certains mi­
lieux de NOTRE DÉMOCRATIE, mais on 
y tient, au fond, tellement peu dans ces 
mêmes milieux. D'autant plus que par toutes 
sortes de cabales, soigneusement entrete­
nues, quelques éléments bien « officiels » 
s'assurent toutes sortes de titres de gloire, 
et des relations susceptibles de leur servir 
dans un avenir non moins officiel, au-delà 
de l'Université ; d'autant plus, également, 
que les vrais problèmes, débarrassés de toute 
mystification et liés à la vie des étudiants, 
ne viennent jamais sur le tapis. 

Nous n'avons pas à nous étonner alors 
que la masse des étudiants se désintéresse, 
pour ne pas dire plus, de PAGE, de son 
journal, de l'UNES, etc et pour finir 
de leurs responsabilités de citoyen et d'uni­

versitaire. E M Heimlich 

cand. méd. 
Av. de La Sallaz 80 

Réd. — A cette lettre pour le moins éton­
nante, ont répondu, sur notre demande, 

Galletti, vice-président de l'UNES, et R. 
Köhler, président des Cliniciens de Lau-

« Nous ne voulons pas engager de polé­
mique avec M. Heimlich au sujet de 
l'UNES. 

S'il estime que son opinion et celle de 
ses « camarades » n'est pas représentée à 
l'UNES, c'est dans son AGE qu'il doit 
d'abord se faire entendre, et employer pour 
cela la voie normale. 

Quant à la direction de l'UNES, nous lui 
rappellerons que la politique des étudiants 
de Suisse continuera à être menée par des 
étudiants suisses. 

En matière de démocratie et de coopéra­
tion internationale véritable, nous nous esti­
mons aussi bons juges que lui. » 

Pierre-Marie Galletti 
Vice-président de l'UNES. 

Il est regrettable que pour une fois qu'un 
étudiant en médecine étranger s'intéresse de 
façon active à la vie de l'université, il le 
fasse avec si peu de bonne foi. 

M. Heimlich — qui n'est certes pas un 
« nouveau » — a été renseigné par des dé­
légués à l'AGE sur le moyen d'obtenir la 
représentation à laquelle il tient tant. Il 
préfère cependant répandre son méconten­
tement dans ces colonnes... et attendre qu'on 
lui offre un siège à l'AGE ! 

Il y a ainsi des gens qui se sentent plus 
de goût pour distribuer des coups autour 
d'eux que pour agir de façon constructive. 

Les étudiants qui représentent la faculté 
de médecine à l'AGE ont été régulièrement 
élus par l'assemblée ordinaire de l'ACMS. 
Ils continueront à le faire et à présenter 
les suggestions que M. Heimlich voudra 
bien leur soumettre. 

De plus, si cela ne vous offense pas, Mon­
sieur Heimlich, nous persisterons à vous 
considérer comme un camarade, bien que 
nous ne soyons que de modestes « indi­
vidus ». 

R. Kohler 
président de l'ACMS. 

U n e carfe . . . la b o n n e , 

£'As de Pique 

tout 
Restaurant Bar Tea-room 

S A N S ALCOOL 

Ses plats du jour 
à Fr. 1.20, 2.50, 3 . -
On danse tous les soirs 

Les samedis et dimanches thé dansant 

R U E PICHARD 9 TÉLÉPHONE 2 3 5 3 5 3 

R . DULEY, GÉRANT 

P E N S I O N S O I G N É E Belles chambres, plein soleil, confort, vue, jardin. Prix modérés. 
Mlles Barbier & Flûckiger, Char­
milles 4, Lausanne (Tél. 24 44 42) 

Le p lus grand c h o i x 

à L a u s a n n e 

A L * 1 8 L A U S A N N E 

Téléphone (021) 22 38 4 5 

£&tih#ei & Ca. s . a . 

E N T R E P R I S E 

D E 

t r a v a u x publ ics 

Avenue Jurigoz 7 L A U S A N N E 

ECONOMISEZ 
Etudiants, pour l'impression de 

THESES 
utilisez le procédé photo­
mécanique (adopté et con­
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

m U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne­
ments et devis. 

É T U D I A N T S 

A l a C i t é - D e v a n t 

„ l e C a f é " 

e s t r é n o v é 

Venez-y goûter ses spécialités ! 
M. Tauxe Tél. 22 7177 

S O C I E T E A N O N Y M E 

R E N E M A Y 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 
Construction de routes 

Travaux souterrains 
Béton armé 

L A U S A N N E 
Avenue de France 66 

L ' U N I O N D E S 

E T U D I A N T S J U I F S 

vous convie 
le iy décembre IQ50 
au Foyer du Théâtre 
à 21 heures 

a sa REIME 
Jeux, tombolas etc. 

* 

CHAUD 
LES 

suivie dès 23 heures de son 

6RAÏ1D BAL 

avec L'orchestre Harry-Cover 
et ses 7 musiciens 

n a l o î l l e f-à 
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Les événements musicaux 

S I D N E Y 

B E C H E T E T 

C L A U D E L U T E R 

Le roi de la Nouvelle-Orléans accompa­
gné par le roi de Saint-Germain, en voilà 
assez pour faire à la fois le bonheur des 
amateurs de jazz « old style » et celui des 
agités d'avant-garde à la remorque un brin 
comique des vieilles nouveautés du Quartier 
Latin. La grande salle du Comptoir est donc 
bourrée, le 8 novembre, et chacun se promet 
une bonne soirée. 

Elle commence par l'apparition d'un per­
sonnage officiel chargé du rôle ingrat de 
présenter Luter au public lausannois. Mais 
le public s'en moque et fait du bruit. C'est 
alors que surgit, bribe par bribe, l'orchestre. 
Dégoûté du costume à la page ou sacrifiant 
commercialement aux convenances les plus 
absurdes, il est vêtu de complets bruns. 
(Nous attendons le complet marron, coupe 
spéciale, pour « rats » vaudois.) Après s'être 
acquitté d'un morceau d'introduction pour 
mettre de l'atmosphère, Luter croit devoir 
se retirer devant Sidney Béchet. Ce que le 
public approuve en manifestant une vive 
allégresse. C'est toujours le bon Béchet, tel 
qu'on le connaît par le disque, dynamique, 
vigoureux et sensible. Malheureusement, il 
faut attendre « Sweet Georgia Brown » pour 
que la bonne carburation s'établisse et l'or­
chestre choisit ce moment-là pour se retirer 
avec sa vedette. 

Il faut donc, après l'entracte, repartir de 
zéro. Un zéro moins absolu toutefois que 
celui du début à cause du probable petit 
verre de goutte que nos instrumentistes au­
ront pris avec le repos, pour se donner du 
courage. C'est à dessein que j'emploie ici 
les mots d'instrumentistes et de courage. A 
part Béchet, plus ou moins fougueux mais 
toujours en forme honorable, on n'était en 
présence que d'excellents instrumentistes à 
l'exclusion de toute autre qualité. Pas de 
conviction, pas de flamme, pas de sponta­
néité ni d'enthousiasme. L'impression qu'on 
joue par devoir et avec la seule idée d'en 
finir le plus vite possible. Une atmosphère 
d'examens de Conservatoire. Le public de 
Beaulieu était-il donc si redoutable ? J'ai 
entendu l'orchestre Luter dès ses premiers 
cris du Lorientais, puis à Nice, puis ailleurs 
encore ; je vous assure que c'était autre 
chose. Un peu moins correct, bien sûr, mais 
combien plus musical, combien plus chaud 
et plus sincère ! Le besoin de jouer aurait-il 
fait place au seul désir de courir le cachet 
et l'enthousiasme et la flamme artistiques 
sont-ils en raison inverse de la dimension 
des lettres des affiches ? Tout est possible. 
Et pourtant, quand on joue avec Béchet ! 
Ça doit galvaniser un orchestre. Eh bien 
non, c'est Béchet qui s'étiole ! 

Dans l'orchestre Luter, trois musiciens 
dominent : c'est d'abord Luter, quand il 
veut, et de loin, puis le trombone, Guy Lon-
gnon, quand il ne roucoule pas, et enfin la 
trompette, Pierre Dervaux. La batterie m'a 

paru bruyant et quelconque, la basse inef­

ficace... 

«... Mais c'est que l'orchestre fait du 

bruit, et puis, quand tu écoutes un disque, 

si tu crois que c'est comme ça, hein, la 

basse, y a tout un système d'amplification...» 

... Merci, alors qu'on se remette au tuba 

quand on joue en concert. Je me suis d'ail­

leurs toujours demandé pourquoi les petits 

orchestres purs de renaissance Nouvelle-

Orléans n'employaient pas le tuba. Ce n'est 

ni plus difficile ni plus encombrant que la 

contrebasse. Quant au pianiste, il me parait 

avoir une bonne technique mais pas une 

bien grande inspiration. J'ai tout de même 

eu du plaisir, à cause de Béchet, dans les 

morceaux suivants: Blues in my heart, Sweet 

Georgia Brown, September Song, Casey Jo­

nes, Moulin à café, Panama. 

Une chose encore à propos de Béchet. 

Contrairement à ce qui se passe pour la 

plupart des musiciens de jazz, j'estime qu'on 

peut s'en faire une idée très exacte par le 

disque. Je dois même dire que je n'ai jamais 

entendu Béchet en chair et en os égaler cer­

tains de ses enregistrements. Cela tient peut-

être au fait que Béchet vient en soliste, ac­

compagné par des orchestres d'imitateurs, 

alors qu'Armstrong, Hines, Duke Ellington, 

étaient accompagnés de leur cadre sonore 

habituel. 

Pour terminer, l'orchestre crut devoir 

nous faire une grossièreté : ces Messieurs ne 

daignèrent pas donner le plus petit bis. Les 

plus grands artistes donnent toujours un bis. 

C'est une politesse envers le public et en 

même temps un plaisir pour eux. Je pense 

à Rubinstein, Cortot, Maurice Chevalier, 

Armstrong et combien d'autres ! Ils avaient 

un train ?... C'est comme si au moment de 

quitter un bal où vous êtes invité, vous n'al­

liez pas prendre congé de votre hôte sous 

prétexte qu'il est déjà tard... 

D ' U N 

R É C E N T 

C O N C E R T 

Sous les auspices du mouvement « Pour 

l'Art », le quatuor Vegh — découvert, on 

s'en souvient, lors d'un Concours d'exécu­

tion musicale de Genève — est venu nous 

faire revivre Mozart, Bartok et Beethoven. 

Après le Quatuor en mi bémol majeur 

K. 428 de Mozart, les quatre artistes hon­

grois déroulèrent devant nous cette fresque 

colorée qu'est le Quatuor n° 1 de Béla Bar­

tok. M. Sandor Vegh, 1 " violon, s'y montra 

un véritable meneur de jeux : tour à tour 

solennel ou espiègle, rustique ou tendre, il 
débordait de vie et d'entrain, si bien que 
la part du visuel éclairait souvent singulière­
ment l'intelligence du texte sonore. Bref, la 
toute bonne manière de faire apprécier du 
Bartok ! 

L'opus 59 de Beethoven comprend trois 
quatuors, surnommés les quatuors russes, 
parce que dédiés au comte Rasoumowski. 
Ce fut le n° 2 en mi mineur qui clôtura 
avec éclat ce mémorable concert. Son adagio 

romantique mais nullement douceâtre, fut 
paraît-il inspiré à Beethoven « un soir qu'il 
contemplait le ciel étoile et qu'il réfléchis­
sait à l'harmonie des sphères ». 

Remercions ici encore brièvement M. 
Jacques Thibaud qui, devant une salle mal­
heureusement clairsemée, interpréta, avec 
l'art qu'on lui connaît, des œuvres de Mozart, 
Schumann et Debussy. 

P. K. 

L A C O M M I S S I O N P O R T I V E 
Direction générale : 

M . C O N S T A N T B Û C H E R , M A Î T R E D E 

SPORTS. 

Instructeurs : 

L E S M E I L L E U R S S K I E U R S D U S A S ET D E 

L ' U N I V E R S I T É . 

Logement et pension : 

D A N S LES M E I L L E U R S HÔTELS D E LA 

STATION : V I C T O R I A , J E A N D ' A R C , B E L L A ­

VISTA. 

Finance d'inscription : 

P O U R LA S E M A I N E : F R . 1 2 5 . — TOUT 

C O M P R I S : V O Y A G E COLLECTIF L A U S A N N E -

M O N T A N A ET RETOUR, L I B R E P A R C O U R S 

S U R LES D E U X SKI-LIFTS D U M O N T L A -

C H A U X ET S U R LE T R O N Ç O N S T - M A U R I C E 

D E L A C Q U E S - M O N T A N A D U C H E M I N D E 

FER S I E R R E - M O N T A N A , Q U E L Q U E S COURSES 

S U R LE T É L É F É R I Q U E C R A N S - B E L L E - L U I , 

L O G E M E N T ET P E N S I O N D A N S D E S HÔTELS 

D E I R E CATÉGORIE , C H A M B R E S A V E C E A U 

C O U R A N T E , T A X E S D I V E R S E S , L E Ç O N S D E 

S K I LE M A T I N ET L ' A P R È S - M I D I , J E U X 

D I V E R S . 

Assurance : 

L A P R A T I Q U E D U S K I OFFRANT CERTAINS 

R I S Q U E S , N O U S N ' A C C E P T O N S A U C U N P A R ­

T I C I P A N T Q U I N E SOIT ASSURÉ A U P R È S 

D ' U N E C O M P A G N I E O U A U P R È S D E N O U S . 

L E S C O N D I T I O N S D ' A S S U R A N C E A U P R È S 

D E LA C O M M I S S I O N S P O R T I V E GARANTIS­

SENT : 5 0 0 0 FRANCS E N CAS D E M O R T ; 

1 0 . 0 0 0 FRANCS E N CAS D ' I N V A L I D I T É P E R ­

M A N E N T E TOTALE; 5 FRANCS P A R J O U R D È S 

LE 6 1 E JOUR, LA COUVERTURE D E S FRAIS 

M É D I C A U X ET P H A R M A C E U T I Q U E S J U S ­

Q U ' À 5 0 0 FRANCS P A R C A S . 

L A P R I M E À P A Y E R EST D E 7 FRANCS 

P A R S E M A I N E . 

L ' A S S U R A N C E D O I T S'AJOUTER À LA F I ­

N A N C E D ' I N S C R I P T I O N . 

A PARAITRE DES LE 10 DECEMBRE 

L e s b e l l e s p a g e s 
de 

C. -F . R a m u z 
Préface 

d'Emmanuel Buenzod 

Un beau volume de 272 pages au prix exceptionnellement modeste de 

F r . 6 . — 

A u x E d i t i o n s F . R o u g e & C i e S .A . , L a u s a n n e 

et dans toutes les librairies 

vous offre : L A S E M A I N E D U S K I 

E l l e a u r a l i e u À M o n t a n a - V e r m a l a d u 3 a u 8 j a n v i e r 1 9 5 1 

Horaire : 

D É P A R T D E L A U S A N N E LE 3 J A N V I E R 

à 8 H . 1 0 . A R R I V É E à M O N T A N A À 1 1 H . 

A U RETOUR, D É P A R T D E M O N T A N A LE 

L U N D I 8 J A N V I E R À 1 0 H . 5 0 P O U R C E U X 

Q U I ONT D E S COURS O U À 1 7 H . 3 3 . A R ­

R I V É E À L A U S A N N E À 2 0 H . 2 0 . 

Excursions : 

D E S E X C U R S I O N S SONT P R É V U E S , P O U R 

AUTANT Q U E LES C O N D I T I O N S D E N E I G E 

S ' Y PRÊTENT. 

P A S S E P O R T A V E C N O M ET P R É N O M ÉCRITS 

L I S I B L E M E N T A U D O S . C E T T E P H O T O G R A ­

P H I E EST N É C E S S A I R E P O U R L 'ÉTABLISSE­

M E N T D U L I B R E P A R C O U R S P O U R SKI -L IFTS 

ET T R A I N . 

Paiement 
de la finance d'inscription : 

L E COÛT D E LA S E M A I N E , SOIT 1 2 5 FR., 

A U G M E N T É É V E N T U E L L E M E N T D E LA P R I M E 

D ' A S S U R A N C E D E 7 FR. D O I T ÊTRE V E R S É 

J U S Q U ' A U S A M E D I 2 3 D É C E M B R E A U 

L E D I M A N C H E 7 J A N V I E R , G R A N D BAL 

D E CLÔTURE A V E C P R O D U C T I O N S . 

N ' A T T E N D E Z P A S A U D E R N I E R M O M E N T 

P O U R V O U S I N S C R I R E , CAR N O U S D E V O N S 

AVERTIR LES HÔTELIERS À L ' A V A N C E . 

S I LES C O N D I T I O N S D ' E N N E I G E M E N T N E 

SONT P A S F A V O R A B L E S , LE COURS P O U R R A 

ÊTRE TRANSFÉRÉ D A N S U N E AUTRE STATION. 

Le directeur de la semaine : 

C. Bûcher, maître de sports. 

P R E M I E R U I E E K - E R D A S K I A B R E T A Y E 

les 16 et 17 décembre 1950 

Prix Fr. 16.— comprenant : voyage collectif Lausanne-Bretaye et retour — 
logement à l'Hôtel du Lac — petit déjeuner — réductions sur les monte-
pentes — leçons. 

HORAIRE 
Départ samedi à 08.10 pour ceux qui n'ont pas de cours et à 12.05 pour 
ceux qui ont des cours (mentionner l'heure de départ sur la formule 
d'inscription). Retour à Lausanne le dimanche à 18.50. 

LOGEMENT 
Les demoiselles logeront dans des chambres, supplément Fr. 2.50 à verser 
avec la finance d'inscription. Les messieurs logeront en dortoir, lits sans 
draps. Possibilité d'avoir des chambres en s'inscrivant et en payant à 
l'avance. 

ASSURANCE 
obligatoire pour ceux qui n'en ont pas, Fr. 3.— à ajouter à la finance 
d'inscription. 

RENDEZ-VOUS 
dans le hall central de la gare dix minutes avant le départ du train. 

INSCRIPTIONS 
Jusqu'au jeudi 14 décembre à 18 h. au moyen de la formule spéciale. La 
finance d'inscription (assurance et chambre en plus) est à verser au 
compte de chèques II. 12085 « Cours universitaires de ski » Lausanne, 
jusqu'au jeudi 14 décembre. 
Renseignements au bureau de PAGE 
Nombre des places très limité. 

Renseignements : 

A U B U R E A U D E L ' A G E , P L A C E D E LA 

C A T H É D R A L E 5 , TOUS LES M A R D I S ET V E N ­

D R E D I S , D E 1 1 H . À M I D I , O U A U P R È S 

D U M A Î T R E D E SPORTS. 

Participation : 

C E T T E S E M A I N E D E S K I EST R É S E R V É E 

A U X É T U D I A N T E S ET A U X É T U D I A N T S D E 

L ' U N I V E R S I T É D E L A U S A N N E . 

M M . LES PROFESSEURS SONT TRÈS COR­

D I A L E M E N T I N V I T É S À Y P R E N D R E PART. 

Inscriptions : 

L E S I N S C R I P T I O N S SONT R E Ç U E S JUS­

Q U ' A U J E U D I 2 1 D É C E M B R E À 1 8 H . 

E L L E S D O I V E N T ÊTRE FAITES S U R LA FOR­

M U L E OFFICIELLE Q U E V O U S P O U V E Z O B ­

T E N I R A U SECRÉTARIAT D E L ' U N I V E R S I T É , 

A U B U R E A U D E P A G E , A U R É F E C T O I R E 

D E S É T U D I A N T S , C H E Z LE C O N C I E R G E D E 

L ' E P U L . J O I N D R E A U B U L L E T I N D ' I N S ­

C R I P T I O N U N E P H O T O G R A P H I E F O R M A T 

C O M P T E D E C H È Q U E S P O S T A U X I I . 1 2 0 8 5 

« C O U R S U N I V E R S I T A I R E S D E S K I » L A U ­

S A N N E . D E M A N D E R LES B U L L E T I N S D E VER­

S E M E N T E N M Ê M E T E M P S Q U E LA FOR­

M U L E D ' I N S C R I P T I O N . 

Renseignements généraux : 

L A D I S T R I B U T I O N D E S C H A M B R E S S E 

FERA D A N S LE T R A I N , C E Q U I V O U S P E R ­

METTRA D ' E X P R I M E R VOS D É S I R S À C E 

M O M E N T - L À . 

S E U L E S LES F O R M U L E S D ' I N S C R I P T I O N 

OFFICIELLES SONT A D M I S E S . E L L E S SONT À 

R E M P L I R C O M P L È T E M E N T . E C R I R E L I S I B L E ­

M E N T . 

N E P A S VERSER L'ARGENT A U C O M P T E 

D E LA C O M M I S S I O N S P O R T I V E , M A I S A U 

I I . 1 2 0 8 5 « C O U R S U N I V E R S I T A I R E S D E 

S K I » . 

D E S CONCOURS D E J E U X SERONT ORGA­

N I S É S P O U R M E U B L E R LES S O I R É E S : 

B R I D G E , Y A S S , FOOTBALL D E TABLE, FLÉ­

CHETTES, P I N G - P O N G . D E S P R I X R É C O M ­

P E N S E R O N T LES V A I N Q U E U R S . 

Autres propositions! 
Basketball : 

Le tournoi de basketball inter-sociétés, qui 
groupe 12 équipes, a débuté le 2i novembre. 
Les sociétés ont été réparties en 4 groupes : 
Groupe I : Arabia - Turquia - Lusitania 
Groupe II : Belles-Lettres - Stella - Lémania 
Groupe III : SAS - Valdésia - Zofingue 
Groupe IV : Iraniens - Helvétia - Brigata 

Les demi-finales se joueront les 5 et y 
décembre. Quant aux finales, elles seront 
disputées les 12 et 14 décembre. 

Escrime : 

La Commission sportive, d'entente avec 
le maître d'armes A. Hengrave, a décidé de 
créer un brassard à tirer en fin de chaque 
trimestre. Le vainqueur recevra un bon 
d'achat de 10 fr. 

Organisation, direction, inscriptions et 
renseignements auprès de maître Hengrave, 
salle d'armes de Ste-Luce. 

Instructeurs de ski pour les semaines : 

Nous avons besoin de quelques très bons 
skieurs pour enseigner lors des semaines et 
des week-end. Conditions : posséder une 
bonne technique, avoir une forte dose de 
patience, être gai, avoir suivi quelques mani­
festations de ski de la CS et participer aux 
entraînements sportifs. 

S'inscrire personnellement auprès du maî­
tre de sports. 

E T U D I A N T S ! 

V O T R E JOURNAL PARAÎT TOUS LES QUINZE 

JOURS. PROFITEZ-EN ET ÉCRIVEZ-NOUS. 

I L Y A D E LA PLACE. 

R É D A C T E U R : 

J . - M . V O D O Z ( T É L . 2 2 2 3 7 1 ) 

A D M I N I S T R A T E U R : 

C . R A M E L ( T É L . 7 3 1 0 2 ) 

Adresse du journal : Bureau de l'Association 
générale des étudiants, place de la Cathé­
drale 5, Lausanne (Tél. 22 35 4 0 ) . 

Régie des annonces : M. Sarrasin 

5 , pl. de la Cathédrale 
(Bureau A. G. E.) 

A B O N N E M E N T : F R . 3 . — P A R A N . 

A B O N N E M E N T D E SOUTIEN 

F R . 5 . — P A R A N . 

Compte de chèques postaux II 14677 

Imprimerie L. Geneux, Lausanne 
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oix universitaires 
O R G A N E O F F I C I E L D E L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S D E L A U S A N N E 

LA MANCHETTE du 

journal « L E S O I R » 

DU DIMANCHE 

3 D É C E M B R E 
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Résultats du cross universitaire 
«»<ASS te samedi » 5 novembre par un temps épouvantable, dans 

lift * « * S « fe ta L A U E T , «(M .STADE municipal. Le parcours, tris bien piqueté 
pm le WURITU* <à# spQfts et la Commission sportive, mesurait 4,350 km. Le Dr Fr. 
Mern-nH asmuntit le eontrêle médical. ' 

Sut 8 5 evmnews inscrits, 15 prirent le départ et 14 terminèrent cette rude 
êpntut* nmdme **E©R# plus difficile par la pluie et le sol détrempé. Tous les 
ptmtieipamts firent dignement récompensés. CHAMPIONNAT UNIVERSITAIRE LAUSANNOIS DE CROSS-COUNTRY 1 9 5 0 . 

CFA SSF L U C M : Faculté Société 
1 . BEUCHAT R A Y M O N D LETTRES 
a. CHARLES FRANÇOIS DROIT 

5- FEUTS FRITZ E P U L 

4- D I C A V MARVEL H E C 

5-
6. 

D U B E Y JEAN H E C VALDÉSIA 5-
6. KALOGERAKIS MICHEL M É D E C I N E 

7- BÛCHER CLAUDE H E C S A S 
8. R I V I E R FRANÇOIS SCIENCES S A S 

9- BONNET JACQUES SCIENCES S A S 
10. BORNAND FRANÇOIS M É D E C I N E S A S 
I L . BONNET GEORGES M É D E C I N E S A S 
• S . C L I V A I JEAN-PIERRE H E C 

»3- BODMER M A U R I C E SCIENCES • VALDÉSIA 

«4- SCHEUCH R E N É H E C VALDÉSIA 

::: INTER-SOCIÉTÉS : 

Î . SKI-CLUB A C A D É M I Q U E SUISSE : BÛCHER - RIVIER - BONNET 
2_ YALDÉSIA : D U B E V - BODMER - SCHEUCH 

CLASSEMENT INTER-FACULTÉS : 
1. H E C : D I D A Y - D U B E Y - BÛCHER 
2 . M É D E C I N E : KALOGERAKIS - BORNAND - BONNET 
3 . SCIENCES : R IV IER - BONNET - BODMER 

Temps 

1 5 ' 4 8 " 

1 6 ' O 9 " 

1 6 ' 2 4 " 

1 7 ' 0 0 " 

' 7 ' H " 
1 7 ' 2 4 " 

1 7 ' 3 0 " 

1 8 ' 2 6 " 

1 8 ' 4 1 " 

I 9 ' 5 9 " 

A I ' 0 8 " 

A I ' 3 3 " 

2 2 ' 0 7 " 

2 3 ' 3 5 " 

5 4 ' 3 7 " 

6 2 ' 5 6 " 

5 1 ' 4 4 " 

5 8 ' 3 1 " 

5 9 ' 0 4 " 

W N I V E R S I T A I R E S 

N O U S P U B L I I O N S , D A N S N O T R E D E R N I E R N U M É R O , U N E LETTRE D E P R O T E S T A ­

T I O N S V I O L E N T E S C O N T R E LE S Y S T È M E P R É T E N D U M E N T A N T I - D É M O C R A T I Q U E 

D E S É L E C T I O N S À L ' A . C E . N O U S N 'ALLONS P A S S A I S I R NOTRE P L U M E , A U S S I T Ô T , 

P O U R D É F E N D R E C E P A U V R E C H E R R É G I M E D É M O C R A T I Q U E . N A I S TOUT D E 

M Ê M E , IL F A U D R A I T P R É C I S E R , C O M M E L'ONT D É J À FAIT, E N R É P O N S E À CETTE 

LETTRE, GALETTI ET K O H L E R , Q U E C H A Q U E É T U D I A N T P E U T , S ' IL LE V E U T , S ' I N T É ­

R E S S E R A U X A F F A I R E S D E L ' A . G . E . . ET Y O B T E N I R U N P O S T E , P O U R P E U Q U E 

S E S C A M A R A D E S L 'ÉLISENT. 

S E U L E M E N T , E N R É A L I T É , C ' E S T LE C O N T R A I R E Q U I S E P A S S E . N O S A S S E M B L É E S 

D E C O M I T É S O N T C L A I R S E M É E S , LES C O M I T É S D E F A C U L T É S N E P A R V I E N N E N T 

P A S À I N T É R E S S E R M E S S I E U R S L E S E T U D I A N T S , ET LE B U R E A U , Q U A N D IL A U N 

P O S T E À R E P O U R V O I R , C H E R C H E R A I T E N V A I N U N E Â M E D E B O N N E V O L O N T É . 

V O I L À LES FAITS. E T CELA D O N N E L I E U À D E S M A L E N T E N D U S S T U P I D E S . P O U R 

NOTRE P A R T , N O U S E N T E N D O N S J O U R A P R È S J O U R D E S C R I T I Q U E S F A C I L E S ET 

D E S A C C U S A T I O N S I N F O N D É E S L A N C É E S C O N T R E L ' A . G . E . ET S O N B U R E A U . 

INUT ILE D E D I R E Q U E L E S A U T E U R S D E C E S F A U X B R U I T S N 'ONT J A M A I S ÉTÉ Y 

V O I R P A R E U X - M Ê M E S . L E S É T U D I A N T S Q U I PROFITENT D E NOTRE O F F I C E D U 

TRAVAIL S O N T T O U J O U R S P L U S N O M B R E U X ; M A I S IL A FALLU Q U ' U N E F O I S , U N E 

S É R I E D ' E N T R E E U X , Q U I S ' É T A I E N T I N S C R I T S P O U R U N T R A V A I L D E R E C E N S E ­

M E N T , S O I E N T , B I E N M A L G R É N O U S , L A I S S É S P O U R C O M P T E , IL N'A FALLU Q U E 

CELA P O U R Q U ' U N TOLLÉ S ' É L È V E , P O U R Q U E D E S G E N S F U R I E U X ET G R I N Ç A N T 

D E S D E N T S N O U S A S S A I L L E N T , ET N O U S S O M M E N T D E D I R E « P O U R Q U E L L E S 

R A I S O N S . . . E T C . , E T C . » E N R E V A N C H E , IL E S T T O T A L E M E N T I N D I F F É R E N T À LA 

PLUPART D E E E S M Ê M E S G E N S Q U E H U I T O U D I X D E L E U R S C A M A R A D E S 

P A S S E N T , C H A Q U E J O U R , D E S H E U R E S ET D E S H E U R E S À C H E R C H E R D U TRAVAIL , 

I N T E R V E N I R À C H A Q U E I N S T A N T P O U R O B T E N I R D E S R É D U C T I O N S D E P R I X * 

O R G A N I S E R D E S M A N I F E S T A T I O N S . . . 

P A R C E Q U E Ç A , P O U R P A R L E R C L A I R E M E N T , O N S ' E N FOUT. 

E H B I E N , M E S S I E U R S L E S M É C O N T E N T S , IL V O U S F A U D R A R E P A S S E R . N O U S E N 

A V O N S A S S E Z D E TRAVAILLER D A N S L ' I N D I F F É R E N C E , P I S Q U E CELA, D A N S L ' I N ­

G R A T I T U D E G É N É R A L E T 

O U B I E N , S I V O U S I N S I S T E Z , N O U S V O U S F E R O N S P A R T A G E R NOTRE T R A V A I L . 

ET P O U R V O U S R E N S E I G N E R M I E U X , D E U X P E T I T S C O N S E I L S : 1 ) V E N E Z A U X 

A S S E M B L É E S G É N É R A L E S D E V O S F A C U L T É S ; 2 ) L I S E Z P A R F O I S , O U P A R C O U R E Z 

S E U L E M E N T LES V O I X U N I V E R S I T A I R E S ! V O U S V E R R E Z , ÇA N E M A N Q U E P A S 

Q U E L Q U E F O I S D 'UTIL ITÉ. 

O L D I N D I A PLACE SAINT-FRANÇOIS 

C A F É - G L A C I E R 

Du vrai ! 

Du bon! 

Du chaud! 

NOTRE COLLABORATEUR JEAN CAPT, LIE. H E C , 
QUI A DÉJÀ ÉCRIT DANS NOS COLONNES DES ARTI­
CLES TRÈS REMARQUÉS, A L'IMMENSE QUALITÉ DE 
VOIR LES CHOSES AVEC PRÉCISION ET CLARTÉ. IL 
VOUS PARLE MAINTENANT DES DIVERS MOYENS 
PROPRES À AIDER CEUX DE NOUS QUI ONT DES 
DIFFICULTÉS MATÉRIELLES. CET ARTICLE, ET CELUI 
QUI LUI FERA SUITE DANS QUINZE JOURS, SONT LES 
DERNIERS DE CAPT ÉTUDIANT À LAUSANNE ; M A I S 
NOUS AURONS BIENTÔT DES CORRESPONDANCES DE 
CAPT EMPLOYÉ À PARIS. 

1 - S 

BOURSES - PRÉ-SALAIRE 

D A N S UN ARTICLE PRÉCÉDENT (VU DE JUIN) , 
NOUS AVONS ESSAYÉ DE DÉTERMINER LE COÛT DES 
ÉTUDES SUPÉRIEURES ET À CETTE OCCASION NOUS 
AVONS REMARQUÉ QUE LES FRAIS D'ENTRETIEN 
FORMAIENT LE 8 0 % ENVIRON DU TOTAL. 

NOTONS À CE PROPOS QUE LORSQU'ON PARLE 
DE CETTE QUESTION, ON RÉCLAME SURTOUT LA RÉ­
DUCTION DES FRAIS D'ÉCOLAGE, ALORS QUE CEUX-CI 
NE SONT QUE LA FRACTION LA MOINS IMPORTANTE 
DES FRAIS TOTAUX, À PEINE LE 2 0 c/c, MAIS COM­
M E IL FAUT LES DÉBOURSER D'UN COUP, LEUR 
CHARGE PARAÎT ÉNORME. 

O N VOIT DONC QUE SI L'ON VEUT DIMINUER 
DANS UNE MESURE VRAIMENT IMPORTANTE LE 
COÛT DES ÉTUDES, L'EFFORT DOIT PORTER AUSSI SUR 
LES DÉPENSES D'ENTRETIEN. 

POUR LES RÉDUIRE, IL Y A TROIS SYSTÈMES : LES 
BOURSES, LE PRÉ-SALAIRE ET LES FOYERS UNIVERSI­
TAIRES. NOUS ALLONS LES EXAMINER SUCCESSIVE­
MENT, EN NOUS PLAÇANT D'UN POINT DE VUE 
ABSOLUMENT GÉNÉRAL, DONC SANS PENSER SPÉ­
CIALEMENT À NOTRE UNIVERSITÉ. 

BOURSES ET PRÊTS. 1 

C E SYSTÈME, AINSI QUE CHACUN LE SAIT, CON­
SISTE EN LA REMISE, À TITRE DE DON OU DE PRÊT, 
D'UNE CERTAINE SOMME D'ARGENT AUX ÉTUDIANTS 
REMPLISSANT CERTAINES CONDITIONS. 

L'AVANTAGE DE CE PROCÉDÉ EST QUE, LES DE­
MANDES ÉTANT RELATIVEMENT PEU NOMBREUSES, 
CHACUNE PEUT ÊTRE SOIGNEUSEMENT EXAMINÉE 
ET L'AIDE EST DONC ACCORDÉE AVEC DISCERNE­
MENT. 

M A I S IL Y A UN DÉFAUT : IL FAUT FAIRE UNE 
DEMANDE, ET CELA CONSISTE, SI ON VEUT PARLER 
FRANCHEMENT, À EXPOSER SA GÊNE EN LONG ET 
EN LARGE, VOIRE À L'EXAGÉRER ET M Ê M E À JOUER 
DEVANT UN COMITÉ LE RÔLE DU JEUNE-HOMME-
PITOYABLE-ET-DIGNE-DE-COMPASSION. 

D A N S CES CONDITIONS, QU'ARRIVC-T-IL ? NOUS 
L'AVONS VU PARTICULIÈREMENT CES DERNIÈRES 
ANNÉES AVEC LES ÉTUDIANTS RÉFUGIÉS : CERTAINS 
SE SERAIENT FAITS DÉCOUPER EN PETITS MOR­
CEAUX PLUTÔT QUE D'AVOUER NE FAIRE QU'UN 
REPAS PAR JOUR, TANDIS QUE D'AUTRES, PEUT-ÊTRE 
MOINS À PLAINDRE, SE RÉPANDAIENT BRUYAM­
MENT À LA MOINDRE OCCASION SUR LEURS MAL­
HEURS. INUTILE DE PRÉCISER QUI OBTENAIT GÉNÉ­
RALEMENT DES SECOURS... 

CERTES, CERTAINS « RÉALISTES » RÉTORQUERONT 
QU'IL EN EST PARTOUT AINSI ET QU'ON N'A PAS 
À S'OCCUPER DES IMBÉCILES QUI NE CHERCHENT 
M Ê M E PAS À PROFITER DE L'AIDE OFFERTE PAR 
FIERTÉ OU PUDEUR, SENTIMENTS COMPLÈTEMENT 
RIDICULES AU X X E SIÈCLE. 

L E RÉALISME EST ÉVIDEMMENT UNE BIEN BELLE 
CHOSE, MAIS LA CAMARADERIE L'EST PEUT-ÊTRE 
AUSSI, ET CEUX QUI ESSAIENT DE SE DÉBROUILLER 
SEULS SONT EN TOUS CAS AUSSI DIGNES D'ATTEN­
TION. 

L'imperfection notable des bourses et prêts 
consiste donc dans le fait qu'on aide ceux 
qui le demandent et non pas forcément ceux 
qui en ont le plus grand besoin. 

CERTES, IL EST FACILE EN THÉORIE DE TOURNER 
LA DIFFICULTÉ EN DÉCIDANT DE PROCÉDER À DE 
DISCRÈTES ENQUÊTES À L'INSU DES INTÉRESSÉS. 
O N L'A FAIT, M A I S LES DIFFICULTÉS PRATIQUES SONT 
TELLES QUE L'ATTRIBUTION N'EST PAS TOUJOURS PLUS 
JUDICIEUSE, PARTICULIÈREMENT DANS LES UNIVER­
SITÉS QUI COMPTENT PLUSIEURS MILLIERS D'ÉTU­
DIANTS. 

O N PARLE BEAUCOUP DE L'INSUFFISANCE FLA­
GRANTE (AUTANT EN NOMBRE QU'EN VALEUR) DES 
BOURSES. C E C I EST UN PROBLÈME PUREMENT 
FINANCIER ET QUI NE TIENT DONC PAS À LA NA­
TURE M Ê M E DE L'INSTITUTION ; AUSSI N'EN PAR­
LERONS-NOUS PAS ICI. REMARQUONS SEULEMENT 
QUE DANS LES PAYS OÙ DES BOURSES SUFFISANTES 
POUR VIVRE SONT ACCORDÉES, CELLES-CI ALLUMENT 
FORCÉMENT DES CONVOITISES, CE QUI AMÈNE DES 
COMBINES, DES PASSE-DROITS ET DES ABUS FORT 
PEU RELUISANTS. ET CONTRE CECI LES RÈGLEMENTS 
LES PLUS STRICTS NE POURRONT JAMAIS RIEN. 

E N CONCLUSION, LE SYSTÈME DES BOURSES ET 
PRÊTS PRÉSENTE CERTAINS INCONVÉNIENTS QUE 
NOUS CROYONS AVOIR M I S EN ÉVIDENCE MAIS 
DONT IL NE FAUT CEPENDANT PAS EXAGÉRER L'IM­
PORTANCE. IL EST ASSEZ BIEN ADAPTÉ À SON BUT 
ET RESTERA CERTAINEMENT UNE DES FORMES LES 
PLUS IMPORTANTES DE L'AIDE AUX ÉTUDIANTS. 

L E PRÉ-SALAIRE. 

CETTE QUESTION EST TRÈS DISCUTÉE À L'HEURE 
ACTUELLE EN FRANCE, OÙ LE CORPS ESTUDIANTIN 
DEMANDE AU GOUVERNEMENT DE VERSER À tous 
LES ÉTUDIANTS UNE MENSUALITÉ ESTIMÉE SUFFI­
SANTE POUR VIVRE ( M I N I M U M VITAL). 

1 Y compris leur corollaire : la dispense 
des finances de cours. 

AVANT D'ABORDER CE PROBLÈME, IL EST INTÉ­
RESSANT DE VOIR COMMENT NOS CAMARADES FRAN­
ÇAIS ONT PROCÉDÉ ET À QUELLE S O M M E , EXTRÊME­
MENT MODESTE D'AILLEURS, ILS SONT ARRIVÉS : 

Par mois fr. 
1 . Logement. PRIX MOYEN D'UNE 

CHAMBRE 3 0 0 0 

2 . Nourriture (DÉPENSES CALCULÉES SUR 
LA BASE DES PRIX PRATIQUÉS DANS LES 
RESTAURANTS UNIVERSITAIRES) : 
DÉJEUNERS ET DÎNERS 3 6 0 0 
SUPPLÉMENTS 1 0 0 0 
PETITS DÉJEUNERS 1 0 0 0 

3. Habillement. CHAQUE ANNÉE : 
— UN COMPLET . . . . 1 0 0 0 0 

— UNE PAIRE DE CHAUSSURES 3 0 0 0 
— LINGE 4 0 0 0 
TOUS LES DEUX ANS : 
— UN MANTEAU OU GABAR­

DINE 1 0 0 0 0 

DÉPENSE MENSUELLE (D IX MOIS) . . 2 2 0 0 
DIVERS (BLANCHISSAGE, RESSEMELAGE, 
ETC. ) 1000 

4 . Transport (Y COMPRIS LES FRAIS DE 
VOYAGE AU MOMENT DES VACANCES) 1 5 0 0 

5. Etudes, livres, inscriptions : 
MATÉRIEL DE TRAVAIL, LIVRES, COURS . 4 0 0 
PAPETERIE 3 0 0 
INSCRIPTIONS 7 0 0 

6 . Loisirs : CINÉMA, THÉÂTRE, ETC. . 8 0 0 

Total mensuel : 1 5 5 0 0 

NOUS AVONS DIT QUE LES ÉTUDIANTS FRANÇAIS 
DEMANDAIENT AU GOUVERNEMENT DE VERSER À 
TOUS LES ÉTUDIANTS UNE MENSUALITÉ DE 1 5 5 0 0 
FRANCS. L'ARGUMENTATION PRÉSENTÉE À L'APPUI 
EST DES PLUS BIZARRES ; ELLE AFFIRME QUE LES 
ÉTUDIANTS, EN TANT QUE FUTURS TRAVAILLEURS 
INTELLECTUELS, ONT droit À UNE JUSTE RÉMUNÉ­
RATION DE LEUR TRAVAIL, APPELÉE PRÉ-SALAIRE. 

EXAMINONS CETTE BELLE FORMULE DE PLUS 
PRÈS. ET TOUT D'ABORD, QU'EST-CE QUE LE SA­
LAIRE OU LA RÉMUNÉRATION ? C'EST IA CONTRE-
VALEUR D'UNE PRESTATION ÉCONOMIQUE ; SI ON 
VEUT BIEN APPELER LES CHOSES PAR LEUR NOM, 
CETTE NOTION EST INATTAQUABLE ET LA PLUS BELLE 
RHÉTORIQUE NE POURRA PROUVER LE CONTRAIRE. 
C'EST JUSTEMENT LÀ QU'EST LE DÉFAUT, CAR L'ÉTU­
DIANT NE FAIT STRICTEMENT AUCUNE PRESTATION 
ET N'A DONC PAS DROIT À UN SALAIRE, M Ê M E SI 
ON APPELLE CELA UN PRÉ-SALAIRE. IL EST ÉVI­
DEMMENT BEAUCOUP PLUS AGRÉABLE DE RÉCLA­
MER UN DROIT QUE DE QUÊTER UNE AIDE, M A I S 
CELA NE CHANGE RIEN À LA NATURE DE LA QUES­
TION, ET UNE AIDE RESTE UNE AIDE QUEL QUE 
SOIT LE NOM DONT ON L'AFFUBLE. 

* 
CECI DIT, PASSONS DE LA THÉORIE À LA PRA­

TIQUE ET SUPPOSONS QUE LE GOUVERNEMENT 
ACCORDE CE M I N I M U M VITAL. QUELLES SERAIENT 
LES CONSÉQUENCES DE CETTE MESURE ? 

B I E N ENTENDU, LA JOIE SERAIT GRANDE DANS 
LE MONDE ESTUDIANTIN ET IL EST CERTAIN QUE 
CETTE AIDE SERAIT LA BIENVENUE. M A I S LES IN ­
CONVÉNIENTS APPARAÎTRAIENT BIEN VITE ET ILS 
SONT NOMBREUX ET GRAVES. 

TOUT D'ABORD, IL N'EST PAS TRÈS JUSTE QUE 
TOUS LES ÉTUDIANTS, QUELLE QUE SOIT LEUR CON­
DITION DE FORTUNE, TOUCHENT LA M Ê M E SOMME. 
I C I , ON POURRAIT ÉVENTUELLEMENT ENVISAGER 
UNE «ÉCHELLE » BASÉE PAR EXEMPLE SUR LA 
DÉCLARATION D'IMPÔT DES PARENTS, M A I S IL FAUT 
CROIRE QUE LES DIFFICULTÉS PRATIQUES SONT INSUR­
MONTABLES PUISQUE CETTE MESURE, QUI DÉCOULE 
POURTANT DE LA PLUS ÉLÉMENTAIRE JUSTICE, N'A 
PAS ÉTÉ RETENUE. 

D E U X I È M E INCONVÉNIENT, LE NOMBRE DES 
ÉTUDIANTS AUGMENTERAIT DANS UNE CERTAINE 
PROPORTION, ALORS QU'IL Y EN DÉJÀ BEAUCOUP 
TROP (LES LICENCIÉS EN SAVENT QUELQUE CHOSE) 
ET SURTOUT LA DURÉE EFFECTIVE DES ÉTUDES SERAIT 
BEAUCOUP PLUS LONGUE, CAR IL FAUDRAIT ÊTRE 
BIEN FOU POUR SE PRESSER, SURTOUT EN TEMPS 
DE CRISE, OÙ LES DÉBOUCHÉS SONT QUASI-FERMÉS. 
S I , SUR LE PAPIER, IL SERAIT FACILE DE PRÉVOIR 
DES RÈGLEMENTS ET CONTRÔLES POUR ÉVITER LA 
RÉAPPARITION DE L'ÉTUDIANT ÉTERNEL, LEUR APPLI­
CATION PRATIQUE SERAIT DE TOUTE ÉVIDENCE I M ­
POSSIBLE. PRÉVOIR L'ATTRIBUTION DU PRÉ-SALAIRE 
POUR LA DURÉE NORMALE DES ÉTUDES SEULE­
MENT ? Et ceux qui tomberont malades ou 
auraient un accident ? ALORS, CONTRÔLER LES 
MALADES, ETC. ? Et les faux malades ? Tous 
les collégiens connaissent le truc ! O N POUR­
RAIT CONTINUER LONGTEMPS AINSI... L A CONCLU­
SION EST ÉVIDENTE : LE PRÉ-SALAIRE CONDUIRA DE 
TOUTES FAÇONS À DES ABUS GÉNÉRALISÉS. 

maison on P E U P L E 

L A U S O N I L E CAROLINE 1 3 

DEPUIS 5 0 ANS, CENTRE D E VIE 

CULTURELLE ET ARTISTIQUE 

ETUDIANTS, PARTICIPEZ À S E S ACTIVITÉS 

CONCERTS, CONFÉRENCES, 

CINÉMA, THÉÂTRE, BIBLIOTHÈQUE 

TROISIÈMEMENT, SI LE GOUVERNEMENT SUB­
VIENT AUX BESOINS DES ÉTUDIANTS (QUE L'OPI­
NION PUBLIQUE, NE L'OUBLIONS PAS, TIENT POUR 
DES FILS À P A P A ) , POURQUOI NE FERAIT-IL PAS 
DE M Ê M E ENVERS LES APPRENTIS, QUI EN ONT 
TOUT AUTANT BESOIN ET SONT DE CONDITION EN­
CORE PLUS MODESTE ? L E S SYNDICATS OUVRIERS 
INTERVIENDRAIENT BIEN VITE ET, IL FAUT LE DIRE, 
AVEC RAISON. D E FIL EN AIGUILLE, ON VOIT OÙ 
TOUT CELA CONDUIRAIT... . 

ENFIN, ENVISAGEONS LA QUESTION FINANCIÈRE, 
CAR ICI ELLE EST D'UNE TELLE AMPLEUR QU'IL 
EST IMPOSSIBLE DE L'IGNORER. L E PROJET AC­
TUEL DES ÉTUDIANTS FRANÇAIS COÛTERAIT AU 
GOUVERNEMENT LA S O M M E TRÈS MODESTE DE... 
2 0 1 5 0 0 0 0 0 0 0 FRANCS (VINGT MILLIARDS CENT 
CINQUANTE MILLIONS) PAR AN. S I ON TIENT 
COMPTE DES REMARQUES QUE NOUS VENONS DE 
FAIRE, ON N'OSE PENSER AUX CONSÉQUENCES. 

EST-IL BESOIN DE DIRE QUE, POUR NOTRE PART, 
NOUS REJETONS LE SYSTÈME DU PRÉ-SALAIRE ? 

# 

D A N S LA DEUXIÈME PARTIE DE NOTRE ARTICLE, 
NOUS PARLERONS DU TROISIÈME MOYEN QUE L'ON 
PEUT ENVISAGER POUR RÉDUIRE IE COÛT DES 
ÉTUDES SUPÉRIEURES, LES FOYERS UNIVERSITAIRES. 
NOUS LE FERONS EN DÉTAIL, D'AUTANT PLUS QUE 
CE SUJET EST À L'ORDRE D U JOUR DANS NOTRE 
UNIVERSITÉ. / . Capt, lie. HEC. 

PROCHAIN NUMÉRO : LES FOYERS UNIVERSITAIRES 

1 
TOUTES NOS EXCELLENTES 

SPÉCIALITÉS 

ÍT1 I L K * j) Q 

NTANÇOIS B * ST LAUSEN T I I 

T E A - R O O M 

E T C O N F I S E R I E 

Le rendez-vous 

des étudiants 

L A U S A N N E 

Petit-Chêne 28 

Téléphone 23 88 98 

A l ' intérieur, 

concert jusqu'à 23 h. 15 

P I A N I L E 

'2 JEUX DE QUILLES QUILLES DE TABLE 
FOOTBALL LICHECS 

RACLETTES FONDUES 
CROÛTES AU FROMAGE ASSIETTES MAISON 

ARRANGEMENTS SPÉCIAUX POUR GROUPES 
D'étudiants 

BORDEL TÉL. 22 92 37 MME ED. BASSET 

EMBASSY RESTAURANT 

S A L O N D E THÉ 

Belle ambiance 
Cuisine bourgeoise soignée 

ASJIOLTO DEPUIS FR. 1.80 - REPAI 
A L'ABONNEMENL 
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Le cadeau de Noël de notre Alma 
I J K P R B S T A I F T 

ELLE POSSÈDE MAINTENANT 

I F F T observatoire astronomique 

M A R D I 28 NOVEMBRE, À L'HEURE DES PETITS 
FOURS ET DU PORTO, UNE SÉLECTE ASSEMBLÉE SE 
TROUVAIT RÉUNIE, OU PLUTÔT ENTASSÉE, DANS LA 
COUPOLE DE L'OBSERVATOIRE ASTRONOMIQUE DES 
GRANDES-ROCHES (AU-DESSUS DES CASERNES). 
MONSIEUR LE PROFESSEUR TIERCY (CHARGÉ DE 
COURS D'ASTRONOMIE DANS NOTRE UNIVERSITÉ) 
Y DÉTAILLAIT LES VERTUS DU TÉLESCOPE PRINCI­
PAL, L'UN DES MEILLEURS DE SUISSE, ET QUI 
PERMET DES RECHERCHES TRÈS POUSSÉES. M A I S 
QUI CONNAÎT CET OBSERVATOIRE ? P E U D'ÉTU­
DIANTS J' IMAGINE. SA CONSTRUCTION FUT DIRIGÉE 
PAR UN COMITÉ D'INITIATIVE, ET LES S O M M E S 
(ASTRONOMIQUES !) NÉCESSAIRES À SON ÉQUIPE­
MENT FURENT RÉUNIES GRÂCE À UNE QUANTITÉ 
DE BONNES VOLONTÉS GÉNÉREUSES ET DONATEURS 
ANONYMES. 

MAINTENANT QUE LE VOILÀ PRÊT À FAIRE VIVRE 
DANS LA LUNE NOS PROFESSEURS ET ÉTUDIANTS 
EN ASTRONOMIE, ET À SERVIR À LA FOIS L'ENSEI­

GNEMENT ET LES RECHERCHES, L'OBSERVATOIRE A 
ÉTÉ REMIS À L'UNIVERSITÉ PAR LE COMITÉ D'INI­
TIATIVE. APRÈS LES EXPLICATIONS DE MONSIEUR 
LE PROFESSEUR TIERCY, L'ASSEMBLÉE SE RENDIT, 
EN EFFET, AU MESS DES OFFICIERS DE LA CASERNE 
OÙ LES TABLES SE DÉCORAIENT DE QUELQUES RIENS 
À MANGER, ET OÙ DEVAIT AVOIR LIEU, TRÈS S IM­
PLE, LA CÉRÉMONIE DE LA REDDITION. 

APRÈS QUE MONSIEUR LE RECTEUR EUT RE­
MERCIÉ LE COMITÉ, ET QUE MONSIEUR LE CON­
SEILLER D'ETAT OGUEY EUT PROMU, AU TITRE DE 
PROFESSEUR HONORAIRE DE NOTRE A I M A , M O N ­
SIEUR LE PROFESSEUR M A Y , QUI TRAVAILLA BEAU­
COUP À L'ÉRECTION DE L'OBSERVATOIRE, BREF, 
APRÈS TANT D'INSTANTS SOLENNELS, L'ASSEMBLÉE 
SE DISPERSA, AVEC L'AGRÉABLE SENTIMENT QUE, 
POSSÉDANT DÉSORMAIS UN OBSERVATOIRE ASTRO­
NOMIQUE, NOTRE A I M A , POUR AUTANT QUE 
C'ÉTAIT ENCORE POSSIBLE, ÉTAIT MONTÉE D'UN 
GRADE. 

S O U S L E S A U S P I C E S D U G . U . C . 

M O N S I E U R L E P R O F E S S E U R H E N R I B A R T O L I , D E G R E N O B L E , 

P A R L A I T M A R D I À LA M A I S O N D U P E U P L E D U 

Sens de l'histoire 
selon le marxisme contemporain 

O N REGRETTE, ON REGRETTE M Ê M E BEAUCOUP, QU'ACTUELLEMENT, DANS NOTRE UNIVERSITÉ, DEUX 
GROUPES SEULEMENT PUISSENT FAIRE PARLER D'EUX, ALORS QUE TANT D'AUTRES SONT CONSTITUÉS. C E S 
DEUX EXCEPTIONS : LE GROUPE UNIVERSITAIRE CATHOLIQUE, ET LE GROUPE (COMMUNISTE) D'ETUDES 
SOCIALES. L E RESTE : UNE VAGUE MASSE, UNE FOULE DE PETITS GROUPES REFERMÉS SUR E U X - M Ê M E S , 
ET DONT LA MODESTIE TOUCHE DE PRÈS À LA MORT. 

AUSSI BIEN, LAISSONS-LES. L E GROUPE U N I ­
VERSITAIRE CATHOLIQUE A ORGANISÉ, DU 14 NO­
VEMBRE AU 18 DÉCEMBRE, UNE SÉRIE DE CONFÉ­
RENCES SUR LE M A R X I S M E . D E LA PREMIÈRE, IL 
NOUS FUT IMPOSSIBLE DE DONNER UN COMPTE-
RENDU, PARCE QUE NOTRE A M I YOKOYAMA, PRÉ­
SIDENT DU G U C , QUI NOUS L'AVAIT PROMIS, NE 
NOUS L'A JAMAIS FAIT PARVENIR. M A I S , DÉSOR­
MAIS PLUS MÉFIANTES, LES VU ONT ENVOYÉ À 
LA SECONDE CONFÉRENCE UN RÉDACTEUR ! 

C'ÉTAIT LE MARDI 28 NOVEMBRE QUE M . 
HENRI BARTOLI, PROFESSEUR D'ÉCONNOMMIË P A U -
LITIQUË (SELON L'ORTHOGRAPHE LAUSANNOISE) À 
GRENOBLE, PARLAIT À LA MAISON DU PEUPLE DU 
sens de l'histoire selon le marxisme contem­
porain. NOUS AVONS ÉTÉ UN PEU EFFRAYÉS DE 
VOIR, EN UN SEUL H O M M E (LE CONFÉRENCIER), 
RÉUNIES TANT DE SCIENCE, DE RÉFLEXION ET DE 
PROFONDEUR. M A I S IL ÉTAIT IMPOSSIBLE DE PRÉ­
SENTER, EN UN SEUL SOIR, UN PAREIL SUJET. L E 
CONFÉRENCIER, QUI AURAIT P U AUSSI S'ARRÊTER À 
U N SEUL POINT POUR L'APPROFONDIR PENDANT 
DEUX HEURES, CHOISIT UNE AUTRE MÉTHODE, 
CELLE DU SURVOL. M A I S IL N'EN FUT PAS POUR 
CELA SUPERFICIEL. A CHAQUE PHRASE, M . HENRI 
BARTOLI SUGGÉRAIT DES ABÎMES DE QUESTIONS ET 
MÉDITATIONS, QUI OCCUPERONT PAS MAL DE 
CERVEAUX PENDANT PAS MAL DE JOURS ! 

C E S SUGGESTIONS, CES RÉFLEXIONS DONT LA 
PROFONDE RÉSONNANCE NE SE TRADUIT PAS DANS 
UN COMPTE-RENDU, ABANDONNONS-LES D'EMBLÉE 
POUR RELEVER QUELQUES AFFIRMATIONS QUI FI­
XAIENT LA MARCHE DE LÂ CONFÉRENCE : 

— L E MARXISME EST UNE DOCTRINE MONO­
LITHIQUE. L E S vains idéalismes ÉTANT REJETÉS, 
L'HOMME EST C O M M E INTÉGRÉ À SON MILIEU. 
Praxis : C'EST L'ACTIVITÉ TOTALE DE L'HOMME 
TOTAL ; C'EST LA VIE RÉELLE, PROSAÏQUE ET DRA­
MATIQUE. 

— L E MARXISME N'EST PAS UN SYSTÈME 
HISTORICISTE. L E PASSÉ, EN TANT QUE PASSÉ, 
N'EXPLIQUE PAS L'AVENIR. M A I S L'AVENIR EST 
DÉTERMINÉ PAR UN CHANGEMENT DANS LES STRUC­
TURES DE LA VIE SOCIALE. U N CHANGEMENT QUAN­
TITATIF DANS CES STRUCTURES (QUI SONT ÉCONO­

MIQUES) PEUT AMENER UN CHANGEMENT QUALI­
TATIF DANS LA VIE SOCIALE. L 'EXEMPLE LE PLUS 
FRAPPANT : L'INVENTION DE LA PÉDALE, DANS LE 
PIANO, A PERMIS UN NOCTURNE DE C H O P I N ! 
M A I S OÙ CONDUIT UNE DOCTRINE BASÉE SUR CE 
FAIT ? 

— « L E TEMPS EST PÈRE ET ASSASSIN » : 
NOUS SOMMES EN ÉVOLUTION CONSTANTE. PLU­
SIEURS SYSTÈMES, EN ÉCONOMIE POLITIQUE, ONT 
CHERCHÉ À ÉLUDER LE TEMPS, EN INVENTANT LE 
TEMPS ÉCONOMIQUE, LE CYCLE, ETC. L E MAR­
X ISME, LUI, INSISTE SUR LE TEMPS QUI AMÈNE 
TOUJOURS DE NOUVEAUX CHANGEMENTS. O R NOUS 
ALLONS VERS L'ACCOMPLISSEMENT D'UNE FATALITÉ : 
L'ARGENT ENDORT ET CORROMPT LA BOURGEOISIE, 
L'ESCLAVAGE DRESSE ET FORTIFIE LE PROLÉTARIAT. 
L E PROLÉTARIAT EST LE BOURREAU DE LA BOUR­
GEOISIE. 

— APRÈS LA PHASE RÉVOLUTIONNAIRE, VIEN­
DRA CELLE DE LA DICTATURE DU PROLÉTARIAT (UNE 
époque historique, ET NON PAS, C O M M E ON 
LE CROIT SOUVENT, QUELQUES ANNÉES ; (IL EST 
PARFAITEMENT CONFORME À LA THÉORIE MARXISTE 
QU'EN RUSSIE LA DICTATURE DU PROLÉTARIAT SE 
PROLONGE). CETTE ÉPOQUE EST AUSSI CELLE DE 
LA RECHERCHE DE LA CONNAISSANCE, ET DU PRO­
GRÈS SCIENTIFIQUE QUI RÉSULTE D'UNE CONTINUELLE 
ET IMPITOYABLE AUTO-CRITIQUE. L A TROISIÈME 
PHASE SERA CELLE DE LA CITÉ COMMUNISTE ( M E S ­
SIANISME MARXISTE). 

M A I S L'ATTEINDRA-T-ON JAMAIS ? Il ne sem­
ble pas que le marxisme contemporain l'af­
firme. CAR, SELON MONSIEUR BARTOLI, pour les 
marxistes, l'histoire ne finira pas avec la 
Cité communiste. ALORS M Ê M E QUE L'HOMME, 
CHANGÉ EN LUI-MÊME À FORCE DE CHANGEMENTS 
DANS LES FONDEMENTS ÉCONOMIQUES DE LA VIE 
SOCIALE, RENONCERAIT À CONVOITER LE BIEN D'AU-
TRUI, IL RESTE QUE LES CATASTROPHES NATURELLES, 
SÉCHERESSES, INONDATIONS, ÉPIDÉMIES, REMET­
TRAIENT CONTINUELLEMENT EN QUESTION LA CITÉ. 
ET AINSI, LA CITÉ POURRAIT N'ÊTRE QU'UNE 
limite mathématique, LE POINT JAMAIS ATTEINT 
OU TENDENT LES HOMMES, À TRAVERS DES SIÈCLES 
D'UN DRAMATIQUE EFFORT. V. 

M. Pilet-Golaz 
À l'auditoire IHter 

L'Ecole des sciences politiques de l'Uni­
versité avait fait appel à M. Pilet-Golaz 
pour donner une série de cours sur l'histoire 
des systèmes politiques. L'ancien conseiller 
fédéral a commencé ses leçons vendredi 
17 novembre à l'auditoire III ter. 

Que mes lecteurs se rassurent, je ne répé­
terai pas ici le cours de M. Pilet ; je m'en 
s'ens incapable ; et puis les étudiants que le 
sujet intéressait seront allés à la leçon, ils 
ne liront donc pas mon papier ; ceux que 
cela « barbait » ne liront surtout pas ma 
prose. Donc, dans un cas comme dans l'au­
tre, je ne risque d'être lu que par les indif­
férents et les tièdes (les tièdes seront vo­
mis). J'aime les durs vraiment durs et les 
mous vraiment mous. Mais revenons à nos 
moutons. 

Auditoire assez nombreux, bien que clair­
semé sur les bancs inconfortables de la 
salle. Je propose à l'Etat de voter un crédit 
destiné à améliorer les sièges de nos audi­
toires... Mais revenons à nos moutons. Des 
étudiants, des étudiantes et quelques curieux 

du dehors qui calaient précautionneuse­
ment leurs fesses sur les bancs pour l'amé­
lioration desquels je propose... (voir plus 
haut). Quelques journalistes professionnels 
aussi, assis au premier rang et que M. Pilet 
prenait pour des étudiants zélés ; ils le fu­
rent, mais ont la chance de ne l'être plus. 
Ces messieurs, au nombre de deux, pre­
naient des notes fébriles. Dehors il me sem­
ble qu'il pleuvait ; un ciel très nuageux à 
couvert avec quelques précipitations et de 
belles éclaircies sous l'influence d'un léger 
anticyclone né quelque part dans l'Atlan­
tique. O combien de marins... 

M. Pilet est un brillant conférencier qui 
sait vous charmer, il vous emporte avec lui, 
vous suivez facilement, l'essoufflement ne 
vous gêne pas. Son cours est bien charpenté, 
il a cette clarté latine qui nous fait souvent 
trop défaut. Nous a-t-il appris quelque chose 
de nouveau ? Je ne le pense pas ; mais 
une introduction apporte-t-elle toujours de 
nouveaux éléments à la vaste culture (si 
vaste qu'il s'y perd) de l'étudiant ? Je ne 
le crois pas. Je conseille aux élèves de notre 
haute (ô combien !) école de suivre les 
cours de M. Pilet-Golaz. Comme disent les 
braves gens: on comprend à tout âge, même 
lorsqu'on est étudiant et que l'on porte 
avec honneur les couleurs d'une quelconque 
société estudiantine. ZADIG. 

O N NOUS COMMUNIQUE : 

L E S JEUNES QUI AIMENT LA MUSIQUE SONT 
HEUREUX DE FAIRE PARTIE D'UN CERCLE TEL QUE 
LE « PRESTANT ». 

ILS Y TROUVENT LA SATISFACTION, LA JOIE AUSSI 
D'ENTENDRE D'ÉMINENTS ARTISTES LEUR EXPOSER 
UN SUJET, PUIS EXÉCUTER DES ŒUVRES CHOISIES. 

C E S DERNIÈRES ANNÉES, LE « PRESTANT »^A EU 
LE PRIVILÈGE DE RECEVO/R ENTRE AUTRES : LAZARE 
LÉVY, D I N U LIPATTI, CLARA HASKIL, STEFAN 
ASKENASE, VLADO PERLEMUTCR, QUI TOUS NOUS 
ONT COMBLÉ, TANT PAR LEUR TALENT QUE PAR 
L'ATMOSPHÈRE QU'ILS ONT CRÉÉE. 

L E « PRESTANT » DONNE L'OCCASION À CHACUN 
DE NOUS, INITIÉ OU NON, DE PÉNÉTRER OU DE SE 
PERFECTIONNER DANS LE DOMAINE DE LA MUSIQUE. 

IL NE S'AGIT PAS D'UN CERCLE RESTREINT, COM­
POSÉ UNIQUEMENT DE MUSICIENS. IL EST OUVERT 

À TOUS, IL A IME LE PUBLIC JEUNE ET VIBRANT. 
C'EST AINSI QUE L'ON Y RENCONTRE DES ÉTUDIANTS 
ET DES ÉTUDIANTES, QUI, À CÔTÉ DE LEURS ÉTUDES, 
Y TROUVENT LE COMPLÉMENT MUSICAL À LEUR 
FORMATION. 

L E « PRESTANT » A, DE CETTE MANIÈRE, AT­
TEINT SON BUT : SERVIR LA MUSIQUE. 

C'EST LE RÉSULTAT D'UN I M M E N S E EFFORT DE 
LA PART DES ORGANISATEURS, EFFORT QUI SE POUR­
SUIT. IL S'AGIT D'UN TRAVAIL INTENSE, DONT ON 
NE SOUPÇONNE PAS L'ÉTENDUE. 

NOUS SAISISSONS DONC CETTE OCCASION POUR 
EXPRIMER NOTRE VIVE RECONNAISSANCE À L'ÉGARD 
DE M . GEORGES CRAMER, PROFESSEUR AU C O N ­
SERVATOIRE, DIRECTEUR-FONDATEUR DU « PRES­
TANT ». 

AVEC L'ÉTROITE COLLABORATION DE M M E CRA­
MER, IL REMPLIT AVEC UN DÉVOUEMENT INFINI 
ET UNE GRANDE MODESTIE, UNE TÂCHE DÉLICATE 
ET LOURDE DE RESPONSABILITÉS. AUSSI NOUS PER­
METTONS-NOUS DE LEUR EXPRIMER TOUTE NOTRE 
ADMIRATION. 

/. F. et C. B. 

Les étudiants du sanatorium universitaire 

... NOUS ENVOIENT QUELQUES PETITS OBJETS QU'ILS CONFECTIONNENT À L E Y S I N ET QUI 

SONT À LA DISPOSITION DES ACHETEURS AUPRÈS DU DÉLÉGUÉ DE L ' A G E POUR LE S U , 

M . M . W . ANATRA, OU DE LA SECRÉTAIRE DE LETTRES, THÉOLOGIE ET DROIT (MLLE BONNARD, 

À L'ACADÉMIE). 

NOUS RECOMMANDONS TRÈS VIVEMENT AUX ÉTUDIANTS ET ÉTUDIANTES LES PORTEFEUILLES, 

PORTE-MONNAIE, PORTE-CLEFS ET BROCHES DE COULEURS DIVERSES DONT LA VENTE PROCURERA 

À LEURS CAMARADES UNE AIDE BIENVENUE À LA VEILLE DES FÊTES. 

C O M I T E 

D E S É T U D I A N T S E N D R O I T 

L'élection du comité 1950-1951, retardée 
par la discussion et l'adoption du Règlement 
de l'Assemblée des étudiants de la Faculté 
de Droit, s'est faite au début du mois de 
décembre. Voici sa composition : 

PRÉSIDENT : Jean-Pierre Seilaz, 3" année. 
REPRÉSENTANT DE LA 2* ANNÉE : Jean-Pierre 

Nicollier. 
REPRÉSENTANT DE LA 1 " ANNÉE : Marianne 

Chabloz. 
SUPPLÉANTS : R.-J. Matthey, Mlle Python, 

Roulet. 

R É S U L T A T S C O M P L E T S 

D U R É F É R E N D U M 

D U 1 3 D É C E M B R E 1 9 5 0 

BULLETINS RENTRES : 435. 
BULLETINS VALABLES : 412. 

QUESTION I : 

U N E NOUVELLE O I E EST-ELLE NÉCESSAIRE ? — 
321 OUI, 86 NON, 5 ABSTENTIONS. 

QUESTION I I : 

DOIT-ELLE SE FONDER SUR LA BASE IDÉOLOGIQUE 
DES DROITS DE L'HOMME ? — 248 OUI, 88 NON, 
76 ABSTENTIONS. 

QUESTION I I I : 

A) L ' U N E S DOIT-ELLE PRENDRE L'INITIATIVE ? 
257 OUI, 102 NON, 53 ABSTENTIONS. 
B ) O U PARTICIPER ACTIVEMENT À SA CRÉA­

TION ? — 228 OUI, 133 NON, 51 ABSTENTIONS. 
C) ATTENDRE AVANT D'ADHÉRER ? — 38 OUI, 

253 NON, 119 ABSTENTIONS. 

QUESTION I V : 

BUTS POLITIQUES, RELIGIEUX OU RACIAUX ? — 
i9 OUI, 352 NON, 41 ABSTENTIONS. 

PARTICIPATION PAR FACULTÉS: THÉOLOGIE, 15; 
DROIT, 34 ; S S P , 25 ; H E C , 31 ; M É D E C I N E , 
107 ; LETTRES, 40 ; SCIENCES, 20 ; PHARMACIE, 
8 ; E P U L , 132. 

COMMENTAIRE. O N VOIT DONC QUE LE PRIN­
CIPE D'UNE NOUVELLE ORGANISATION INTERNATIO­
NALE A ÉTÉ ACCEPTÉ À UNE GROSSE MAJORITÉ. C E 
VOTE EST À NOTRE AVIS CELUI DU SIMPLE BON 
SENS. E N EFFET, SI LES ORATEURS DU 13 DÉCEM­
BRE SE SONT AFFRONTÉS SURTOUT À COUP DE DOC­
TRINES POLITIQUES, IL FAUT VOIR TOUT DE M Ê M E 
LE CÔTÉ PRATIQUE DE LA QUESTION, ET IL EST BIEN 
ÉVIDENT QU'UN ORGANISME INTERNATIONAL SAURA 
SEUL NOUS PROCURER D' IMMENSES AVANTAGES, 
TELS QUE VOYAGES, ÉCHANGES, INFORMATION. 

NOUS REGRETTONS, TOUT À FAIT PERSONNELLE­
MENT, QU'IL AIT FALLU DONNER À LA NOUVELLE 
O I E POUR BASE UNE CHARTA ACADEMICA AVEC 
LES DROITS DE L ' H O M M E . C E POINT DE DÉPART 
ÉTAIT NÉCESSITÉ PAR LA TOURNURE ACTUELLE DE LA 
POLITIQUE MONDIALE : L ' U I E NE TARDERA PAS À 
CONTESTER À L ' O I E SA CONSTITUTION DÉMOCRA­
TIQUE ET SON CARACTÈRE REPRÉSENTATIF ; IL FAU­
DRA ALORS LUI OPPOSER LA CHARTA. M A I S APRÈS 
TOUT LA CHARTA N'EST PAS À SA PLACE DANS LA 
CONSTITUTION D'UN ORGANISME À BUTS PUREMENT 
PRATIQUES, ET C'EST LÀ ENCORE UN EXEMPLE DE 
CE QUE L'OPPOSITION ENTRE LE COMMUNISME ET 
« LES AUTRES » OBLIGENT LES DEUX PARTIS À UN 
EMPLOI TOUJOURS PLUS LARGE ET PLUS ABUSIF DE 
MOTS CREUX. J.-M. Vz. 

C O N C O U R S D E P H O T O S 

La C O M M I S S I O N D'ART ET CULTURE organise 

un nouveau concours de photos, plus facile 

que le précédent, qui n'a pas obtenu le suc­

cès espéré. 

Conditions du concours : 

Deux catégories différentes : 

1 ) HIVER. 

2) Sujet libre, au choix des candidats. 

DURÉE DU CONCOURS : Jusqu'au 31 janvier 

¡951. FORMAT EXIGÉ : Celui d'une carte pos­

tale au minimum. De nombreux et beaux 

prix récompenseront les meilleurs envois. 

A l'issue du concours, il sera peut-être 

organisé une exposition des meilleurs tra­

vaux, pour laquelle nous ferons agrandir les 

photos avec l'assentiment des candidats. 

ART ET CULTURE : K Ö N I G . 

L ' A . C . E . 

N O U S C O M M U N I Q U E : 

T O I Q U I L I S C E S VU, N E T R O U V E S -

T U P A S A U S S I Q U ' I L Y A B E A U C O U P D E 

B R A V E S T Y P E S Q U I S E C R O I E N T C H R É ­

T I E N S M A I S Q U I N E S A V E N T P A S P O U R ­

Q U O I O U Q U I S O N T D E B I E N E N N U Y E U X 

« M Ô M I E R S » ? C E T ÉTAT D E C H O S E S 

N O U S I N T É R E S S E E T N O U S I N Q U I È T E À 

LA F O I S . . . M A I S T O U T D ' A B O R D : L ' A S ­

S O C I A T I O N C H R É T I E N N E D ' E T U D I A N T S 

F A I T P A R T I E D E LA F U A C E ( F É ­

D É R A T I O N U N I V E R S E L L E D E S A C E ) . 

C ' E S T U N E B A N D E D ' É T U D I A N T S C H R É ­

T I E N S , D E T O U T E S L E S F A C U L T É S , Q U I 

E S S A Y E N T D E V O I R C L A I R A U T O U R 

D ' E U X , À L ' U N I V E R S I T É C O M M E A I L ­

L E U R S . 

C H A Q U E jeudi À M I D I N O U S 

A V O N S U N C U L T E L I T H U R G I Q U E À LA 

C A T H É D R A L E ( E N T R É E P A R LA P E T I T E 

P O R T E N O R D ) . A P R È S , N O U S P I Q U E -

N I Q U O N S T O U S E N S E M B L E À L ' A U D I ­

T O I R E 7, U N E S Y M P A T H I Q U E B I B L I O ­

T H È Q U E Q U I S E N T B O N LE P A R C H E M I N 

D E S V I E U X B O U Q U I N S . D È S 1 3 H E U R E S , 

N O U S N O U S D I V I S O N S E N G R O U P E S O Ù 

N O U S T E N T O N S D ' E X P R I M E R C E Q U E 

N O U S P E N S O N S ; Ç A N E V A P A S T O U T 

S E U L ET C ' E S T FORT I N T É R E S S A N T . C E 

S E M E S T R E N O U S A V O N S C H O I S I C O M M E 

D I R E C T I O N G É N É R A L E : L E P R O C H A I N . 

C E L U I D E S C O U R S , C E L U I Q U ' O N C O N ­

N A Î T , Q U ' O N N E C O N N A Î T P A S , ET T O U S 

L E S A U T R E S . M A I N T E N A N T , N O U S R E ­

G A R D O N S U N P E U L E S D I F F É R E N T E S 

F A C U L T É S D E L ' U N I , C H E R C H A N T À 

M I E U X C O N N A Î T R E C E Q U ' E S T LE J U ­

R I S T E , LE T H É O L O G I E N , LE C H I M I S T E , -

E T C . . Q U E L EST LE C O M P O R T E M E N T D U 

P R O F E S S E U R , D E L ' É T U D I A N T , E N T A N T 

Q U ' H O M M E ET C H R É T I E N D E V A N T S A 

B R A N C H E . P O U R C E L A N O U S - P R I O N S U N 

P R O F E S S E U R O U U N A S S I S T A N T ( C E Q U I 

N E V A P A S T O U J O U R S S A N S P E I N E ) D E 

N O U S E X P L I Q U E R C O M M E N T IL E N V I ­

S A G E S A B R A N C H E A U X P O I N T S D E 

V U E P R O F E S S I O N N E L ET H U M A I N , P A R 

E X E M P L E . L A S E M A I N E S U I V A N T E , 
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SANS ALCOOL 
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O N DANSE TOUS LES SOIRS 

LES S A M E D I S ET DIMANCHES F H É DANSANT 

RUE PLCHARD 9 TÉLÉPHONE 23 53 53 
R. DUFEY, GÉRANT 

P O U R F R . L . -

S E U L E M E N T 

Ne voulez-nous 
pas essayer? 

NOUS REMETTONS 
EN ÉTAT VOTRE 
CRAVATE FROISSÉE 
ET DÉFRAÎCHIE. 
NOTRE PROCÉDÉ DE 
NETTOYAGE À SEC 

M O L Y R É 

NOUS PERMET CE 
SERVICE 

T E I N T U R E R I E S R É U N I E S 

M O R A T E T L Y O N N A I S E S . A . 

P U L L Y - L A U S A N N E 

DES FLEURS TOUJOURS FRAÎCHES PAR: 

C H A R L Y B O D I Y I E R - F E U Z 

LAUSANNE ILE ST-PIERRE CAROLINE 2 

TÉLÉPHONE 22 68 25 ET 263726 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE 

LIVRE DES FLEURS DANS LE MONDE 

ENTIER. MEMBRE FLEUROP ET F.I.D. 

IMPORTATEUR DIRECT DE HOLLANDE ET 

D'ITALIE. 

PRIX SPÉCIAUX AUX ÉTUDIANTS 

ECONOMISEZ 
Etudiants, pour l 'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo­
mécanique (adopté et con­
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

I Ï I U L T I • 0 F F I C E 

Iï. Machlzum 
5, rue de Bourg, tél. 236(162 

qui vous fournira tous renseigne­
ments et devis. 

H O S T E L L E R I E D U 

) G U I L L A U M E T E L L ( 

ROBERT FTAPPAZ 
TÉLÉPHONE 23 52 95 
EN FACE DU CHÂTEAU 
LAUSANNE 

Chambres avec confort 
Salles pour sociétés Cagnottes 

P E N S I O N S O I G N É E 

SITUATION 
EXCEPTIONNELLE 

ÉVER.T. AVEC CHAMBRE 

I FR. 5.50 POUR 3 RASAS 
PRÉ» ÉCOLO FR. » 50 POUR 2 RAPIS 

D'INGÉNIEURS 

AVENUE D.PPLES 21, A TROIS MINUTES SOUS GARE 
TÉLÉPHONE 26 55 19. LAUSANNE M. CHRISTINE! 

E T V O I L À ; S I T U V E U X E N S A V O I R 

P L U S , V I E N S ; T U D É C O U V R I R A S TOUT LE 

C Ô T É S Y M P A T H I Q U E Q U ' O N N E F I X E 

P A S A V E C L A P L U M E . 

Aumônier : 
Pasteur E. Mauris. Chatnblandes. 

PRÉSIDENT : 
Olivier Gonin (mtd.), 
Belles-Roches 4. 



LE C O N G R È S D E L'U.N.E.S. 
L'événement I M P O R T A I .le Tannée estudiantine : le Congrès annuel de l'UNES ! Il s'est déroulé À Bâle les 25, 26 et 27 novembre. La délégation lausannoise, VOTRE délégation, n'a pas pu, hélas! s'amuser dans les «bouibouis» 
,1,. Itàlc .. NOS frais, car le travail lut presque continu, depuis fort tôt le matin jusqu'À des heures tardives de la soirée. Nous avons siégé À l'Université même de Bâle, qui mettait À notre disposition une salle de 
«onférenee d.gur d'un Conseil des ministres. Et nous en avons bien profilé! La délégation de votre AGE, conduite par notre ami Brasseur, était composée encore d e : Yokoyama (EPUL, Foyer Universitaire), Martin 
(Droit. Finances), Vodttt (Droil, V.U.) , Biirri (Médecine, Affaires Extérieures), König (Architecture, Commission des Beaux-Arts) et de Mlles Paschoud (Lettres et SSP, Entr'aide), Ramel (Lettres, Secrétariat). 
Actuellement, le travail .1«- cette délégation est loin d'être terminé. Elle dresse un volumineux rapport sur les travaux de l'Assemblée annuelle, qui sera adressé aux membres du Comité, aux Comités de Facultés et aux 
Sociétés portant couleurs. 

L e s V . U . s o n t e n m e s u r e d e p u b l i e r d é j à l e s p a s s a g e s l e s p l u s i m p o r t a n t s d e c e r a p p o r t 

LE SERVICE Dl PRESSE 

Il était depuis longtemps question de décentraliser l'UNES au profit des 
AGE romandes. Celles-ci ont obtenu, par un vote à l'unanimité et une absen-
tion (Bàie), la création d'un Secrétariat Romand de presse, adjoint à l'Office 
de presse de l'UNES, dont voici les statuts : 

Art. t. — 

Art. 2. — 

Art. 3- -

Art. 4. — 

ART. 5 . 

Art. 6. 

Art. 7. 

Art. 8. 

Il est créé un secrétariat romand de presse ayant son siège à 
1 ..LUS.mue. 
Ce secrétariat est rattaché au Service de Presse de ['UNES, En 
cas de conflit entre l'office de Presse de l'UNES et le secrétariat 
romand chacune des parties pourra recourir au comité de l'UNES 
qui tranchera. 
Le secrétariat a pour tâche : 
a) de faire connaître aux AGE romandes les activités de l'UNES; 
b) de traduire à l'intention des AGE romandes les communica­

tions de l'UNES ou d'adapter le texte de ces communications 
sans en trahir le contenu ; 

c) de publier sur sa, propre initiative ce qui peut intéresser les 
AGE romandes ; 

d) de fournir à l'Office de presse de l'UNES les informations 
de portée générale qu'il pourra recueillir à l'intention des 
ÂGÉ suisses-allemandes ; 

e) de fournir à l'Office de presse de l'UNES les textes français 
traduits de l'allemand ; 

f) de faire connaître à la presse romande la vie et les réalisations 
de l'UNES, ainsi que toutes les nouvelles concernant la vie 
estudiantine. 

Le secrétariat est assuré par un secrétaire, qui sera en même 
temps vice-président du Service de presse de l'UNES, choisi par 
les AGE romandes et élu par l'Assemblée générale de l'UNES. 
Le budget du secrétariat est fixé par l'Assemblée générale de 
l'UNES. 
Le présent règlement fait partie des statuts de l'UNES. 
Le texte français du présent règlement fait foi. 
Le présent règlement a été accepté par l'Assemblée générale de 
l'UNES les 25, 26 et 27 novembre 1950 à Bâle. 

D'un commun accord, les AGE romandes ont confie ce Secrétariat à Lausanne 
dont la situation est géographiquement centrale en Suisse romande. Le poste 
de secrétaire a été confié, sur propositions des AGE romandes, à Jean-Marie 
Vodoz, qui a accepté de l'assurer jusqu'à ce qu'il soit trouvé un titulaire 
spécial. La création de ce Secrétariat permettra aux AGE romandes une plus 
grande participation à l'activité de l'UNES, et représente pour Lausanne en 
particulier un incontestable gain. 

Le rapport de Karl Spillmann (président sortant de l'Office de presse de 
l'UNES) sur l'activité de l'Office de Presse a été accepté malgré les violentes 
protestations de Genève, qui se défendait des accusations portées contre elle 
dans ce rapport. 

Spillmann s'étant plaint, non sans raison, du manque de liaison entre 
l'Office de Presse de l'UNES et les différentes AGE, la résolution suivante a 
été adoptée avec notre assentiment : 

Les sections s'engagent à communiquer au Service de presse de l'UNES 
jusqu'au 1 5 décembre comment elles entendent assurer la liaison entre le 
Service de presse et elles. 

Spillmann s'est plaint aussi que les sections, qui à l'assemblée générale de 
1949, s'étaient engagées à publier dans leurs journaux respectifs toutes les 
communications du Comité de l'UNES, l'aient fait très imparfaitement, et 
même pas du tout. Les AGE tenant à cet égard à leur autonomie, les con­
ventions de 1949 n'ont pas été renouvelées. Reconnaissant la nécessite de faire 
mieux connaître aux étudiants les travaux et réalisations de l'UNES, mais 
ne pouvant s'engager à réserver dans chaque numéro de leurs journaux 
respectifs une place démesurée aux communiqués du Comité central, les 
sections ont adopté la résolution suivante : 

Les sections s'engagent à publier les publications du service de presse de 
l'UNES. Les journaux universitaires publieront les articles de l'UNES pour 
autant qu'elles l'estiment possible et désirable. 

Le Service de presse de l'UNES est chargé de publier les « Nouvelles » 
comme l'organe officiel de l'UNES dans le domaine des affaires estudiantines 
suisses. Les informations de caractère international seront également publiées 
dans la mesure où elle intéressent les étudiants de Suisse. 

CENTRALE SUISSE 
DES THÈSES 

Créée il y a quelques années à 
Fribourg, cette Centrale a déjà ob­
tenu de bons résultats. Cependant, 
il fallait la réorganiser selon les 
expériences acquises. Clivaz, prési­
dent sortant de la Centrale, dont 
le rapport a été accepté, s'est plaint 
du manque d'intérêt porté à la Cen­
trale par les différentes AGE ; ce 
désintéressement provient de ce que 1 

les étudiants parvenus à la fin de 
leurs études sont évidemment les 
seuls bénéficiaires de la Centrale. 
Mais l'utilité de celle-ci n'en est 
pas moins très réelle. C'est pour­
quoi, nous avons adopté cette réso­
lution : 

Chaque section de l'UNES s'en­
gage à soutenir les efforts de cet 
office. Ceci spécialement en ce qui 
concerne la demande d'obligation. 
De plus, chaque section nommera 
un responsable des relations avec la 

Centrale des thèses. 
La Centrale a été réorganisée 

comme suit : 

Le travail de recherches et le 
secrétariat de la Centrale des thèses 
sera confié dès que possible à la 
Bibliothèque cantonale et univer­
sitaire de Fribourg qui l'accepte 
pour une année à l'essai. 

L'addendum suivant a été fait à 
cette résolution : 

Pour le cas où cet essai ne serait 
pas concluant l'UNES entreprendra 
les démarches nécessaires pour rat­
tacher la Centrale des thèses à la 
Bibliothèque nationale de Berne. 

Il a encore été résolu que : 
Les travaux de la Centrale se 

limiteront aux sciences de l'esprit 
(droit, lettres, etc.). 

Une nouvelle demande d'obliga­
tion d'inscription des sujets sera 
faite, mais cette fois-ci seulement 
aux facultés intéressées et non à la 
conférence des recteurs. 

ENTRAIDE ESTUDIANTINE 

Concernant la Commission de l'En-
tr'aide, il a été résolu par l'Assemblée 
que : 

a) L'Assemblée générale de l'UNES 
charge le bureau de l'UNES d'entre­
prendre au début du semestre d'hiver 
' 9 5 I _ 5 2 en collaboration avec le bu­
reau fédéral de statistique et les insti­
tutions intéressées, une statistique 
ayant pour but d'établir la situation 
financière des étudiants, en rapport 
avec le problème des bourses et des 
prêts ; 

b) Les sections s'engagent à appuyer acti­
vement cet effort et à entreprendre 
toutes les démarches promptes à faci­
liter cette statistique ; 

c) L'établissement du questionnaire est 
confié à l'Office d'Entr'aide. 

Notre projet concernant le Fonds na­
tional de Bourses et Prêts, dont le Comité 
de PAGE a été mis au courant par le 
rapport du Bureau du 17 juin (Réd. — Il 
s'agit d'un crédit de 1 million 200,000 fr. 
par année, à l'intention des Universités, 
des écoles secondaires, des Recherches 
scientifiques à titre d'études complémen­
taires et de l'Aide à l'impression des thèses, 
crédit fourni par les AGE, la Confédéra­
tion et les cantons), avait été vivement 
critiqué par le Dr Boesch, chef de la Cen­
trale Universitaire suisse, dans une lettre 
adressée à la Conférence des Recteurs. 
Mais Monsieur le conseiller d'Etat Tschok-
kc, ancien chef du Département de l'Ins­
truction publique de Bâle-Ville, s'est 
chargé de le défendre auprès des autorités. 

Cela étant, l'assemblée de Bâle a voté 
cette résolution : 

L'Assemblée générale charge le comité 
de l'UNES de répondre de la manière 
qu'il estimera convenable à la lettre et 
au mémorandum du Dr Boesch, chef de la 
Centrale Universitaire Suisse, relative au 
projet des bourses de l'UNES. 

En outre, l'Assemblée a décidé en ces 
termes une aide aux étudiants victimes 
de la guerre : 

L'Assemblée générale de l'UNES décide 
que toutes les sections de l'UNES organi­
sent chaque année une « Action » dont le 
produit net est destiné à l'Action suisse 
pour les étudiants victimes de la guerre. 

COOPÉRATIVE DU LIVRE 

«En novembre 1949 (nous citons le 
rapport de l'Office d'entr'aide universi­
taire de l'UNES), le contrôle fédéral des 
prix pour les livres, etc ... a été supprimé. 
Simultanément, l'Association des libraires 
et des éditeurs a fait part à l'UNES qu'elle 
considérait le contrat conclu entre les 
AGE et les libraires suisses (Réd. — En­
tendez libraires suisses-allemands) comme 
nul et non avenu. (Ce contrat tendait à 
obtenir des réductions sur les livres pour 
les étudiants). Le 1er juillet 1950, la 
Société Coopérative Universitaire du Livre 
des étudiants suisses a été fondée par les 
représentants des universités de Fribourg, 
Berne, Zurich et par l'EPF. » 

La Coopérative du Livre, qui est actuel­
lement juridiquement indépendante de 
l'UNES, a ouvert des magasins à Zurich 
et à Berne. Son action n'a cependant pas 
été étendue à la Suisse romande. L'assem­
blée générale a décidé que : 

La coopérative universitaire du livre 
sera introduite en Suisse romande dans la 
mesure de l'utile et du possible. 

Ali Reslaura/ion-pens/on 

Bambi menu complet pour 
pensionnaire : Fr. 2.25 
Viandes à choix 
Cuisine soignée 
à deux pas de la Gare 
Centrale 
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SANATORIUM 
UNIVERSITAIRE 

Ce sanatorium, qui reçoit un bon 
nombre d'étudiants en mauvaise 
santé, dont plusieurs sont alités 
depuis des années, méritait les plus 
grands efforts de la part de l'UNES. 
Mais le rapport des délégués au 
S. U. pour 1950 a été jugé absolu­
ment insuffisant par l'assemblée. 
Premièrement, les actions entre­
prises pour le S. U. par les diffé­
rentes sections n'ont pas été men­
tionnées, quand bien même ces ac­
tions furent utiles et bienvenues : 
ainsi du Noël organisé par Lau­
sanne ; PAGE de Genève avait 
consacré, quant à elle, tous les bé­
néfices de son Unibal au S. U., et 
organisé à son intention une fête 
de Pâques. 

Mais surtout, la délégation de 
Genève a accusé les délégués au 
S. U. de ne pas avoir pris contact 
avec les malades. Ceux-ci, beau­
coup trop laissés à eux-mêmes, n'ont 
jamais été consultés. Genève a re­
connu que l'organisation et la vie 
interne du S. U. laisse beaucoup à 
désirer, et reproché aux délégués de 
n'être pas intervenus. Ernest Joss, 
délégué pour 1950, a eu cette in­
croyable réponse que la commission 
du S. U. n'avait pas à intervenir 
dans la vie de celui-ci, et que c'était 
aux malades d'aller à la commis­
sion ! La commission de l'intérieur 
a vigoureusement protesté, et voté 
un blâme à Ernst Joss et au second 
délégué, Pierre Dick. Sur la propo­
sition de Hans Osolin (le délégué 
à la Fondation Suisse à Paris), l'as­
semblée a institué une nouvelle 
Commission de trois membres, dont 
si possible un étudiant en médecine, 
qui s'occupera particulièrement des 
intérêts des étudiants au S. U. (...). 
On espère qu'à l'avenir les délégués 
responsables du S. U. feront tout ce 
qui est en leur pouvoir pour amé­
liorer la condition de nos cama­
rades du S. U. 

FONDATION SUISSE A PARIS 

L'UNES, comme on le sait, entretient à 
Paris le pavillon suisse de la Cité Univer­
sitaire. Jean Huber, délégué pour 1950 à 
la Fondation, a insisté sur la situation 
financière délicate de celle-ci. Son rapport 
a été accepté. Sur proposition du vice-
président sortant Galetti, des remercie­
ments ont été votés par acclamations aux 
délégués à la Fondation pour 1950, Jean 
Huber et Hans Osolin. 

CRÉATION D'UNE NOUVELLE 
UNION INTERNATIONALE 
ESTUDIANTINE 

Liichinger, président sortant de l'UNES, 
a donné dans son rapport sur 1950, et 
oralement à l'assemblée de Bâle, la posi­
tion du comité de l'UNES à l'égard de 
la création d'une nouvelle UIE : l'UNES 
voudrait participer à une internationale 
estudiantine dont les buts seraient exclu­
sivement pratiques, et qui aurait pour fon­
dement une charte démocratique. La ques­
tion se posait à l'assemblée de savoir si 
la Suisse : 

ADRESSEZ-

Pour un bel imprimé VOUI 

À 

ÍMITIPRIFLIIRLE 

DEI 

Arts et Métiers S.A. 
TERREAU» 27 TÉLÉPHONE 22 54 26 

1° Adhérerait à une Internationale ; 
2" En prendrait elle-même l'initiative ; 
3 0 N'adhérerait que sous certaines condi­

tions. 
Dans, la seconde éventualité, il était 

aussi question de charger PAGE de Berne, 
qui avait particulièrement étudié ce pro­
blème (cf. Charta Académica, proposée 
par Berne, dans les V. U. d'octobre 1950, 
p. 2 ) , de prendre les choses en main au 
nom de l'UNES. 

Genève a insisté pour que ces questions 
très importantes soient tout d'abord sou­
mises à l'ensemble des étudiants, et ne 
soient traitées à l'assemblée générale qu'à 
titre consultatif. Cette proposition a été 
acceptée (...). C'est la raison pour laquelle 
les étudiants lausannois ont été convoqués 
par le Bureau à une assemblée générale 
le 13 décembre passé (Réd. — Voir 
compte rendu spécial de l'assemblée de 
Lausanne). 

P6tHS ÉChOS DU CONGRÈS DE VU N.E.S. 

OU LES AVENTURES DE LA DÉLÉGATION 

LAUSANNOISE À BÂLE 

* A la sortie d'un établissement 
public, notre ami Yokoyama, orateur 
très écouté, et d'esprit, sinon de fi­
gure, très occidental, se fait inter­
peller par un Bâlois : « Tiens ! Voilà 
un Nord-Coréen ! » On n'a jamais 
su pourquoi du Nord ; les établisse­
ments publics lui-donnent-ils un air 
d'agresseur... ou de victime ?) 

* Un Minderheitsantrag (parfaite­
ment ! ) de la Commission des VU, 
tendant à faire du Taps le fétiche de 
la délégation, a été accepté à l'unani­
mité. Le Taps est un petit animal 
configuré comme suit : 

A noter particulièrement son sour­
cil, très expressif. Certains membres 
de la délégation, d'une mauvaise foi 
évidente, ont persisté à affirmer que 
le Taps est un chant scout. De très 
violents débats en résultèrent, mais la 
Délégation a fini par admettre, avec 
tous les gens de bons sens, que le 
Taps est un animal. 

* La Délégation a découvert, dans 
un des nombreux restaurants alkohol-
frei qui fleurissent in Basel, une bois­
son remarquable : le vermouth sans 
alcool. Pierre-Marie Galetti, vice-
président sortant de l'UNES, trompé 
par quelques délégués, a essayé de 
s'enivrer avec « ça ». Pour une fois, 
son sang-froid est resté invincible. 

* Pendant quelques heures d'inter­
ruption des débats, un délégué lau­
sannois, grâce à son nœud-papillon, 
a été l'objet des faveurs d'une dan­
seuse nue. 

4 Jean Huber, Lausanne (pron. : 
Jon Hubairc, Lozann'), orateur so­
lennel, quoidique et très sérieux en 
apparence, s'est laissé aller à quel­
ques théories sur le cheek-to-check. 
Ces théories n'avaient rien d'un en­
fant de chœur, et tout d'un enfant 
de cœur. Il faut se méfier des eaux 
dormantes. 

* Mademoiselle Maryse Paschoud 
(Office de l'Entraide), qui pourtant 
n'affecte pas des allures bâloises, s'est 
mise rapidement aux mœurs barbares 
de ces grâces nordiques. Elle but de 
nombreux verres de SIÏSSMOST, et en 
secret, paraît-il, pas moins de bocks. 
Nous lui offrirons pour Noël une 
boîte de cigares. 

* On s'excuse de devoir revenir 
sur Yokoyama. Mais pendant ces 
trois jours à Bâle, il s'est révélé d'une 
mentalité surprenante. Exemple : son 
premier soin, en arrivant à Bâle, fut 
de déposer sa valise à la consigne ; 
en partant, il la retira. Elle ne lui 
avait servi de rien pendant tout le 
Congrès, et nous pouvons certifier de 
ce fait : 1 ) qu'il n'avait pas de py­
jama ! 2) que l'usage de la brosse 
à dents et du savon semble lui être 
étranger ; 3 ) qu'il ne devait pas être 
drôle, à la fin du Congrès, de siéger 
à côté de lui ! 

A tout seigneur, tout honneur : 
Yokoyama nous a rappelé Louis XIV 
... qui se parfumait tous les matins, 
mais se lavait une fois par an ! 

4 
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HE LLAVE 
L'UNIVERSITÉ D'ATHÈNES » 

Aujourd'hui la Grèce a deux universités, 
dont la plus grande siège à Athènes, et l'au­
tre à Salonique, capitale de la Grèce du 
Nord. 

L'université d'Athènes est la plus an­
cienne ; elle fut créée en 1833, sous le roi 
Othon. Elle a fait depuis sa fondation des 
progrès étonnants et aujourd'hui elle est 
comptée parmi les meilleures universités 
européennes. 

Cette université est organisée à la manière 
allemande. Elle est gouvernée par un con­
seil et par un recteur annuel. Les facultés 
sont administrées par des doyens, qui sont 
également élus annuellement. L'université 
comporte cinq facultés, qui sont celle de 
théologie, de lettres, de droit, de médecine 
et de sciences physiques. 

L 'UNIVERSITÉ DE SALONIQUE 

L'université de Salonique est beaucoup 
plus récente. L'histoire en est la cause, car 
ce ne fut que pendant la première guerre 
balkanique, en t 9 i 2 , que l'armée grecque 
libéra cette ville et qu'elle fut acquise au 
Royaume de Grèce. 
" L'université fut créée en 1925. Elle est 
organisée sur le modèle de l'université 
d'Athènes, elle a les mêmes facultés mais on 
y étudie plus spécialement les langues et la 
littérature des pays orientaux et balkaniques. 
Sa renommée n'est pas aussi grande que 
celle de l'université d'Athènes, surtout à 
cause du fait que les meilleurs professeurs 
restent dans la capitale et ne se rendent pas 
volontiers à Salonique. 

LES ÉTUDES 

Les étudiants en Grèce rencontrent un 
] grand nombre de difficultés et d'obstacles 
, sur leur chemin avant d'arriver au bout de 
leurs études. 

La première difficulté est celle de s'ins­
crire à l'université. Car pour le faire il faut 

"avoir préalablement subi des examens d'éli­
mination, et ce ne sont que les meilleurs 
candidats qui sont acceptés. Ces examens 
éliminent beaucoup de candidats ; à la fa­
culté de droit, par exemple, sont reçus 300 
étudiants sur un nombre s'élevant très sou­
vent à 1700. L'université est forcée d'appli­
quer cette mesure surtout à cause de l'insuf-

;fisance des services des universités, qui sont 
: trop petites pour tous ceux qui voudraient 
y étudier. 

i* t 

s Une fois l 'étudiant inscrit à l'université, 
il lui faut au cours de l'année faire deux ou 
trois exercices sur chaque cours qu'il suit 
dans sa faculté. Ce n'est que s'il a obtenu 
une moyenne suffisante dans ces exercices 
que le professeur lui donne sa signature et 
qu'il peut se présenter aux examens à la fin 
de l'année. I l est évident que par cette 
méthode les étudiants sont obligés de s'ap-

"pliquer dès le début aux cours et ne peuvent 
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remettre l'heure d'étudier à la veille des 
examens. 

L'étudiant, ayant reçu les signatures de 
tous ses professeurs, subit des examens à la 
fin de chaque année sur les cours qu'il a 
suivis pendant celle-ci. 

Le nombre des années d'études est six 
pour la médecine et quatre pour toutes les 
autres facultés. Lorsque l'étudiant, après 
avoir réussi pendant le nombre réglemen­
taire d'années tous ses examens, il est prêt 

par 

I O N C O L L A S 
stud. jur. 

à passer les examens de la licence. Ainsi il 
termine ses études ; s'il est désireux de faire 
son doctorat en surplus, il doit préparer une 
thèse et la soutenir en public. 

LA REPRÉSENTATION DES 

É T U D I A N T S 

La représentation des étudiants auprès du 
corps professoral est réalisée par chaque fa­
culté et par chaque année d'une faculté 
séparément, mais l'administration de ces 
représentations est commune. 

Ainsi la faculté de droit a quatre repré­
sentations, une pour chaque année. Cette 
représentation est formée par un comité 
représentatif, élu par les autres étudiants 
de l'année. 

Les élections qui décident de la formation 
de ces comités ont lieu au commencement 
de chaque année universitaire. Les candidats 
sont généralement très nombreux, ils forment 
des partis et la rivalité est très grande entre 
eux. Pour s'attirer des voix, les candidats, 
pendant les quarts d'heure qui séparent les 
cours, font des discours depuis la chaire en 
exposant leur programme, indiquant de 
quelle manière ils s'occupent le mieux des 
intérêts communs. Ces discours sont souvent 
très mouvementés et l'orateur a peine à se 
faire entendre dans la salle houleuse où 
pleuvent les interruptions des autres candi­
dats. Naturellement, la politique joue son 
rôle dans ces élections et chaque candidat 
exprime aussi ses idées politiques qui seront 
un facteur important pour la décision de 
l'électeur. Line fois le scrutin termine, le 
comité ainsi élu se forme en corps, choisis­
sant parmi ses membres un président et un 
vice-président-
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Ce comité aura beaucoup de peine à se 
maintenir au pouvoir. Si les intérêts des étu­
diants ne sont pas suffisamment sauvegardés, 
le mécontentement général se fera sentir, un 
étudiant prendra la parole et attaquera le 
parti au pouvoir. Le président du comité 
aura alors à son tour à prendre la parole 
pour se défendre et expliquer les causes de 
sa non-réussite. Bien souvent, lorsque ces 
crises surviennent, le comité est déclaré dé­
chu et d'autres élections sont proclamées ; 
ainsi les comités changent quelquefois très 
rapidement, tellement il est malaisé de plaire 
aux étudiants grecs. 

L 'ACTIVITÉ DES ÉTUDIANTS 

Pendant l'occupation, beaucoup d'étu­
diants se trouvaient dans différentes organi­
sations secrètes de la résistance. 

Leur principale occupation était d'écouter, 
en cachette à la radio les bulletins d'infor­
mations de Londres et de les imprimer 
clandestinement sur des feuillets qui étaient 
distribués la nuit dans les maisons ; par ce 
moyen, beaucoup de gens connaissaient les 
revers de l'axe, que les forces occupantes 
mettaient tant de soin à cacher, et le cou­
rage moral du peuple était soutenu. Les étu­
diants organisaient aussi des manifestations 
pendant les fêtes nationales. Le 28 octobre, 
par exemple, jour de la déclaration de la 
guerre avec l'Albanie, les étudiants allaient 
en plein jour déposer une couronne sur la 
tombe du soldat inconnu. Beaucoup de ces 
jeunes gens furent froidement tués par les 
gardes italiens, exaspérés d'une pareille au­
dace. 

Un assez grand nombre de ces étudiants 
étaient dans des organisations communistes, 
qui avaient alors un caractère national. 
Cette situation se prolongea après la guerre 
jusqu'en 1946, pendant le conflit civil. De­
puis cette époque, beaucoup d'étudiants 
comprirent le caractère antinational de ces 
organisations et maintenant les divergences 
de vues politiques entre les étudiants ne 
troublent pas l'ordre. 

Aujourd'hui, lorsqu'il s'agit de questions 
nationales, les étudiants prennent part aux 
mouvements pour exprimer l'opinion pu­
blique. Souvent ils s'organisèrent pour faire 
des démonstrations en réclamant l'union de 
la Chypre à la mère patrie. 

LA Q U E S T I O N FINANCIÈRE 

En ce moment, les étudiants se trouvent 
en grève pour protester contre des mesures 
que l'université s'est vue forcée de prendre, 
qui ont pour but de doubler les finances de 
cours. Si ces mesures sont appliquées, beau­
coup d'étudiants n'auront plus les moyens 
de continuer leurs études et le pays en souf­
frira. 

Par contre, les étudiants ont à leur dispo­
sition un foyer. Celui-ci contient un réfec­
toire où des repas peuvent être pris à bon 
marché, une salle d'étude avec bibliothèque, 
un café et d'autres installations. 

LE SERVICE M I L I T A I R E 

Ainsi que chacun sait, la Grèce a eu après 
la guerre mondiale à soutenir une âpre lutte 
pour la liberté contre un nouvel agresseur, 
et que cette lutte vient de se terminer par 
les victoires des forces nationales dams les 
montagnes de l'Epire. Les étudiants qui 
avaient atteint l'âge de devenir soldats pen­
dant cette période, étaient arrachés de leurs 
études et envoyés au front. La durée nor-
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maie du service militaire est deux ans, mais 
à cause du danger imminent que courait en 
ce temps-là la patrie, les soldats étaient sou­
vent gardés à l'armée bien plus longtemps. 
L'effet désastreux de ce système, pourtant 
nécessaire, est apparent. Un étudiant, après 
avoir interrompu ses études, a énormément 
de peine à se remettre à l'étude et souvent 
il ne peut plus le faire, car il est trop âgé 
et doit travailler. 

Heureusement ces mesures sévères furent 
supprimées il y a quelque temps, lorsque le 
danger se fut relativement amoindri. Main­
tenant, ainsi qu'il en était avant la guerre, 
les étudiants sont autorisés à terminer leurs 
études avant de faire leur service militaire. 

VERS UNE S I T U A T I O N M E I L L E U R E 

Ainsi qu'il fut indiqué plus haut, les deux 
universités qui fonctionnent en Grèce ne 
suffisent qu'à peine à former la jeunesse du 
pays et en ce moment, elles se trouvent 
devant une crise financière. 

Malgré toutes ces difficultés, un grand 
progrès a été fait depuis la guerre. L'ordre, 
qui avait été malheureusement troublé par 
les conflits militaires et par la situation poli­
tique peu stable d'après guerre, se rétablit 
peu à peu. 

Le peuple grec, épris de liberté, a montré 
encore une fois au monde qu'il sait se dé­
fendre contre n'importe quel agresseur. Cette 
victoire a ramené la confiance et l'optimisme 
dans les esprits, et dans le domaine univer­
sitaire ainsi que tous les autres, c'est avec 
joie que l'on voit, après les malheurs et les 
désordres, s'instaurer à nouveau l'harmonie 
et la paix. Ion Collas, stud. jur. 
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